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PRÉFACE 


Plusieurs ouvrages conceruaiit le lu’ince Eu- 
gène ont déjà été publiés à différeules ép ques. 
Celui que nous livrons aujourd’hui aux lec- 
teurs sera aussi complet que possible. Nous 
avons pensé qu’il n’était pas sans intérêt de 
faire connaître la filière par laquelle sont passés 
les documents dont nous nous sommes servi 
pour le rédiger, et ceux que nous donnons in 
exlemo. 

En 1822, vers la fin de sa vie, le prince Eu- 
gène songea à rédiger scs Mémoires. 11 en dicta * 
les premières pages à M. Henin, ex-trésorier , 
de la couronne d’Italie, puis le reste à M. Planat 

>. I 
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(le la Faye, oflicier d’ordonnance de Napoléon ; 
c’est la notice qui commence on 1781, et s’ar- 
rête malliciircusement en 1805, à l’époque où 
le royaume d’Italie fiit_conslilué. Il dicta aussi 
un aperçu de la campagne de 1809. 

On irouvera ces deux fragments dans notre, 
ouvrage, nous avons cru de notre devoir do n’y 
introduire aucune modification. 

En 1827, la princesse Auguste, ducliesse de 
Lcnclitenberg, veuve du prince, fut informée par 
M. Planat de la Faye (ju’nn article sans nom 
d’auteur, mais écrit par le général d’Anthouard, 
ou du moins rédigé d’après ses inspirations, ve- 
nait de paraître au Spectatinir militaire. 

Cet article sans documents, sans date et qui 
ne précise rien, appelait cependant une réfuta- 
tion immédiate. M. Planai lit celte réfutation, 
qui fut insérée dans le Journal (les seienees mili- 
taires, le Spectateur ayant ix'fusé de le recevoir. 

Celle première tentative pour porter atteinte 
à la belle réputation du prince Eugène lit 
comprendre à sa veuve qu’il y avait nécessité de 
rassembler et de coordonner les documents né- 
cessaires, sinon pour publier immédialomenl 
un ouvrage capable de venger le vice-roi, du 
moins pour que sa famille put, au moment op- 
portun, détruire avec des preuves aullienliqnes 
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les assertions fausses qui viendraient à se pro- 
duire de nouveau. 

M, Planat de la Faye, chargé de cette mission, 
commença un long et difficile travail de recher- 
che et de classification; travail d’autant plus pé- 
nible, en effet, que les archives du prince se 
trouvaient dispersées. 

En 1836, M. Planat, de retour à Paris, ap- 
prit qu’un mémoire manuscrit, attentatoire à la 
réputation du prince Eugène, avait été déposé 
aux archives de la guerre. Il se hâta d’en pré- 
venir la duchesse de Ixïuchlenberg par la lettre 
suivante : 


« Madame, 

« Le colonel Koch, mon ancien camarade, 
officier d’état-major de beaucouj) de mérite, a 
publié en 1816 une histoire de la campagne 
de 1814, ouvrage justement estimé, mais qui 
offre de nombreuses lacunes, surtout en ce qui 
concerne les opérations du prince Eugène en 
Italie. Cela s’explique par l’époque de la publi- 
cation ti’op rapprochée des événements pour 
avoir jîcrmis à l’auteur de consulter les docu- 
ments qui lui éUuent nécessaires. Cet officier 
supérieur se propose aujourd’hui de publier une 
nouvelle édition de son ouvrage, entièrement 
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rofoiuluo, cl aussi compItMo que i>ossible. 11 m’a 
lu plusieurs passa^rcs d’uu manuscrit relalir 
aux affaires d’ilalie, dans lequel la conduite du 
prince et ses rapports avec l’Empereur étaient 
présentés sous le jour le plus faux et le plus 
propre à faire suspecter «i bonne foi. J'ai fait 
tout ce qui était en mon jX)uvoir pour détrom- 
per le colonel Koch, et lui ai communiqué toutes 
les notes que j’ai prises à Municb sur cette épo- 
que si intéressante de la vie du prince; mais les 
documents officiels me manquent, et ceux qu’il 
a trouvés au ministère de la guerre sont incom- 
plets. Cejiendant, comme ils ne justifient en rien 
les assertions du colonel Kocb, je l’ai jiressé de 
me faire savoir à quelle source il avait puisé. Il 
s’en est défendu longtemps; mais enfin il m’a 
confié que le génénd d’Aiitbouard, persistant 
dans son inconcevable système de calomnie, 
avait déposé dans les archives de la guerre un 
mémoire qui est tenu très-secret, et qui lui a été 
confié |X)ur deux heures par le garde des archives. 
D’après les extraits qu’il m’en a lus, le général 
d’Anthouard y établit que le prince Eugène, de 
cnneertaveeVotre Altesse Royale, ti’aliissait l’Em- 
pereur et s’entendait avec les souverains alliés, 
qui l’en ont récomjîensé en lui consenant sa 
fortune. Mais, comme tout cela est basé sur des 
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(loiilos cl (les liiits t!'vidcininenl faux, il s’agil de 
retablir la v(‘rilé des uns cl des autres d’une 
manière irrécusable. Tel est le but de la note ci- 
joinle, que j’ai riionneur de remettre à Votre Al- 
tesse Royale. Le colonel Koch, qui est un parfait 
bonnète boinine , et qui ne recherche que la 
véiilé dans l’exposé des faits qu’il présente, 
attendra la décision de Votre' Altesse avant de 
rédiger la partie de son ouvrage qui traite des 
o|(érations du [U’ince Kugène. Quelle que soit 
celle décision, je crois avoir du moins jeté assez 
de doute dans son esprit sur la véracité des lé- 
inoignages du général d’Antbouard, pour être 
persuadé qu’il n’admettra rien dans son ouvrage 
ipii soit injurieux à la mémoire du prince. Mal- 
licnreusemenl le général d’Anlliouard ne s’est pas 
borné au déjxH clandestin de ce mémoire, qui un 
jour sera un document historique; il poursuit 
dans les salons du grand monde son œuvre de 
dénigiTiiient et de calomnie. La plupart des pairs 
et des députés influents en sont imbus ', et je ne 

' lliun ne nous est plus facile aujourd'hui que de réduire à néant 
toutes les assertions conti nucsdans le rappoii du général d'AnlIiouard, 
c'est ce que nous ferons au volume où il scia (|uestion des affaires 
de 18 14. Nous irons même, à l'aide de documents irrécusables, jusqu’à 
prouver que la fameuse note dictée par l'Empereur, au dire du général, 
et qu'on croyait brûlée, esisle, et n'est point du tout celle donnée par 
M. d'AnlIiouard. Nous proiivei-ons que ce dernier n'a pas été à Munich 
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suis ni assez iinporlant ni assez répandu pour le 
coniballrc avec avantage. Quelques amis sincères 
de la mémoire du prince, qui seraient en |)osi- 
tion de le faire avec succès, sont j)eut-ètre trop 
occui»ésde leurs intérêts personnels pour y met- 
tre cette suite et ce dévouement qu’exigerait 
une telle tâche. » 

La duchesse de Leuchtenherg répondit, le 

10 octobre de la même année 185G ; 

t( Monsieur le chevalier Planat de la Faye, je 
viens de recevoir votre lettre du 5, et me hàle de 
vous remerciei' de la nouvelle preuve d’attache- 
ment que vous donnez à la mémoire du prince 
Eugène en me j)révenant de la fausse et outra- 
geante opinion qu’on a donnée au colonel Koch 
sur sa conduite dans la dernièie cam|)ague,'(pii 
était si glorieuse et si belle dans ses plus ])etits 
détails. Il est vrai qu'il n’a fait que son devoir en 
agissant comme il a agi; mais, comme ])en de 
personnes sont restées fidèles comme lui et ont 
conservé cette réputation sans tache qui fait 

apres 181-i, cl ii’a pu avoir avec le prince Eugène la moindre conver- 
sation. Enfin nous puMiemns certaines leltrcs qui laisseront aux lec- 
teurs rapprw ialion des motifs qui ont [ionisé le géiiéi-al Si agir roinine 

11 a cru devoir le faire, ^ous combattrons le général d’.Aiilliouai'd avec 

propres armes. 
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loiilc la gloire de sa l'amillc, il est permis à sa 
veuve d’en être fière et de réclamer contre une si 
horrible injustice. Je suis indignée des ca- 
lomnies du général d’Antliouard ; mais elles ne 
m’étonnent pas, car il s’est conduit avec bien de 
l’ingratitude envers le prince auquel il devait 
tant, et ne m’a jamais |Kudonné que je n’aie pas 
été la dupe de ses intrigues, ni au prince de ce 
qu’il lui avait fait défendre iK'iulant un mois 
l’entrée (le mon salon. Cela a blessé son amour- 
projM’e, et de là celte haine qui ne respecte pas 
même la mort. Je suis à la campagne en ce 
moment, et je compte y rester aussi longtemps 
que le beau temps le permettra. J’irai pourtant 
à Munich cette semaine poui’ m’occuper d’une 
première recherche, et je vous enverrai le plus l(jt 
possible co[>ie des pièces les plus essentielles. 
Quant aux autres, elles me paraissent si nom- 
breuses, qu’il serait peut-être diflicile de les en- 
voyer toutes; mais, sur demandes spéciales de 
vous, on pourra sûrement vous adresser des 
analyses (jui répondront à tout. Voyez si vous 
jugez que cela suffira. 

« Dites au colonel Koch,quoique je n'aie pas le 
plaisir de le connaitre, que, s’il y avait à rougir 
de la conduite du prince Eugène au moment où 
la fortune abandonnait l’empereur Napoléon, je 
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n’am-iiis pas eu la force de survivre à lous les 
ninllieurs dont j’ai élc frappée; force que j’ai 
puisée dans la certiUide qu’il avait agi avec lion- 
ueur et fidélité. Dites que j’ai le cœur français 
comme il l’avait jusqu’à son dernier soupir, et 
que, si je n’ose réclamer l’amour et l’attaclie- 
ment des Français, j’ose au moins réclamer leur 
justice et celle des hommes de bien; c’est pour 
cela que je compte sur lui et qu’il ne dira que 
la vérité que je ne crains pas. 

« Si vous saviez comme je suis émue en écri- 
vant ces lignes! 11 me semble que toutes les 
plaies de mon cœur saignent de nouveau ; cette 
belle réputation , qui est notre trésor, a été 
même respectée par les enneniis, et c’est un 
Français, un ancien aide decanq) du [trince, qui 
a te courage de dire des mensonges pour le 
noircir! C’est affreux!... Si j’avais été intri- 
gante, comme le général d’Anthouard le dit, 
j’aurais pu procurer à ma famille une autre 
existence que celle qu’elle a ici. Mais ma con- 
duite n’a jamais varié, elle a été digne de la 
veuve du prince Eugène. » 

La lettre de la princesse Auguste fut commu- 
niquée au colonel Koch par M. Planat, qui écrivit 
(le nouveau à Munich pour avoir des documents 
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ol'licicls. 1^1 duchesse répondit eu envoyant les 
pièces qu’on lui demandait et qui furent pu- 
bliées successivement en 1857 par M. Planat 
dans sa brochure en réponse au 6' volume des 
Mémoires du duc de Ikujuse. 

Ces différentes circonstances liront compren- 
dre l’urgence de redoubler d’ardeur ijour arrive 
à un travail complet des documents sur 1814. 
b» duchesse, ne voulant confier à personne des 
matériaux si précieux , se décida à les copier 
ellc-mèmc. Pendant trois années elle eut la 
constance de continuer ce travail. 

En 1841, M. ücrode fut chargé de se rendre 
à Munich pour commencer la rédaction des Mé- 
moires. 

Par suite de différents motifs inutiles à rap- 
porter ici, la mission de M. Derode n’aboutit pas. 
La veuve du prince Eugène mourut. Son fils 
aîné était mort avant elle ; son second fils, le 
prince Max, ayant épousé une princesse russe, 
fit venir les archives de son père à Saint-Péters- 
bourg ; il ne larda pas à suivre sa mère dans la 
tombe, en sorte que les documents restèrent 
sous la garde d’un conseil de tutelle. 

Au commencement de 1857, les enfimls du 
prince Eugène apprirent en même lenips par la 
brochure de M. Planai de la Paye, et les attaques 
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<lirigéos coulre leur père par les Mémoires pos- 
lliumcs (lu (lue de Raguse, et l’œuvre de [)ieusc 
prévoyance accomplie j)ar leur auguste mère'. 

11 devenait urgent de faire connaitre l’ancien 
vice-roi d’Italie, en mettant au jour s('s actions 
par des piècc's autlientkpies, telles (|uc sa cor- 
respondance et adle de l’énipereiir Napoléon, 
tl’était pour ses enfants un devoir sacré (juede 
venger nue noble mémoire, calomniée outrageu- 
sement. Gn'icc aux soins de leur mère, ils en 
avaient enfin la possibilité. 

C'est alors ([ue le général (xuntoTaseber de la Ima- 
gerie, grand maître de la maison de rimpéralrice 
des Français, et parent du prince Eugène, voulut 
bien nous témoigner le désir de nous voir remplir 
la tàcbe bonocable de coordcmncr et de jmblier 
les Mémoires de l'ancieu vice-roi d’Italie. Ees 
membres de la famille du prinœ non-seulement 
donnèrent leur assentiment à ce ])rojet, mais ils 
nous en ont facilité l’exécution par les documents 
précieux (ju’ils ont autorisé (jue l'on mît à notn^ 
disposition. Papiers de famille, papiers ofliciels 

' On sait que letlc |iailic îles Mciiioires du duc de Ragiise iloiiiia 
lieu, niiii-souleiiicnt i mi rfcuell rie pièces authentiques publié |«ir 
M. Planat, uiai'‘ à une brochure du cinnte Tasrber de la Pagerie, et 
devint la cause d'un procès gagne par la faniille du prince Eugène. 
.Aujourd'hui c’ea au jiigcmeiil de I hi'loii-c, et les preuves eu main, 
que nous en appelons. 
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cxislanl aux aicliives de Municli et de Sîiinl- 
Péleivboui’g, on a bien voulu tout nous confier, 

Kii outre, M. le comte Taschcrdc la Pagerie, 
longtemps attache à la personne du vice-roi eu 
(jualitc d’aide do camp, ayant fait avec lui 
toutes les (xuupagiies depuis 1809, nous a se- 
coiulé de ses souvenirs et de ses conseils. 

C’esl à l’aide de ces moyens que nous essayons 
d’élever aujourd’hui au jtrince le ))Ius vertueux 
un monument qui fera tomber une à une, nous 
en avons la conviction, toutes les calomnies in- 
téressées d’hommes et même d’ofiiciei's géné- 
raux qui n’ont pas craint de chercher à flétrir 
la mémoire d’un prince-soldat à qui le grand 
empereur, dans l’exil, avait donné pour devise 
c«‘s deux mots ; 

IIÜxXNEÜIl Kï FIDÉLITÉ. 

11 nous sera facile, gi-àcc aux documents irré- 
cusables dont nous disposons, de jirouver la 
fausseté des reproches adressés au vice-roi. Il 
nous sera tout aussi facile de mettre à nu sa 
belle àmc, ses qualités solides et brillantes 
comme administrateur et comme général. Certes, 
il serait à désirer jMjur les détracteurs du prince 
Eugène, pour ceux qui n’ont pas reculé devant 
la pensée sacrilège d’essayer de ternir la répu- 
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talion la plus iné|)rüclial)le, de sortir des mains 
do riiisloire aussi purs que celui dont ils ont 
voulu faire leur victime. 

Au nombre des onvra<ies que nous avons 
consultés, nous n’oublierons pas ceux du géné- 
ral (luillaume de Vandoncourl. Nous devons 
à sa veuve [tlusieurs pièces importantes. 

Nous avons cru pouvoir adopter pour les 
Mémoires et la CorresiKnidanee ])oii(ique et mi- 
litaire du prince Eugène une forme identique à 
celle dont nous avions fait déjà une heureuse 
expérience pour les Mémoires du roi Joseph. 

Les résumés rédigés par nous et qui précèdent 
la correspondance, ainsi que les notes, iront 
d’autre but que d’aider à la lecture, de procurer 
une connaissance parfaite, cl de faire juger et - 
apprécier sainement les documents authentiques. 
Qu’on ne s’étonne donc pas si nous nous mon- 
trons d’nne grande simplicité d’exposition et de 
style, d’une grande sobriété d’observations. Nous 
ne reculerons devant rien pour mettre à nu la 
vérité tout entière. L’histoire a des droits que 
nous respecterons dans les Mémoires du prinee 
Euphie, comme nous les avons respectés dans 
\es Mémoires du roi Joseph. 

Pour l’ouvrage nouveau dont nous commen- 
çons la publication, nous n’avons élagué que les 
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persoimalilcs b'essanlcs, imililes soit pour la 
cause (juc nous cléfeiuloiis ou plulùt que nous 
exposons, soit pour les grands enseignements 
liisloriques. 

Les lettres de Napoléon 1" à son fils adoptif 
sont nombreuses. Elles portent toutes uu cachet 
de grandeur d’idée, de profondeur de poli- 
tique, que l’on chercherait eu vain à un degré 
aussi éminent dans toute correspondance autre 
que celle de ce génie prodigieux. Toutefois il 
faut, pour lire de telles lettres, pour juger 
l’homme d’après ces écrits souvent intimes, se 
|)lacer à un point de vue des plus élevés. Il faut 
envisager la plus grande figure des temps an- 
ciens et modernes autrement qu’on envisage 
habituellement rbumanité. 

Les lettres du prince Eugène sont simples, ont 
moins de |)ortée que celles de l’Empereur; mais 
elles sont empreintes d’une véritable loyauté, 
d’une franchise admirable et d’un désir con- 
stant d’ètre utile aux grands desseins de Napo- 
léon b', ün reconnaîtra chez le prince, au 
commencement du gouvernement de sa vice- 
royauté, la volonté du jeune homme qui cherche 
à s’instruire aux leçons du maître et à prouver 
sa reconnaissance au bienfaiteur; vers 1809, 
l’aplomb du souverain qui peut voler de ses 
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propres ailes, les laicnts du {iénéral qui a vile 
appris à gagner dos balaillcs; à la fin de l’Em- 
pire, le héros résigné qui luUe contre la fortune, 
préférant le sort obscur d’un prince déchu an 
sort brillant d’un roi sur le trône, mais parjure 
à sa ])atrie et à son père adoptif. 

En assez grand nombre de pages, notamment 
celles qui retracent l’Iiistoire du prince dc[)uis sa 
naissance jusqu’à 1805, et celles relatives à la 
campagne de 1801), ayant été dictées ]>ar le cice- 
roi lui-même, nous avons pensé que cet ouvrage 
pouvait porter le titi c de Mémoires. I/emperenr 
Najx)léon s’est chargé de nous fournir l’épi- 
graphe en disant à Sainte-Hélène : 

« Kiuihie )ie m'o jamais causé aucun chagrin. » 

Nous ferons suivre cette courte préface d’un 
exposé sommaire des diffénuites transformations 
de l’Italie, de 17DG à 1806, époque où fut conso- 
lidé le royaume dont Napoléon mit la couronne 
sur sa tête, et confia le gouvernement effectif au 
prince vice-roi. Cette notice renfermera la 
géographie politique de la Péninsule. Viendront 
ensuite les différents livres de l’ouvrage, coupés 
par époques distinctes et suivis chacun de la 
correspondance qui leur est relative. 

Après 1814, nous donnerons une notice sur 
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les dernières années du prince Eugène el sa 
correspondance avec les souverains elrangeis. 

Nous ne saui ions douler ([u’après avoir lu cel 
ouvrage el les docuinenls qu’il renferme, loul 
lioinme impartial ne pense et ne répète avec nous 
que, si le prince Eugène est resté populaire en 
France, si ce prince lui-môme est encore la per- 
sonnilication de l’honneur dans notre pays, ce 
n’est point sans raison. 

Le fils adoptif de l’empereur Napoléon l", 
grâce aux services qu’il a rendus, grâce à ses ta- 
lents, s’il n’eùt été ipi’im des lieutenants du 
grand capitaine, passerait encore, à juste litre, 
pour un des hommes les pins remarquables d<‘ 
ceux qu’a fait surgir l’épopée impériale. 

C’est bien le prince Eugène (|ue l’on |>eiil ap- 
peler le Bayard de l’Empire. 


l'acis. SO janrior 1858. 
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MODIFICATIONS 


Slf^VEM’ES DANS EA GÉOGRAPUIE PuLlTIQUE DE E'ITAI.IE 
DE 1796 A 180G 


Lorsque, eu 1796, le général Bonaparte entra en Italie 
pour combattre la Sardaigne, alliée de rAulriclie, cette pres- 
qu'île était fractionnée de la manière suivante : 

Le royaume de Sardaigne, comprenant la Savoie, le comté 
de Nice, le Piémont proprement dit, et l'ile de Sardaigne. 

La réjiublique de Gènes, constituée par Doria, ayant envi- 
ron cent mille habitants. 

La république de Lacques, enclavée dans la Toscane et 
ayant cent quarante mille habitants. 

Le grand-duché de Toscane, gouverné par un archiduc 
d'.tiilriche, ayant un million d’Aines et six mille soldats. 

Les Liais de l'Église, occupant les deu.v versants de l'.\- 
I ennin.Ces provinces, mal administrées, avaient deux millions 
do population, et quatre à cinq mille soldats. Le pape en était 
le chef. 

Le royaume de Naples, occupant l'extrémité de la Pénin- 
sule et la Sicile. Cet État, le plus vaste et le plus puissant de 
l'Italie, avait six millions d'habitants et une armée de soixante 
mille hommes. Il était mal administré. 

Le duché de Piombino et le duché de Modéne, petits États 
enclavés, pour ainsi dire, dans les États de l'Église. 

I. 2 
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UÉOGRAl’lllE POLITIQUE 

Le duché de Parme, Plaisance et Guastalla, sur la rive 
droite du Pô, entre la Lombardie ou duché de Milan et la 
Toscane. Cet Étal avait cinq cent mille habitants, eiilretenail 
trois mille soldats, et avait pour chef un prince es[iagnol. 

La république de Venise, possédant trois inillioiis d'habi- 
tants, s'étendant jusqu’auprès du Tyrol d’un côté, et jus- 
qu’aux États de TÉifilise d'un autre; touchant aux possessions 
autrichiennes de l’illyrie au sud-est. La république de Venisè, 
bien déchue de sa splendeur passée, vivait sur son ancienne 
réputation; elle n’était plus redoutable pour scs voisins, bien 
qu'elle pût encore mettre sur pied cinquante mille hommes 
de bonnes troupes. 

La Lombardie, située entre le Piémont et les Éitals véni- 
tiens, sur la rive gauche du Pô, magnifique pays gouverné 
par un archiduc d'.\utriche. Ce duché contenait douze cent 
mille habitants. 

Après les victoires de Montenolle, de Dégo cl de Mondovi, 
le général Bonaparli* consentit à un armistice avec le roi de 
Sardaigne, l'armistice de Chérasco (28 avril 1796). 

Cet armistice, suivi, le 15 mai, d’un traité de paix entre la 
llépublique française et la Sardaigne, introduisit les modi- 
fications suivantes dans la constitution géographique de 
l’Italie ; 

La France reçut la S<n<oie, les comtés de Mce, de Tende 
et de Deuil. 

Là ne devaient pas s’arrêter les modifications; au contraire, 
elles se succédèrent avec une rapidité telle, qu’on peut dire 
qu’elles ne discontinuèrent pas jusqu’en 1 806. Nous allons les 
résumer le plus brièvement possible. 

A la suite des victoires éclatantes du général Bonaparte, à 
la suite soit d’actes agressifs commis ou par la France ou par 
différents États, soit de questions litigieuses soulevées par b' 
Birectoirc, pendant le cours de 1 790 ; 
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1* Les États (11? ITCglise perdirent (20 juin) les légations de 
Bologne et de Ferrare, ainsi tpie la citadelle d'Ancône. 

2' La Toscane vit la ville de Livourne occupée par la divi- 
sion Vanhois (27 juin). 

ô° La république de Cônes livra aux Français, sur son 
territoire, les postes nécessaires pour mettre ses cétes à l'abri 
de l'insulte des .Anglais. 

Ainsi, i\ la fin de celte année 1796, la France avait aug- 
menté son territoire vers les Alpes et commençait û s’étendre 
sur le littoral et au cœur de la Péninsule. 

Le 19 février 1797, fut signé le traité de Tolentino, en 
vertu duquel le pape céda à la France ; Avignon, le cotntat 
Vi’iiai.ssin, et définitivement les légations de Bologne, de Fei'- 
rare et de la Bomngne. Le Saint-Père abandonnait en outre 
Ancône à la République, jusqu’à la paix continentiïle. 

La neutralité de la Toscane ayant été admise, Livourne fut 
évaetté par les Français, Porlo-Ferrajo par les Anglais. 

Le 18 avril 1797, les préliminaires de Léoben voulurent 
faire admettre : 

1° La renonciation do l'Antricbe à la Lombardie, et la trans- 
rorination de ce pays en république; 

2“ La cession à rAutriebe de la partie de la terre ferme des 
Ktats vénitiens comprise entre l’Oglio, le Pô, la mer Adriati- 
que et les Étals béréilitaires , la Dalmatie et l'istrie véni- 
tienne; 

L’annexion du reste des Ktats vénitiens à la république 
nouvelle fondée pour la Lombardie. 

iKii sorte que Venise ,sc trouvait réduite à son temtoire au- 
tour de la ville, augmenté des légations cédées par le pape.) 

A” Le duc de Modéne cédait ses États à la France sous la 
réserve d'étre indemnisé en Allemagne à la paix générale. 

Venise n’accepta pas cet ordre de choses; mais un traité, 
sigtié entre celle république et la République française, le 
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16 niai 1797, rendit colle dernière maîtresse de Venise, des 
lies de Corfou, Zanle, Cèphalonie, Cêrigo et Sainte-Maure (îles 
vcnilieunes). Le gouvernement autrichien prit possession de . 
ITstrie et de la Dalmalic. 

Le 29 juin, la république cisalpine fut dôfmilivcmenl éta- 
blie, et le 17 octobre, après la paix d'Udine ou de Campo- 
Formio, signée ce jour-là, l’Italie fut constituée de la manière 
suivante : 

Le royaume de Sardaigne, réduit comme il avait été sti- 
pulé le 15 mars 1796; 

La ri))ublique ligurienne (Gènes, augmenté des fiefs impé- 
riaux); 

La républiqtie de Lacques (ancien duché de Lucqiies); 

Le grand-duché de Toscane; 

Le duché de Pâme; 

La principauU‘ de Piombino; 

Les Étals de l'Église (moins les légations cl la ville d’An- 
cône; 

La république cisalpine (formée de la Lombardie aiilri- 
ebienue, du Bergamasque, du Bressan, du Crémasque, du Maii- 
louan, de Peschiera, de la partie ouest des États véiiiliens, 

(lu Mndènois do la principauté de Massa, i-t des trois léga- 
tions); 

Le royaume des Dciu-Siciles. 

Venise et la partie de terre ferme dos États vt’uitions furent 
données à l'Aiitriclie. Les lies vénitiennes du Levant (Corfou, 
Zante, Cèphalonie, Sainte-Maure, Cérigo, Paiitrinto, Larta, 
Venitza cl tous les établissements ci-devant vénitiens en Al- 
banie, situés plus bas que le golfe de Lodrino) furent donnés 
à la P'rance. 

Ainsi, en résunié, à la fin de 1797 ; 

1° Du côté des Alpes, la Sai-daigne, amoindrie nu profit de 
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In France, n’était plus, sous le titre d’alliée, que la vassale du 
Directoire; 

2° Dans la Lombardie. l'Aiilrichc cl la maison d'Est dé- 
pouillées avaient laissé convertir leurs pi'ovinces et celles de 
la Valteliiie, des Grisons, les dépouilles du pape et de Venise, 
en une république vassale également, par le fait, de la Répu- 
blique française. 

De nouveaux changements ne lardèrent pas à se produire 
<lès le commencement de 1798. 

Le 15 février, la république fut proclamée à Rome. 

Le 28 juin, la Sardaigne remit la citadelle de Turin aux 
mains des Français. Vers la fin de l'année, le Piémont devint 
pour ainsi dire province française. 

La guerre avait été déclarée par la France au roi des Deux- 
Siciles, à la fin de 1798. !/■ 25 janvier 1790, le général Cham- 
pionnet, à la suite de plusieurs aiïaires sérieuses, étant entré 
à Naples, proclama la république parthénopéenne à la tète «le 
laquelle fut placé le prince de Molilerni. 

L'homme qui avait changé par ses victoires la face des 
choses en Italie, le général Ronaparte, s’étant embarqué 
en 1798 pour l’Égypte, nos succès des années précédentes 
se changèrent vile eu revers dans la péninsule, pendant l’an- 
née 1799. 

Le 1" mars. Gorfou tomba au pouvoir des Russes. 

Le 13 avril, Naples fut pris par le cardinal Ruffo. 

Le 30 septembre, ce fut le tour de Rome. 

En sorte que les républiques romaine et parthénopéenne» 
à peine créées, cessèrent d’exister. Quant aux iles Ioniennes, 
en vertu d’une convention conclue le 21 mai-s 1800 entre la 
Russie et la Turquie, elles fonnèrent une république sembla- 
ble é celle de Raguse, et soumise, à litre de suzeraineté, à la 
.Sublime-Porte, sous le nom de répid»li(|ue des Sept-I!es-Uniei 
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{Corfou, ZatUe, Crphalonie, Saiiile-Maure, Ithaque, Pa.ro t l 
Crrigo). 

Prevesa, Parga, Venitza cl Dutrinto, nyaiil apparlciiu à 
la rt'publique de Venise, furent incorporées à l’einpire otlo- 
inan. 

Lorstpic le général Bonaparte revint d’figyple, les choses 
étaient donc bien changées en Italie. 

La campagne de 1800 cl la bataille de Marengo nous ren- 
dirent notre prépondérance. La paix de Lunéville (9 fé- 
vrier 1801), qui fut la con.séipienee de ces nouvelles victoires 
du jeune général, devenu premier consul, établit pour quel- 
que temps une sorte de stabilité dans la l‘éninsule. 

Les articles du traité de Cainpo-Formio, en ce qui coucerne 
l’Italie, reçurent peu de modiücalions. 

Cependant ; 

La limite entre les Etals auti'icinons et la république cisal- 
pine fut déterminée d'une manière jiliis avantageuse pour la 
première de ces deux puissances. Elle fut formée par le 
talweg de l’Adige depuis .sa sortie du ïyrol jusqu'à son em- 
bouchure, partageant Vérone et Porlo-Legnago. 

La Toscane et la partie de l'ile d’Elbe qui en dépendait fu- 
rent donnés à l’Infant duc de Parme, qui prit le nom de roi 
d'Ltrurîe. 

Le 25 octobre 1802, la France, en vertu du traité de .Ma- 
di’id du 21 mars 1801, et après la mort du duc régnant de 
Panne, prit possession des duchés de Parme, Plaisance et 
Guastalla. 

Le 28 mai-s 1801 , le roi de Naples avait cédé, par un traité 
fait avec la France à celte dernière | uissance ; Porlo-Longoue 
dans File d'Elbe, la principauté de Piond)ino ' et les Présides 
de la Toscane, comprenant le port d’Urbitello. 

* Celte prilU'Ipautû fut éi igée en IkT ele l'Empire français , le 
t) mars ISO.’i, et donnée par Napolésmii sa s<eiir Kli>a. 
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l’ar Miile dos traités de Lunéville, de Madrid et de celui 
fait avec Naples, l'Italie se trouva composée des États sui- 
vants : 

Hépubliqve ligurienne; 

llépubliqw italienne (ancienne république cisalpine, ayant 
pour président le premier consull; 

lîoyaume d’Èlrurie; 

Iloyaunie de Naples ; 

l'rincipauté de Piombino ; 

États de. i Église. 

Le roi de Sai'daigne u’avail plus pour Élut que l ilc de Sar- 
daigne, ses autres possessions ayant été réunies à la France. 

Telle était à peu prés la situation politique et géographique 
de l'Italie, lorsque le changement de la forme du gouverne- 
ment en France fit modifier celui de la république italieime. 
Napoléon plaça sur sa tête la couronne de fer dos rois lom- 
bards, et nomma Eugène vice-roi de ce nouveau royaume. 

Ce changement de la république italienne en royaume eut 
lieu le 15 mars 1805. 

Le 5 juin , la république ligurienne cessa d'exister par la 
ivunion de (îéne.s à la France, et celle de Lucques, conveilie 
en principauté, fut donnée le 25 juin au prince Baciocchi, 
époux d'Élisa Bonaparte; enfin les États de Parme, de Plai- 
sance et Guastalla, qui, avec Gènes, devaient former un 
dédommagement pour le roi de Saixlaigne, furent également 
réunis à l'Empire français. 

Par suite de ces nouvelles modifications à la géographie 
politiipic du pays, lorsque le prince Eugène fut proclamé 
vice-roi d'Italie, la Péninsule se trouvait constituée de la ma- 
nière suivar le ‘ ; 

' Nous n'avons pas parlé lie la rcpubliqiie de Saint-Marin, qui avait 
plus de treiic siècles d’existence, ne |H)ssmlait que 7,000 hil>ilants, et 
St* trouvait enclaï(’’C ilans les Étals île l'Eglise. 
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1° Le royaume d’Ualic; 

2° Le royaume d’Élnirie; 

r>° Les Étals de l'I'^Iise; 

l" l-e royaume des Deux-Siciles ; 

.V La principauté de Lucques cl le pays de Piombino ; 

C° Le royaume de Sardaigne. 

Le royaume d’Ilalie comprenait, en 1805, et avant le Irnilé 
<le Presbourg : 

1" Le Milanais (Milan) et le Mantouan (Manlouc), jadis à la 
maison d'Autriche ; 

2“ Le duché de Modène (Modène) et le duché de la Miran- 
dole (Mirandola), jadis au duc de Modène, transporté en Alle- 
magne; 

5“ Le Ferrarois (FeiTare), le Bolonois (Bologne), la Ro- 
inagne (Ravenne), jadis au pape, qui perdit ces trois provin- 
ces ou légations situées au nord de ses Étals; 

i® La Valleline (Chiavoime). 

Le royaume d’Étrurie comprenait : le grand-duché de Tos- 
(uanc (Florence et Livourne), jadis au grand duc de Toscane 
transporté en Allemagne, cl donné au duc de Parme. 

Les Étals de l’Église (Rome), anciens Étals du pape, moins 
les légations. 

Le royaume des Deux-Siciles, constitué comme par le 
passé, sauf quelqu'cs tcniloires en Toscane, perdus jiar 
le roi. 

La principauté de Lucques, ainsi que le pays de Piombino 
(Lucques), donne en souveraineté à la famille Baciocchi, dans 
la pereonne de la princesse Élisa, une des sœurs de Napo- 
léon. 

La Saixlaigne, royaume réduit à Pile de Sardaigne (Ca- 
gliari). 

LeleiTitoire français s’ôtait accru des provinces ci- dessous, 
prises à l’Italie : 
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l*Li Savoie (Cliaiiibêry), le Piémont ^Tm■ill), le comté de 
Nice (Nice), le Montferral (Casil), jadis an roi do Sardaigne; 

2” Le torritoii'o génois, avec Uncillc et les fiefs impériaux 
(fiénes, Savone, Oiieille), jadis à la répiibliipio de tiénes, qui 
s’était donnée à la France. 

r»" Le duclié do Parme, Plaisance et Guaslalla (Parme, Plai- 
sance cl Guastalla), jadis au duc de Panne, devenu roi d'F- 
t ru rie. 

Le traité de Presbourg donna lieu', en 1800, à desebange- 
incnt considérables dans la péuinsnle italique, qui devint, par 
suite, tout entière, |>artie fédérative de l'Einpiro français. 

1° Naples vit changer sa dynastie ; 

2° Le royaume d'Italie s’accrut des Etats vénitiens au nord 
et à l'est de l’Adigé et de la Dalmatie (lirescia, Creina, Venise, 
Vérone, Capo-d’Istria, Zara); 

û" F.es domaines du prince de Piondiino furent augmentés 
du duché de Massa-Carrara ; 

Bénévent et Pontc-Corvo, érigés en souverainetés parti- 
culières, furent donnés à M. de Talleyraud et au inarécbal 
Beniadoltc. 

L’Empire français se trouvait alors fractionné en cent onze 
<lépartements, savoir : 

Quatre-vingt-cinq provenant du territoire de la France avant 
la Itévolution de 1789; 

Dix-huit, réunis et reconnus par le traité de Lunéville : Lys 
(Brugi's), Escaut (Gand), Jemmapes (Mons), Dyle (Bruxelles), 
Deux-Nètbes (Anvei’s), Forets (Luxembourg), Sambre-et-Meuse 
(Namur), Meuse-Inférieure (Maëstricbt), Ourthe (Liégel, Sarre 
(Trêves), Bbin-el-Moselle (Cobleutz), Hoêr (Aix-la Chapelle), 
Mont-ToniieiTC (Mayence), Mont-Terrible (Porentruy), Vau- 
cluse (Avignon), Léman (Genève), Mont-Blanc (Chambéry), 
Alpes-Maritimes (Nice). 

Huit, annexés depuis le traité de Lunéville : Doire (Ivrén), 
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Mnroiigo Alexaiidrip), l’ii {Turiii'i, Scsia (Vonx'ilJ, Siuia ^Colli), 
Apt'iiniiis (Cliiavari), GAiiPs (Gènes', Moiilenollc (Savoiie). 

En outre la France avait des colonies : 

En Amrriqiie : Sainl-Doiiiiii^'iie , les Petites-Antilles, Li 
Guyane, Cayenne, Saint-Pierre, Mi(inelon; 

En Afrique : Elle de France, File de la Uénnion, le Sé- 
négal ; 

En Asie, Cliandernagor dans le Bengale, Pondicliéry Mir 
la cèle de Malabar, Malié sur celle de tioroinandel. 

On adopta pour le royaume d'Italie la division en dépar- 
tements, an nombre de vingt-deux, savoir ; Adda (Sondi ioi, 
Adige (Vérone), Adriatico (Venise), Agogna (N'ovarrei, Alto-Po 
(Ciémone', Basso-Po (Ferrare), Bacchiglione(Vicenre), Bivnta 
(Padoue', Croslolo (Ueggio), l.ario (Gôme), Mella .Brescia’, 
Mincio (Mantoue), Olona (Milan), Pannro (Modéne), Passe- 
riano (rdine), Piava (Bellune), Reno (Bologne), Rubicone(Bi- 
mini), Serio (Bergame), Tagliamenlo (Trévise), Istrie (Capo 
d’Islria), Balmatie (Zara). 

Ces départenienls eurent à leur tète des préfeLs comme en 
France, à l’exce])tion du départeineid de la Balmatie. »|\ii fut 
administré, comme au temps des Vénitiens, par un prové- 
dileur griiêrol. 

Le Véronais, à la gauche de l'Adige, lit partie du départe- 
ment de l'Adige; le pays de Massa-Carrara et le canton de 
Garfagnana, Ions deux situés au delà des Apennins, fui’ei I 
réunis à la principauté de I uc<pies, qui céda celle do Guas- 
talla an r.iyaunic d'Italie. 


Digilized by Google 



MÉMOIRES 

[T CORRESPONDANCE 

POLITIQUK ET MILITAIUE 

hl 

PRINCE EUGÈNE 


LIVRE PREMIER 

E1IOÈNE DE BEADBARKAia. — DE 1781 A 1805 


.Naissance et |iremièrcs années il'Eu^ène de Beaulianiais. — Il est 
placé près (lu général lliKhc. — Mariage du général Rnnaparic avec 
madame do Deauliarnais. — Eugène rejoint le général Ilonaparte en 
Italie (1790). — Sa mission après le traité do Canipo-Eorinio. — Il 
manque d’élrc assassiné:! Corfou. — Son arrirée à Rome. — Affaire 
du général Duphot. — Son départ pour l’ugyptc (1798). — Cain- 
|«gncs d'Égvple et de Syrie. — Siège de .'•'aiiit-Jean d'.Urc. — 
Rcti-iite. — Départ pour la Fnmee. — DéOarquement è Fréjus. — 
I.jon. — Paris. — 18 brumaire. — Eugène capitaine des cfasscurs 
>1 cheval de la gaiile du premier consul. — Hiver de 1799. — Cam- 
pagne de 1800. — Marengo ( 1 1 juin). — Retour .N Paris. — Conspi- 
rations. — Affaire du duc d'F.nghien. — L'Empire. — Eugène 
colonel des clias,seurs de l:i garde, puis général de brigade. — Il est 
créé prince (1805). — Message de l'Empereur au stuiat à ce sujet. 


Je .suis ne à Paris le .r» .septembre 1781 '. Mon 
père était le viconile Alexandre de Beanharnais. Il 

' Ainsi que nous l'avons dit dans notre i réfacc. le commencement 
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s\Hait fait remarquer de lionne heure par les grâces 
de son esprit et de sa personne autant cpic par son 
mérile et son amabilité. Entré fort jeune dans la 
carrière militaire, il avait eu occasion de s’y distin- 
uer. Ma mère, Joséphine Tascher de la l’agerie, 
était née à la Martinique. Sa famille et celle de mon 
père étaient unies depuis longtemps par les liens de 
l'amitié, mon grand-père, chef d’escadre de la ma- 
rine royale, avait été autrefois gouverneur dans les 
Antilles. Ma mère avait â peine quatorze ans lors* 
qu’elle épousa le vicomte de Beauharnais. Ces ma- 
riages jirécoces ne sont pas rares avec les créoles, 
qui sont nubiles bien avant les Européennes. 

Je fus placé fort jeune avec un gouverneur au col- 
lège d'Harcourt, et j’y restai jusqu’au moment où, 
par suite des événements de la.Hévolution, les col- 
lèges furent dissous. Je crois me rappeler que c’est 
à l’époque du 1 i juillet 1 790. Quoique je fusse alore 
bien jeune et que trente-quatre années se soient 
écoulées depuis, j’ai encore très-présents à l’esprit, et 
tous les préparatifs de la Fédération du Champ de 
Mars, et la pompe de cette fêle, et l’exaltation qui 
était alors dans toutes les têtes. Je me rappelle aussi 
avoir assisté à plusieurs séances de l’Assemblée con- 
sliluanle, où mon père, qui avait embrassé les prin- 
cipes de la Révolution, siégeait au côté gauebe, tan- 
dis que son frère aîné , le marquis François de 
Reauharnais, siégeait au coté droit. 11 m’était arrivé 
quelquefois de me trouver près du poêle qui était au 

cirs Mi'iiioirex du priitre Eugène a i-W dicli; par lui ï MM. Ili'nin et 
Planat do ta Fayc, à Eisi litot, en 1822. 
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ccnlrc de la salle des séances, donnant une main ù 
mon père cl l’autre ù mon oncle, sans qu'ils s’adres 
sassent la parole entre eux. 

liOrsque la guerre fut déclarée (en ), mon 

père partit pour l’armée et nous nous rendîmes à 
Fontainebleau, où mon grand-père, d«qà dans un • 
âge avancé, vivait tranquille et retiré. Mon éduca- 
tion était bien retardée, et, malgré les soins que 
mon grand-père prit pour mon instruction, elle 
éprouva de nouvelles lacunes à cause de maux 
d’yeux qui me survinrent et qui durèrent très-long- 
temps. 

Mon père présidait l’Assemblée constituante au 
moment où Louis XVI quitta Paris et sembla aban- 
donner la France, on se le rappelle. Nous étions en- 
core à Fontainebleau loi-s de ce grand événetnonl, cl 
nous y apprîmes les détails de celle mémorable 
séance. Le rôle que mon père se trouvait jouer dans 
ce moment comme président de l’.Vssembléc consti- 
tuante attira l’attention sur nous. En effet, il se 
trouvait, par l'absence du gouvernement royal, li* 
premier pci’sonnage de la France, et je me rappelle 
qu’on me montrait dans les rues de Fontainebleau, 
en disant : Voilà le Dauphin ! 

Mon père, d’abord employé à l'armée du Nord, 
passa à l’armée du Rhin, qu’il commanda après le 
départ de Custine. Il profita de celte circonstance 
pour me rapprocher de lui, et me mit au collège à 
Strasbourg. Je lis plusieurs courses au quartier gé- 
néral de Wissembourg. Tout y respirait l’amour de 
la gloire et de la patrie, et c’est là que se dévelop- 
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pèlvnt en moi, pour la première fois, les impres- 
sions (le ces sentimenls. 

Pendant le régime de la Terreur, mon père quitta 
l'armée et se relira dans ses terres. Mais la faction 
cruelle qui désolait la France ne l'y laissa pas long- 
temps. Je revins à Paris pour être témoin du plus 
grand malheur qui devait m’arriver. Mon père et 
ma ni(''re furent successivement emprisonnés, et, 
quatre jours avant la chute de Rohi'spierre, c’(*sl-à- 
dire le 5 thermidor an III, mon père perdit la vie 
sur l’échafaud. Il était, dans toute l’acception du 
mot, ce que l’on nommait alors un patriote consti- 
tutionnel; il avait embrassé avec chaleur les prin- 
cipes de la Révolution , parce qu’il connaissait les 
ahus qui l’avaient amenée. Il périt, comme une par- 
tie de l’élite de la France, victime de son allachc- 
mcnl à des principes dont tant d’honnètes gens se 
promenaient pour la France un bonheur et une 
gloire sans taches. Ses derniers vœux furent pour le 
retour de l’ordre et de la justice dans sa patrie et 
pour la réhahililalion de sa mémoire et de celle de 
tant d’autres illustres victimes de cctt(‘ époque : 
l’histoire s’i^sl chargée d’accomplir ce dernier vœu. 

Ma mère ne fut rendue à la liberté que quelque 
temps après; et il m’est permis de nommer ici 
l’homme aux bontés duquel nous dûmes ce bien- 
fait : ce fut le député Tallien. J’en ai conservé une 
profonde reconnaissance, et j’ai été assez heureux 
pour lui en donner con.slammcnt des preuves dont, 
à l’époque de sa mort, d’autres ont voulu se faire 
un mérite. 
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J’clnis lid|) ji'uno aloi's pour apprécier dans loulc 
leur étendue les niallieursde ma patrie; mais je sen- 
tis bien vivemenl la perte que je venais de faire. Par 
suite d'un arrêté du gouvernement qui obligeait les 
enfants des nobles à apprendre un métier, je fus mis 
en apprentissage chez un menuisier, et ma sœur 
llortense chez une couturière. Je ne sortis de là que 
pour être placé près du général Ilocbe, auquel mon 
père m’avait recommandé peu de temps avant sa 
mort. Je fis pendant plusieurs mois le service d’offi- 
cier d’ordonnance près de ce général, et je commen- 
<;ai alors, pendant qu’il commanda l’armée des côtes 
de Cherbourg, et plus tard celle de l’Ouest, à prati- 
quer la vie de soldat. Le maître était sévère, et l’é- 
cole, pour avoir été dure, n’en a pas été moins 
bonne. 

Onelque temps avant l’affaire de Quiberon, le gé- 
néral Ilocbe m’envoya près de ma mère, qui avait 
témoigné le désir de me voir. Dans l’année qui .sui- 
vit, il se passa un événement qui eut la plus grande 
inllucncc sur ma destinée. Ma mère songea à se re- 
marier avec le général Bonaparte, qui commandait 
alors à Paris, et dont les destinées rempliront tant 
de pages glorieuses dans l’histoire. Il n’avait pas 
alors la réputation qu’il s’acquit peu de temps après 
et qui lui valut le surnom de héros de l'Italie. Je 
fus moi-même l’occasion de sa première entrevue 
avec ma mère. A la suite du 15 vendémiaire, un 
ordre du jour défendit, sous peine de mort, aux ha- 
bitants de Paris de conserver des armes. Je ne pus 
me faire à lüdée de me séparer du sabre que mon 
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))èn; avail porté et qu’il avait illustré par d’Iionora- 
bles et d’éclataiits services. Je conçus l’espoir d’obte- 
nir la permission de pouvoir garder ce sabre, et je 
lis des démarches en conséquence auprès du général 
Bonaparte. L’entrevue qu'il m’accorda fut d’autant 
plus louchante, qu’elle rév^nia en moi le souvenir 
de la perte encore récente que j’avais faite. Ma sen- 
sibilité et quelques réponses heureuses que je fis an 
général lui firent naître le désir de connaître l’inté- 
rieur de ma famille, et il vint lui-mème le lende- 
main me porter l’autorisation que j'avais si vivement 
désirée. Ma mère l’en remercia avec grâce et sensi- 
bilité. Il demanda la permission de revenir nous 
voir et parut se plaire de plus en plus dans la so- 
ciété de ma mère. Je dois dire que, peu de mois 
après, nous nous aperçûmes de l’intention où le gé- 
néral Bonaparte pourrait être d’unir son sort à celui 
de notre mère, et toute la splendeur qui depuis en- 
vironna Napoléon, alors général Bonaparte, n’a pu 
me faire oublier toute la peine que je ressentis 
quand je vis ma mère décidée à foi mer de nouveaux 
liens. Il me semblait qu’un second mariage, quel 
qu’il fût, était une profanation, une atteinte portéi*^ 
à la mémoire de mon jière. 

Le général Bonaparte, déjà habitué de la maison, 
|»renait intérêt à tout ce qui s’y passait, cl ne dédai- 
gnait pas de s’occuper, avec un soin particulier, de 
l’éducation de denx enfants dont il espérait bientôt 
épouser la mère ; mais on connaissait réloignement 
(|ue nous avions di^à manifesté, ma sœur et moi, 
pour un nouveau mariage de ma mère, et l’on pré- 
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lexta le besoin que nous avions l’un et l'autre d’a- 
cliever notre éducation pour nous placer dans deux 
pensionnats à Saint-Germain. 

Nous ne tardâmes pas à apprendre à la fois et le 
mariage de ma mère avec le général Bonaparte et la 
nomination de ce général au commandement de l’ar- 
mée d’Italie, et enfin le prochain départ de ma mère 
pour suivre son mari. Toutes ces nouvelles m’au- 
raient peu satisfait, si le général Bonaparte, en par- 
tant pour l’Italie, ne m’eût laissé entrevoir une con- 
solation bien flatteuse : il promettait de m’appeler 
près de lui dès que, par un travail assidu et fruc- 
tueux, j’aurais réparé le temps que les circonstances 
m’avaient fait perdre. Je me mis au travail avec une 
nouvelle ardeur pour obtenir la récompense tant 
désirée, car, dès ma plus tendre j,euncsse, j ai eu 
une vocation décidée pour l’état militaire. Pendant 
quinze mois que je restai à Saint-Germain, les ma- 
thématiques, riiistoire, la géographie et la langue 
anglaise furent l’objet de mes occupations les plus 
suivies, et j’appris enfin avec un bonheur et une joie 
inexprimable que j’allais recevoir incessamment le 
prix de mes efforts et de mon assiduité. Je reçus en 
effet, avec l’ordre de mon départ pour l’armée d’Ita- 
lie, un brevet de sous-Iieutcnant au 1" régiment de 

hussards, sous la date du J’avais alors quinze 

ans. 

Peu de temps après mon arrivée en Italie, le gé- 
néral Bonaparte voulut bien m’attacher à sa per- 
sonne comme aide de camp, afin de pouvoir diriger 
lui-méme mes premiers pas dans la oarrière de la 
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gloire et (le l’honneur, qu’il venait de parcourir 
d’une manière si hrillante. 

Le traité de Campo-Formio suivit de quelques 
mois mon arrivée à l’armée d’Italie. Pendant le 
temps que durèrent les négociations, je fus chargé 
de diverses reconnaissances et levées de terrain, tant 
sur risoiizo que dans les montagnes qui séparent la 
Drave du Tagliamento. Je fus ensuite chargé d’une 
mission près du gouvernement des îles Ioniennes, 
que le nouveau traité reconnaissait comme Républi- 
que des Sept-Iles. Je m’embaniuai à eet effet sur le 
brick Y Alerte, et, après vingt-quatre jours de tra- 
versée, pendant lesquels nous essuyâmes plusieurs 
forts coups de vent, j’arrivai à Corfou. J’y trouvai le 
général Gentili, qui me traita avec beaucoup de 
bonté. Les autorités municipales, touchées comme 
elles devaient l’être de voir l’existence de leur pays 
assurée par le traité dont j’étais porteur, voulurent 
me donner un témoignage de leur reconnaissance, 
et décidèrent qu’il me serait offert un sabre avec 
une inscription analogue à la circonstance. Je ne 
restai que quinze jours à Corfou. Durant mon séjour 
dans cette île, je m’étais répandu dans la société, 
cherchant le plaisir, comme cela était naturel à mon 
âge. J'étais logé dans la maison du gouverneur, dont 
l'entrée donnait sur une espèce de cul-di'-sac. l'n soir 
que j’étais encore dans la société, trois individus in- 
connus, mais (pii, à leur mine, pouvaient être pris pour 
des forçais, s’introduisirent dans mon appartement à 
l’aide de fausses clefs. Mon domestique, (pii couchait 
dans la première pièce, effrayé de cette apparition, se 
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tint immobile dans son lit. Les trois hommes, armés de 
poignards, traversèrent cellechambresanss’inquiéter 
du domestique pour entrer dans la seconde, que j’ha- 
bilars. Voyant que mon lit était vide, ils se retirèrent 
sans mot dire et sans toucher à rien, filant rentre 
dans la nuit, le domestique, encore plein d'effroi, 
me fit le récit de celle aventure, que je m’empressai 
de communiquer le lendemain au gouverneur. J’ap- 
pris de lui que l’action de ces trois hommes était 
probablement une vengeance méditée contre un offi- 
cier français qui habitait cet appartement avant moi, 
et qui, depuis deux jours seulement, avait dû quitter 
l'ile par ordre du gouverneur. Cette circonstance 
singulière m’aurait ainsi rendu >ictime d’une erreur 
si je m’étais trouvé dans mon appartement lorsque 
les assassins s’y introduisirent. 

Le même brick de guerre qui m'avait transporté 
à Gorfou fut chargé de me débarquer sur la côte du 
royaume de Naples. Mes ordres me prescrivant de 
rejoindre mon général en passant par Naples, Rome 
et Florence, je ne m’arrêtai que dix jours à Naples. 
J’employai ce temps à parcourir et à visiter tout ce 
que celle ville et ses environs ont de remarquable et 
d’enchanteur, .le partis pour Rome, où je ne devais 
rester que quinze jours, et où j’employai mon temps 
de la même manière qu’à Naples. J’y trouvai Joseph 
Ronaparle, frère de mon général, et alors ambassa- 
deur de la République française près la cour de 
Rome. Il avait avec lui sa femme et sa belle-sœur, 
mademoiselle Désirée Clari, qui devait épouser dans 
quelques jours le général Dnphot. On me pressa d’y 
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rosier pour assister au mariage, et, sur les instances 
ilu général lui-même , je retardai mon départ de 
quelques jours. Mais il survint au même moment un 
événement tumultueux dont ce général fut victime, 
et qui faillit coûter la vie à tous les Français qui se 
Irouvaicnt à Home. 

La Révolution française avait déj.n jeté des racines 
assez profondes et assez étendues ; les idées de liberté 
et d'égalité commençaient à germer dans les têtes 
romaines et s’y mêlaient au souvenir de leur anti- 
que splendeur. Ouelques-uns des plus exaltés se réu- 
nirent et s’échauffèrent au point de rêver le réta- 
blissement de l’ancienne république. Leurs chefs 
eurent des entrevues avec le général Dupbot, brave 
homme, mais plein d’exaltation, et qui partageait 
tout à fait leurs sentiments. 11 est même permis de 
croire (sans pouvoir l'affirmer) que ce général leur 
lit espérer qu’ils seraient soutenus par le gouverne- 
ment français. Quoi qu’il en soit, ces républicains 
s’assemblèrent en tumulte le 27 décembre 1797, et 
SC portèrent en masse cl en grand nombre sous les 
fenêtres du palais de l’ambassade de France. Leur 
dessein était de proclamer et d’établir de suite la 
République, persuadés qu’ils étaient que le gouverne- 
ment pontifical n’était point instruit de leurs menées 
et serait renversé par surprise. Mais ce gouverne- 
ment les suivait cl les surveillait de près. 11 envoya 
lie suite vers le lieu du rassemblement un détache- 
ment d’infanterie et un piquet de cavalerie avec or- 
dre de le dissiper et de faire main basse dessus en 
cas de ri'sistancc. La cavalerie, arrivée la première. 
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fui reçue aux cris de : l ire la licpuhiûjue! auxquels 
elle' répondit en chargeant sur l'aUroupcmenl et 
sabranl loul ce qui se trouvait à sa portée. Environ 
quarante personnes furent blessées. La foule alors se 
précipita dans les cours du palais de l'ambassadeur 
de France pour y ebereber un refuge. Les ofliciers 
français présents à Rome se.trouvaient en ce moment 
réunis chez l’ambassadeur, et nous allions nous mettre 
à dîner lorsque cette scène tumultueuse eut lieu. Le 
général Dupbol, qui était d’un caractère bouillant, 
crut y voir une insulte pour son gouvernement. Il 
mil le sabre à la main, nous ordonna d’en faire au- 
tant et de le suivre. Chacun de nous, et l’ambassa- 
deur lui-nième, était persuade qu’il ne s’agissait de 
notre part que de faire des efforts pour apaiser le tu- 
multe et concilier les esprits; mais l’infanterie papale, 
qui avait pris poste à la porte de Transteverc, n’en 
jugea pas de même, et, voyant arriver vers elle cinq of- 
ficiei's français, le sabre à la main (suivis, à la vérité, 
par l’attroupement qui avait reflué dans le palais), 
elle nous accueillit par une fusillade assez vive qui 
atteignit mortellement le général Duphot et blessa 
une vingtaine de personnes parmi celles qui étaient 
derrière nous. Voyant qu’il n’y avait pas moyen de 
se faire entendre, l’ambassadeur se retira avec nous 
dans son palais, en proGtanl, pour opérer sa re- 
traite, d’une petite ruelle qui communiquait avec 
les jardins. Rentrés dans l’bôtel de l’ambassade, nous 
fîmes barricader les portes et préparer nos armes, 
craignant d'avoir à soutenir une espèce de siège. 
Cependant les portes du palais furent respectées; 
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seulomonl quelques coups de fusil furent tirés con- 
tre les fenêtres. Pendant la nuit, l’ambassadeur lit 
demander ses passe-ports au gouvernement romain, 
et, les ayant obtenus, non sans peine, nous partî- 
mes de Rome avant le jour. Une particularité assez 
remarquable dans la scène de la veille, c’est qu’en 
voulant contenir les républicains exaltés qui s'étaient 
réfugiés dans les cours du palais de France je frap- 
pai plusieurs fois du plat de mon sabre sur un des 
plus furibonds, nommé Ccraccbi, qui, plus tard, pé- 
rit sur l’écbafaud pour avoir attenté à la vie du pre- 
mier consul. 

.l’accompagnai l’anibassadeur jusqu’à Paris, où je 
séjournai quelque temps; car, dans les premiers 
jours d’avril, je reçus l’ordre de partir, avec plu- 
sieurs de mes camarades, pour Toulon. Le général 
Bonaparte y arriva le 9 mai; buit jours après, nous 
étions embarqués à bord du vaisseau VOrient, de 
cent vingt canons, et, le 20 mai, tous les bâtiments 
lie la flotte mirent à la voile. C’était un coup d'œil 
magnifique que ce spectacle de plus de quatre cents 
voiles, protégées par trente vaisseaux de ligne ou 
frégates, s’éloignant du rivage de la France pour 
courir après la gloire et les hasards d'une expédition 
lointaine, dont le but était encore ignoré de la plu- 
part d’entre nous. Au bout de vingt jours, nous ar- 
rivâmes à la vue de Malte, et, le lendemain, après 
quelques pourparlers avec la cité Valette, on débar- 
qua sur deux points différents, à l'est et à l'ouest de 
cette place, eu même temps qu’une autre colonne 
opérait aussi un débarquement à l’île de Gozo. Je fus 
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envoyé, le 1 1 juin au malin, près du général Desaix, 
el, le soir, près du chef de brigade Marmont. Je me 
trouvais avec ce dernier au moment d’une sortie as- 
sez nombreuse que fil la garnison; elle fut repoussée 
avec perte; cinq drapeaux furent enlevés à l’en- 
nemi, et j’eus le bonheur d’en prendre un. Après 
l’affaire, je fus chargé par le chef de brigade Mar- 
mont de porter les cinq drapeaux au général Bona- 
parte, qui était à bord de ÏOi-ienl. Le lendemain on 
entama des négociations avec la place, el nous y en- 
trâmes le 15, 

Le général en chef visita les fortifications, et je 
me rappelle très-bien avoir entendu le général Du- 
falgua, commandant le génie de l'armée, lui faire, 
en plaisantant, son compliment de ce qu’il s’était ~~ 
trouvé quelqu’un dans la forteresse pour lui en ou- 
vrir les portes. 

Le général Bonaparte ne resta dans cette île que 
le temps nécessaire pour en prendre possession el 
en organiser l’administration et la défense. Cinq 
jours après notre descente à Malte, nous avions déjà 
remis à la voile , nous dirigeant vers les côtes 
d’Kgypte. Le 2 juillet, nous aper(;ùmes les côtes 
plates et sablonneuses de celte nouvelle terre pro- 
mise. On débarqua pendant la nuit, malgré un fort 
gros temps el une mer très-houleuse. Il m’est impos- 
sible d’oublier celle nuit, où je fis le service d’aide 
de camp d’une manière toute nouvelle pour moi, al- 
lant dans un petit canot porter des ordres à tous les 
bâtiments, au risque d’être submergé ou fracassé 
contre les gros vaisseaux. 
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Le lendemain on s'approclia d’Alexandrie, et Je 
général donna de suite l’assaut, qui fut assez meuV- 
trier. Les généraux Kléber et Menou furent blessés 
tous deux des premiei-s. Les habitants d’Alexandrie, 
s’étant joints à la garnison turque, firent une vigou- 
reuse résistance, principalement dans l’intérieur de 
la ville, où nos troupes ne tardèrent pas à pénétrer. 

Je précédais mon général de quelques pas lorsque, 
des fenêtres d’une habitation, nous fûmes assaillis 
par un feu de moiisqueteric assez bien nourri pour 
nous faire croire que cette maison était occupée par 
beaucoup de monde. Ayant fait enfoncer la porte 
par des soldats, je montai dans les appartements su- 
périeurs, où, à ma grande surprise, je ne trouvai 
qu’un vieillard, entouré de dix à douze fusils, que 
sa femme et scs enfants lui chargeaient avec beau- 
coup de célérité. Quelques jours après, nous quit- 
tâmes Alexandrie pour nous diriger sur le Caire. Le 
commencement de cette marche fut très-pénible, en • 
ce qu’elle exposa notre armée à des fatigues et des 
privations qui étaient inconnues, ^’ous marchions 
pendant le jour sous un ciel et sur un sable égale- 
ment brûlants, sans trouver d’abri ni d’eau pour 
nous désaltérer. Ia’s citernes étaient quelquefois à 
dix et douze lieues de distance l’une de l’autre, et, 
lorsqu’on y arrivait, elles étaient tout de suite épui- 
sées par les colonnes d’avant-garde, en sorte que le 
reste de l’armée n’y trouvait plus rien. Il faut avoir 
éprouvé CCS souffrances et ces privations pour se 
faire une juste idée du bonheur que nous éprou- 
vâmes et des transports de joie que toute l’armée fil 
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éclater en arrivant sur les bords du Nil. Ce fut à Ra- 
inanieli que nous rencontrâmes les mameluks pour 
la première fois. De là jusqu’aux Pyramides il n’.y 
eut qu’une seule affaire un peu considérable : ce fut 
celle de Chébréis; mais,, pendant cette seconde 
partie de notre marche , l’armée eut beaucoup à 
souffrir de la faim, et souvent nous étions couchés 
sur des tas de blé sans avoir ni pain ni farine. La 
seule ressource que nous offrait- le pays était des 
melons d’eau, nourriture qui n’était ni substantielle 
ni saine. 

Le 20 juillet nous étions en vue du village d’Emba- 
beh, oùMourad-Bey s’était retranché, quoiqu’il n’eût 
d’autre troupe que de la cavalerie. Ce fut le lende- 
main qu’eut lieu la bataille des Pyramides. Au mo- 
ment de mettre ses troupes en mouvement, le géné- 
ral Bonaparte fit une de ces harangues courtes et 
énergiques propres à les animer. Je me rappelle lui 
avoir entendu dire ces paroles remanjuablcs en mon- 
trant les Pyramides : « Soldats, songez que du haut 
de ces monuments quarante siècles vous regardent. » 
Cette journée fut assez périlleuse pour les aides de 
camp ou ceux qui en faisaient le service, car les divi- 
sions françaises formaient chacune un carré; et, 
comme ces masses étaient éehelonnées entre elles à 
une portée de canon l’iine de l’autre, la cavalerie 
ennemie oceupait presque toujours les intervalles; 
en sorte qu’il était très-difficile de porter les ordres : 
on ris<iuait tout à la fois de tomber sous le sabre 
du mameluk et d’étre atteint par les balles fran- 
çaises. 
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Pendant notre séjour an Caire, nous ne resMmes 
point oisifs : le général en chef nous envoyait jour- 
nellement en reconnaissance dans les déserts, et il 
ne se passait guère de jour que nous n’eussions quel- 
<pie engagement, soit avec les mameluks, soit avec 
les Arabes. Je fus aussi envoyé deux fois en embus- 
cade de nuit, mais à peu près sans résultat. Vers 
cette époque, le général en chef commença à avoir 
de grands sujets de chagrin, soit à cause du mé- 
contentement qui régnait dans une partie de l’ar- 
mée, et surtout parmi quelques généraux, soit à 
cause de nouvelles qu’il recevait de France, où l’on 
s’efforçait à troubler son bonheur domestique. Quoi- 
que je fusse fort jeune, je lui inspirais assez de con- 
fiance pour qu’il me fit part de son chagrin. C’était 
ordinairement le soir qu’il me faisait ses plaintes et 
ses confidences, en se promenant à grands pas dans 
sa tente. J’étais le seul avec lequel il put librement 
s’épancher. Je cherchais à adoucir ses ressenti- 
ments; je le consolais de mon mieux, et autant que 
pouvaient le permettre mon âge et le respect qu’il 
m’inspirait. J’ai rapporté cette circonstance, parce 
qu’elle explique des paroles bien flatteuses pour moi 
que le général en chef, devenu empereur, inséra dans 
le message par ItHpiel il annonçait au Sénat mon éléva- 
tion <à la dignité de prince <le l’Empire, comme j’au- 
rai occasion de le rapporter plus tard. 

Quelques jours après notre arrivée au Caire, je fus 
envoyé chez la femme de Mourad-Itey, que^ce chef de 
mameluks y avait laissée avec tout son sérail. Voici à 
ipielle occasion. Des officiers français, et entre autres 


Digilized by Coogte 


UV. I — 1*81-1803 


15 


le chef d’escadron Rajip, avaient iTijn des coups de 
poignard dans les rues du Caire; les assaillants 
avaient échappé à nos poursuites, en sorte qu’on 
pouvait craindre qn’il n’y eût des mameluks ca- 
chés dans cotte ville. Dans celte supposition, la mai- 
son de Mourad-Bey devait paraître plus suspecte que 
toute autre. En conséquence, je me rendis chez sa 
femme, par ordre du général en chef, pour l’asSurcr 
que sa maison et ses biens seraient respectés, et 
qu’elle pouvait comjiter sur la protection des Fran- 
çais, pourvu qu’elle s’abstint de toute communica- 
tion avec l’ennemi et qu’elle promît de ne donner 
aucun asile aux malintentionnés. Madame Mourad- 
Bey me reçut avec la plus grande distinction et me 
servit elle-même le café. On a imprimé quelque 
part qu’elle me lit cadeau d’un diamant d’une 
grande valeur, mais c’est une erreur. Elle pro- 
testa de son exactitude à remplir les conditions qu’on 
l'xigeail d’elle, et, pour me convaincre que sa mai- 
son ne recélait aucune personne suspecte, elle vou- 
lut absolument que je la parcourusse avec elle. Nous 
traversâmes, au rez-de-chaussée, de vastes pièces où 
se trouvaient empilés une grande quantité de cous- 
sins et de carreaux de toute espèce, cl je dois avouer 
franchement que je n’étais pas sans une sorte d’in- 
quiétude, craignant de voir sortir à l’improvisle de 
dessous ces coussins quelqu’un de ces mameluks 
habiles dans l’art de couper les têtes. Le premier 
étage était occupé par les femmes composant le ha- 
rem de Mourad-Bey ; elles y étaient distribuées comme 
par chambrée. C’est là qu’une scène grotesque et 
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fort embarrnssanle m’allcndail. A l'aspect d’nn être 
aussi nouveau que je l’étais pour la plupart de ces 
feiimies, elles manifestent la curiosité la plus impor- 
tune; elles m’entoureni, me pressent, veulent tou- 
cher et défaire mes vêtements, et poussent leurs at- 
touchements jusqu’au dernier degré d’indécence. En 
vain madame Mourad-üey leur ordonne de se retirer; 
en vain je les repousse moi-même assez rudement; 
il fallut appeler les eunuques, qui, accourant à la 
voix de leur maîtresse, frappent à coups rcdouhlés 
de nerf de hœuf sur ces forcenées et les obligent 
enfin à lâcher prise. 

Une autre circonstance me conduisit encore dans 
un harem vei's le même temps. On vint dire un jour 
au général en chef cpie des cris s’étaient fait entendre 
à peu de distance du quartier général, et qu’ils par- 
taient d’un harem dans lequel des soldats fran(,ais 
avaient pénélié. Déjà un grand nombre d'habitants 
s’étaient rassemblés devant cette maison, et témoi- 
gnaient hautement leur indignation pour un attentat 
et une profanation qu’ils regardent comme exécra- 
bles. Je fus envoyé avec quelques autres officiers pour 
mettre le holà; nous trouvâmes effectivement dans 
ce harem des soldats de différents régiments se li- 
vrant à tous les excès de la brutalité qu’une longue 
privation pouvait, sinon excuser, du moins faire com- 
prendre. Nous fûmes alors obligés de recourir au 
même expédient que les eunuques, et ce fut en frap- 
pant sur nos soldats à grands coups de j)lat de sabre 
que nous parvînmes à mettre un terme au désordre 
et à les chasser du harem. 
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J’avais alors ce désir si naturel à tous les jeunes 
Français do me signaler. Je recherchais avec ardeur 
toutes les occasions ptirilleuses <fui se présentaient, 
et, dès que le général demandait un aide de camp 
pour aller dans le désort reconnaître des partis 
d’Arabes ou de mameluks, j’étais toujours le pre- 
mier à m’offrir. Le général Bonaparte, en ayant fait 
la remarque, saisit une de ces occasions pour me 
faire une leçon : au moment où je m’avançais avec 
empressement comme de coutume, il me renvoya en 
me disant sérieusement : « Jeune homme, apprenez 
que dans notre métier il ne faut jamais courir au- 
ilevant du danger, il faut se borner à faire son de- 
v((ir, le bien faire, et arrive ce qu’il plaît à Dieu. » 
La bonne harmonie qui régnait entre mon beau- 
père et moi faillit alors d’étre troublée par une 
circonstance (|ue je vais rapporter. Le général 
Bonaparte avait distingué la femme d’un officier et 
se promenait quelquefois en calèche avec elle. Cette 
femme avait de l’esprit et quelques agréments exté- 
rieurs; dès loi-s on ne manqua pas de dire que c’é- 
tait sa maîtresse, en sorte que ma position, et comme 
aide de camp, et comme fils de la femme du général 
en chef, devint assez |x‘nible. Obligé par mon ser- 
vice d’accompagner le général, qui ne sortait jamais 
sans aide de camp, je m’étais vu déjà une fois à la 
suite de cette calèche, lorsque, ne pouvant plus tenir 
à l’humiliation que j'en éprouvais, je fus trouver le 
général Berlhier pour lui demander à passer dans 
un régiment, l ne scène assez vive entre mon beau- 
père et moi fut la suite de cette démarche; mais il 
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cessa (lès ce iiionicnl scs promenades en calèche 
avec celle dame. Je conlinuai à rcsler près de lui, el 
il ne m eu Iraila pas ]>lus mal. 

Le 21 octobre, une violente insurrection éclata au 
Caire, tous les détails en sont bien connus, nous y 
courûmes tous de grands dangers. Ce jour-là, j’étais 
de service auprès du général en chef avec le Polo- 
nais Sulkowski, et c’est par un grand ha.sard que je 
ne fus point chargé de la mission dans laquelle 
il périt, car celle fois c’était bien à mon tour de 
marcher, el le général, après avoir hésité quelque 
temps, prononç;a enfin le mot fatal pour désigner 
Suikowski. 

.\u mois de novembre, le général Bonaparte, ayant 
résolu d’occuper le port de Suez sur la mer Rouge, 
y envoya, sous le commandement du général Bon, 
une assez forte colonne dont l’avant gardc me fut 
confiée; celle expédition n’élail point sans danger. 
C’était la première fois qu’un corps aussi faible se 
trouvait lancé dans le désert cl dans une direction 
où l’on ne rencontrait pas d’eau meme saumâtre. 
Jusqu’alore nous n’avions pas fait de marches aussi 
pénibles, el nos troupes eurent beaucoup à soulfrir 
de la soif. A la vérité, en partant du Caire, on avait 
mis sur des chameaux une provision d’eau à raison 
de deux pots par homme; mais l'excessive chaleur 
el la transpiration plus abondante rendaient cette 
ration équivalente à deux verres sous un climat tem- 
|»éré. C’est awc cette faible provision (pi'il nous 
fallut faire ciu(| jours de marche dans le désert; mais, 
dès le (|uatrièinc jour, nos soldats soufiraient si 
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cruellenicnl de la soif, que ceux de mon avanl-garde 
se levèrent pendant la nuit et connirent aux outres, 
qu’ils crevèrent à coups de baïonnellc. 

La sentinelle qui en avait la garde cria aux armes 
après avoir fait de vains efforts pour les contenir. Je 
m’élanijai aussitôt le sabre à la main vers le lieu de 
cette scène de désordre; mais il n’était plus temps, 
et notre dernière goutte d’eau était dc^à perdue; cet 
accident, à mon début dans un commandement mi- 
litaire me fut très-désagréable et me causa un vio- 
lent dépit. J’étais alors fort jeune, et je me repré- 
sente le contraste que devait offrir, dans cette 
circonstance, ma figure imberbe et délicate avec les 
vieilles moustaches des grenadiers de l'ancienne 
armée d’Italie, sur lestjueLs je frappais à coups re- 
doublés de plat de sabre. Le lendemain nos souf- 
frances furent excessives, mais enfin nous arrivâmes 
â Suez, et bientôt tout fut oublié. Les principaux ha- 
bitants de cette ville prirent la fuite à notre appro- 
che, en sorte que j’y entrai sans aucune résistance, 
suivant les ordres (pie j’avais regus du général Bon. 
Pendant les premiers jours de notre arrivée à Suez, 
je fis un levé â vue de la place et de ses environs, 
et l’envoyai au général Bonaparte, qui arriva lui- 
môme dix à douze jours ajirès nous. Il voulut tra- 
verser la mer Rouge à un gué qui conduit aux 
sources de Moïse et au mont Sinaï, et, comme j’avais 
déjà reconnu ce passage, je lui servis de guide. .\ 
notre retour, nous courûmes risfjue d’être noyés; 
cette circonstance ayant été rapportée inexactement 
dans diverses relations, je vais rétablir la vérité. Li> 
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^iié dont il s'agit a ordinairement deux pieds de 
profondeur à marée basse; mais, comme le fond est 
un sable mobile, il s’y forme par le mouvement des 
vagues de grands trous qu’il est facile d’éviter pen- 
dant le jour, parce qu'on les distingue fort bien au 
travers de l’eau, qui est très-limpide; mais ils de- 
viennent fort dangereux pendant la nuit. Le général 
Bonaparte, malgré nos avertissements réitérés, s’é- 
tait arrêté Iroj) longtemps aux sources de Moïse, en 
sorte qu’à notre retour nous fûmes surpris par la 
nuit et par la marée montante au milieu du gué, sans 
pouvoir éviter les trous. L’Arabe que nous avions 
pris de l’autre côté pour nous guider ayant disparu à 
la faveur des ténèbres, et l’eau commençant à nous 
gagner, il devint impossible de rester à cbeval sans 
ristpier de tomber dans les trous et de s’y noyer. 
Nous fûmes donc obligés de nous mettre à l’eau jus- 
qu’aux aisselles et de mareber ainsi avec précaution, 
mais au hasard, en tenant nos cbevaux par la bride; 
cependant, de soixante cavaliers que nous étions, 
aucun ne périt. Le général Dufalgua fut le seul qui 
courut quebjues dangers à cause de sa jambe de 
bois; un cbasseur de guides, nommé Guibert, se 
tint constamment prè^s de lui pendant cette marche 
et le tira d’affaire. .\ propos du général Dufalgua, je 
rapporterai ici un bon mot de nos soldats à son . 
sujet; ceux de l’armée d’Lgypte étaient très-libres 
dans leurs propos, et le général en chef le tolérait, 
parce qu’il savait fort bien qu’on fait tout supporter 
au soldat français, poui'vu (|u’il ait la liberté de plai- 
santer et de dire de bons mots. Les soldats s’étaient 
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imaginé, sans aucune raison, <|ue le général Du- 
falgiia élail l’insligaleur tic l’armée d’Kg^plc, et, dans 
les journées de fatigues et de privations, c’était sur 
lui ipi’ils déchargeaient leur mauvaise humeur. Pen- 
dant une de ces journées, au milieu du désert, ce 
général vint à passer auprès d’une colonne dont les 
soldats ne manquèrent pas de l’apostropher ; « Tiens, 
dit l’un d’eux, c’est pourtant celte maudite jambe de 
bois qui est cause que nous sommes ici ! — Pardieu, 
reprit un autre, je le crois bien, ea lui est égal, à lui, 
il est toujours sûr d’avoir un pied en France. » 

Ce fut au retour de Suez que je reçus le brevet 
de lieutenant, accompagné d'une lettre du chef 
d’élal-major Berlhicr, dans laquelle il me témoignait 
la satisfaction que le général en chef avait éprouvée 
de mes services depuis l’ouverture de la campagne. 
Ce fut pour moi un grand sujet de joie : je venais 
d’accomplir dix-sept ans. 

Quelque temps après, le général Bonaparte en- 
treprit l’expédition de Syrie, qu’il voulut commander 
en personne. En conséquence, l’armée se mil en 
mouvement, et, après trois jours de marche dans le 
désert, elle arriva, le 0 février, devant El-Arisch, 
château fort aux confins de la Syrie, dont il fallait 
s’emparer avant d’aller plus loin. Le général en chef, 
qui avait quitté le Caire le 10, n’arriva à l’armée 
que le 17, et, dès lors, le siège fut poussé avec vi- 
gueur. La principale force d'El-Arisch consiste dans 
une bonne muraille, à laquelle sont adossées plu- 
sieurs maisons. Je fus chargé par mon général 
d’aller, pendant la nuit, m’emparer d'une de ces 
1. -i 
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maisons el d’y établir vingt-cinq hommes d’infan- 
lerie; il faisait un beau clair de lune, en sorte que, 
du haut des murs, rcnnemi fil pleuvoir sur nous 
une grêle de balles avec autant d’avantages qu’il 
aurait pu le faire en plein jour : aussi, avant d’at- 
teindre la maison, avais-je déjà sept hommes hors 
de combat. Après y avoir établi ceux qui me res- 
taient, je m’en retournai vers le quartier général, 
en courant à toutes jambes el en essuyant le même 
feu, lorsque, près d’arriver, je rencontrai une 
jdante ligneuse qui me fit tomber. Tout le monde 
me crut mort, mais j’arrivai heureusement sain et 
sauf près de mon général, au moment où on lui 
annon(;ait que je venais d’être tué. 

Le fort capitida le lendemain, et nous partîmes de 
suite pour la Syrie, nous dirigeant sur Gaza. Ce fut 
dans celle marche que, l’armée ayant pris une fausse 
direction, le général en chef courut risque d’être 
enlevé avec son état-major. Parti, suivant son usage, 
(pjelques heures après les dernières colonnes, el 
escorté seulement par cinquante guides à cheval, 
avec quelques dromadaires, il arriva àKan-Younes, 
qui était le rendez-vous de l’armée, dans la ferme 
peisuasion d’y trouver ses divisions déjà établies. 
Mais les quatre premiers guides, qui entrèrent dans 
le village, y ayant trouvé les mameluks, se replièrent 
sur nous, poursuivis par un détachement de cava- 
lerie ennemie. Nous fîmes bonne contenance, les 
mameluks s’arrêtèrent, el la nuit survint sur ces 
entrefaites. Uuoi<|ue nous eussions fait une marche 
longue el bien pénible, il fallut songer à la retraite. 
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Mon cheval, épuise de fatigues, tomba entre mes 
jambes, et, n’ayant pu le relever, je fus obligé de 
faire trois lieues à pied, avec la certitude d’être pris 
ou tué si l'ennemi nous avait poureuivis. Heureu- 
sement il n'en lit rien, suivant l’usage des mameluks, 
«pii combattent rarement la nuit. Cependant le gé- 
néral en chef, fort inquiet du sort de ses divisions, 
et présumant qu’elles s’étaient égarées dans le dé- 
sert, nous envoya <lans diverses directions pour 
lâcher de les découvrir. Enfin, elles rejoignirent 
<lans le courant de la journée, et nous retournâmes 
à Kan-Younes. 

Après avoir poussé devant nous la cavalerie en- 
nemie, nous arrivâmes près de la ville de Gaza, en 
avant de laquelle nous trouvâmes un gros corps de 
troupes, qui paraiss«it disposé à nous en disputer 
l'enlrée. Mais il ne tint pas longtemps, nos pre- 
mières at laques le dispersèrent; après avoir traversé 
■ la place, nous continuâmes notre mouvement dans 
la direction de Jaffa. Je dirai, comme particularité 
curieuse, que notre camp, devant Gaza, fut établi 
sur les hauleui’s où, d’après les traditions sacrées, 
Samson a dù transporter les portes de celte ville- 

Je commem;ai, vers cette époque, à me lier avec 
Duroc d’une amitié qui ne lit que s'accroître jus- 
(|u’au mnment de sa mort. Il inc rendit alors un 
service que je n’oublierai jamais, l-e lendemain de 
notre entrée à Gaza, et après une journée des plus 
fatigantes, le général llonaparte m’ordonna, le soir, 
lie partir à minuit pour porter des ordres de mou- 
vement au général Kléber, qui était à quelques lieues 
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en avant, dans la direction de Rainleli. En pareil 
cas, le brigadier du poste, que son service tenait 
sur pied à toute heure de la nuit, avait ordre d’c- 
veiller l'aide de camp qui devait partir. Il n’y man- 
qua pas; mais, à peine s’étail-il éloigné, que je me 
rendormis. Ceux qui ont servi de bonne heure savent 
quelle est la puissance du sommeil à l’âge que j’a- 
vais alors, elle est irrésistible et capable de faire 
oublier également le péril et le devoir. Duroc, plus 
âgé et plus expérimenté que moi, s’étant aperçu que 
je n’étais point parti, me secoua fortement et m’en- 
gagea à me lever. Je résistais, en lui disant que je 
n’en pouvais plus, et qu’il m’était impossible de 
bouger. Mais il ne fit que redoubler ses instances, 
ajoutant à la fin, avec une sorte de colère, que ce 
n’était point ainsi qu’on servait et que j’allais 
me déshonorer. Ce mol me fit rougir et me tira 
de mon engourdissement, je fis un effort sur moi- 
même et me levai. Je partis sans escorte, car on 
n’osait en prendre à moins d’un ordre exprès du 
général en chef, et, après avoir erré pendant près de 
cinq à six heures, j’arrivai justement près du gé- 
néral Kléher au moment qui avait été fixé pour 
mettre sa division en mouvement. 

Nous arrivâmes bientôt à Ramleh, d’où je fus 
envoyé en reconnaissance, avec vingt cinq hommes, 
dans la vallée qui mène à Jérusalem. J’arrivai jus- 
(ju’à la vue de cette ville fameuse. Mais, »|uelque 
désir que j’eusse de visiter un lieu si remarquable 
et si vénéré, je ne pus y parvenir. Une troupe 
d’Arabes et de gens du pays, tous armés, s’o)>po- 
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si'ivnl à mon passage, sans pourtant oser m’allaquor. 
Néanmoins je fus le seul officier de l’armée (l’Égjpte- 
qui ait aperçu Jérusalem. 

Dans la nuit qui suivit notre arrivée à Ramlcli, 
nous essuyâmes un violent orage, en sorte que nos 
soldats, pour se sécher, mirent le feu aux oliviers 
parmi lesquels ils étaient bivaqués. 

Je fus frappé du spectacle magnifique que présen- 
taient ces feux de bivac d’une si nouvelle espèce. Les 
oliviers, au moyen de l’huile qu’ils contiennent, brû- 
lent fort longtemps avant que de tomber en cendres, 
de manière que l’arbre embrasé se dessine en char- 
bons ardents avec toutes ses branches et presque ses 
feuilles. Qu’on se figure dix mille oliviers brûlant à la 
fois de cette manière au milieu d’une nuit obscure, 
et l’on aura une idée du coup d’œil magique que 
cette nuit nous offrit. 

Cependant l’armée se mit en marche pour Jaffa, et 
nous arrivâmes devant cette place le 4 mars. Au bout 
de trois jours employés en préparatifs, la ville ayant 
refusé de se rendre, on commença à battre en brèche, 
et, aussitôt que la brèche fut praticable , le général 
en chef ordonna l’assaut. En même temps je reçus 
l’ordre de pénétrer dans la ville, du côté de la mer, 
avec un piquet de cavalerie, tandis que l’infanterie 
passait par la brèche. J’eus beaucoup de peine à 
arriver à cause des obstacles du terrain , qui pré- 
sentait partout des pentes rapides, des trous et des 
pas dangereux pour les chevaux. Iæs rues de la ville 
étaient si étroites, qu’à peine deux cavaliers pou- 
vaient y passer de front. On s’y battit avec acharne- 
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ment pendant une partie de la journée, ^os soldats, 
irrités de la résistance, firent main basse sur tout ce 
(jii’ils rencontrèrent: le massacre et le pillage durè- 
rent toute la nuit. Le lendemain je fus envoyé pour 
essayer de rétablir l'ordre et do faire cesser les excès 
auxquels le soldat se livre toujours en pareil cas. 
C’était la première fois que je voyais une ville prise 
d’assaut, et ce spectacle me frappa d’horreur. Presque 
tous les habilarils de .laffa avaient été égorges sans 
distinction d’âge ni de sexe, la terre était jonchée de 
leurs cadavres, le sang ruisselait dans les rues. 

J’arrive à un fait qui a été raconté si souvent et 
si diversement, qu’il est impossible de le passer sous 
silence. Je vais dire ce que j’ai vu et entendu alors. 
Nos troupes, rassasiées de carnage, firent quelques 
prisonniers à Jaffa le second jour, et leur nombre 
s’augmeiila d’environ huit cents hommes, qui s’é- 
taient jetés dans un petit fort et capitulèrent dans 
la même journée. Le général en chef, après avoir 
pris l’avis des généraux sous ses ordres, décida que 
tous CCS prisonniers seraient fusillés. 

Quelques colonels, et entre autres Boyer, refusè- 
rent de se charger de l’exécution d’un pareil ordre, 
qui fut enfin rempli, fort à contre-cœur sans doiiti*, 
par le colonel d’Armagnac, commandant le 32' ré- 
giment. Cette action a été fort blâmée et paraît en 
effet révoltante au premier coup d’œil. Cependaiil 
elle fut alors justifiée de plusieui-s manières, et sur- 
tout par une impérieuse nécessité. D'abord on n’avait 
point de' vivres pour ces prisonniers; les ressources 
que pouvaient présenter la ville de Jaffa venaient 
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d'èlrc anéanties par l’effet du pillage; en sorte que 
rarmée était à la veille de manquer de subsistances. 
En outre, une grande partie de ces mêmes prison- 
niers provenaient de la garnison d’El-Arisch ; ils 
avaient été renvoyés sur parole, et, selon les lois de 
la guerre, ils méritaient la mort. Le manque de foi 
de ces troupes étant reconnu par l’expérience, ren- 
voyer les autres prisonniers de la même manière, 
c’était s’exposer bien certainement à les retrouver le 
lendemain armés contre nous. Tels sont les motifs 
qui furent alors exposés à l’armée pour justifier une 
mesure aussi cruelle. L’honneur et la générosité du 
Français, plus forts chez lui que la prudence, répu- 
gnaient à une action semblable; mais il est juste de 
dire aussi que le général en chef ne s’y détermina 
qu’avec beaucoup de peine, et que nos soldats ne 
l’exécutèrent qu’en murmurant. 

Trois jours après la prise de Jaffa, l’armée conti- 
nua sa marche sur Saint-Jean d’Acre, et arriva, le 17, 
devant cette place. J'avais été envoyé la veille par le 
général Bonaparte, avec quatre chasseurs, en recon- 
naissance sur Caïffa, pour m’assurer si cette ville 
était occupée et défendue par l’ennemi. Arrivé à une 
certaine distance de la place, nous aperçûmes une 
grande quantité de monde sur les murailles, sans 
pouvoir distinguer si c’étaient des gens armés. Je 
continuai de m’avancer avec mes quatre hommes^ 
voulant au moins recevoir quelques coups de fusil, 
pour pouvoir dire avec certitude que la ville était 
occupée et défendue ; mais à mon approche toute 
cette foule disparut, et je fis signe alors à ceux qui 


Digitized by Google 



:.fi MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 

ivsiaient de descendre pour ouvrir la porte. A peine 
l'ut-elle ouverte, que, par une sorte d’inspiration, je 
in’ôlancjai dans la ville au grand galop, et courus 
droit au port avec mes quatre chasseurs. Une cha- 
loupe anglaise, portant un officier de marque, venait 
à l’instant même de quitter le rivage et poussait au 
large à force de rames. Nous lui tirâmes nos cinq 
coups de carabine et plusieurs coups de pistolet, 
mais en pure perte, et les coups qu’ils nous ripos- 
tèrent furent également sans résultat. J’appris plus 
tard que l’oflîcier supérieur était le commodore Sid- 
ney-Smith , commandant les forces anglaises dans 
ces parages. J’eus encore une fois occasion de me 
trouver vis-à-vis de lui dans le cours de cette cam- 
pagne, comme je le dirai plus tard. 

Je n’entreprendrai point de donner une relation 
du siège de Saint-Jean d’Acre, devenu si fameux par 
la résistance de la garnison; je dirai seulement que, 
pendant soixante-quatre jours que l’armée resta de- 
vant la place, tous les officiers y firent constamment 
le service le plus actif et le plus périlleux. Je fus 
blessé d’un éclat de bombe à la tête au premier as- 
saut, qui fut très-meurtrier, et peu s’en fallut que je 
n’y restasse, car la même bombe qui m’avait ren- 
versé fit tomber un pan de mur sous les décombres 
duquel je restai quelque temps enseveli. Duroc fut 
blessé le même jour d’un éclat d’obus, mais beau- 
coup plus grièvement que moi, car il ne put repren- 
dre son service de toute la durée du siège. Au bou( 
de dix-neuf jours, je fus entièrement guéri, en sorte 
que je pus de suite prendre part au second assaut. 
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<jui fut aussi infructueux et aussi meurtrier cjuc le 
premier. Enfin, à l'exception d’une alerte de nuit, je 
me trouvai à toutes les actions qui eurent lieu pen- 
dant le cours du siège. Notre service comportait, en 
outre, des visites d’iiôpilaux, de magasins, de tran- 
chées, etc. En somme, le siège de Sainl-.Iean d’Acre 
m’a laissé le souvenir d’un des services les plus ac- 
tifs que j’aie faits comme simple officier pendant le 
cours de ma carrière militaire. 

Je vais rapporter quelques traits intéressants qui 
ont été omis ou mal racontés dans les relations de 
l’expédition d’Égypte. Avant d’ordonner le premier 
assaut, le général Bonaparte observait la brèche 
avec le général Dommartin et le capitaine .Mailly de 
Château-Ueynaud, qui devait marcher à la tête de la 
première colonne. Le général d’artillerie, avare de 
ses munitions, pressait pour qu’on donnât l’assaut, 
et soutenait que la brèche était praticable, contre 
l’avis du capitaine Mailly. Il s’ensuivit entre eux une 
altercation assez vive et un échange de mots pi- 
quants, surtout pour Mailly, qui, devant monter à 
l’assaut, se trouvait dans une position plus délicate. 
Mais la bravoure de cet officier, bien connue de 
toute l’armée, le mettait à l’abri de tout soupçon in- 
jurieux, et l’événement fit voir qu’il avait raison. 
L’assaut manqua; Mailly, blessé un des premiers, 
resta dans le fossé, et, pendant la nuit, les Turcs 
vinrent lui couper la tête. Par un hasard extraordi- 
naire, son jeune frère, prisonnier de Djczzar-Pacha, 
avait subi le même sort ce jour-là avec tous les chré- 
tiens qui se trouvaient dans Saint-.Iean d’Acre. 
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Le général Bonaparte, prévoyant, en (|uitlanl la 
France, le besoin (ju’il aurait d'une pépinière de 
jeunes olTiciers instruits, avait emmené plusieui's 
élèves de l’ficole polytechnique pour les armes de 
l'artillerie et du génie; deux de ces jeunes gens, fort 
intéressants par eux-mêmes, ‘placés dans le génie 
pendant le cours de la campagne, s'étaient liés de 
la plus étroite amitié : l'un d'eux, étant de tranchée, 
pria son ami de le remplacer, avec d’autant moins de 
scrupule que, depuis plusieurs joui-s, l’ennemi nous 
laissait assez tranquilles. La proposition est acceptée; 
mais, l’ennemi ayant fait une sortie, le jeune onîcier 
rempla(,anl est tué; en apprenant cette nouvelle, son 
camarade, croyant avoir à se reprocher sa mort, en- 
tra dans un accès de désespoir si violent, qu’on fut 
obligé de le faire transporter dans sa tente et de le 
faire garder à vue. Mais, pendant la nuit, ayant 
trompé la vigilance de ses gardiens, il sort et trouve 
le lieu où son ami était enterré; et là, sans autre se- 
cours que celui de scs mains et de scs ongles, il 
parvient à le déterrer, embrasse ce corps inanimé 
et lui demande pardon d’avoir causé sa mort. C(‘ 
spectacle touchant attendrit toute l’armée qui en fui 
témoin. 

Le mauvais succès de nos fréquentes attaques 
contre Saint-Jean d’Acre avait rebuté nos soldats, 
qui, cependant, étaient les plus braves et les plus 
déterminés qu’on puisse imaginer. Le général en 
çlief, voulant tenter un dernier effort, lit battre une 
marche usitée à l’armée d’Italie pour demander des 
hommes de bonne volonté lorsqu’il s’agissait d’une 
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expéclilion très-périlleuse. Trois cents hommes se 
présentèrent animés par celte balterie, qu’on em- 
ployait pour la première fois en Égypte. Le général 
les réunit devant sa lente pen d’heures avant l’as- 
saut, et, après les avoir harangués comme il savait 
le faire, ils jurèrent tous de mourir ou d’emporter 
la place. L’assaut fut donné, la place ne fut point 
prise, aucun de ces braves soldats ne reparut. 

Ce qui ajoutait au découragement de nos troupes, 
c'était le spectacle effrayant de la peste, qui com- 
mençait à faire de grands ravages dans l’armée; les 
hôpitaux furent bientôt encombrés, en sorte qu’il y 
eut un moment où les malades (surtout les ofliieiers) 
étaient sons les mêmes tentes que leurs camarades 
bien portants. 

C'est à celle époque que se manifesta entre le gé- 
néral en chef et le général Kléber une inimitié qui 
a été attribuée, bien à tort, à la jalousie du général 
Bonaparte. Pour remonter à la véritable .source dt' 
celte mésintelligence, il faut se rappeler la rivalité qui 
avait existé, et qui subsista si longtemps, entre les ofli- 
ciers de l'armée du Rhin cl ceux de l’armée d Italie. 
Si cette rivalité n’eût été qu’une noble émulation, 
elle n’aurait eu que des résultats avantageux pour 
l’armée française; mais elle se changea, malheureu- 
sement, en haine et en basse jalousie, selon le ca- 
ractère des officiers; Desaix et Kléber, venus de 
l’armée du Rhin, précédés d’une belle réputation 
militaire, qu'ils méritaient bien l’un et 1 autre, pro- 
duisirent des impressions divei'ses à l’armée d Égypte, 
dont la majeure partie se composait des militaires 
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;i l’indisposer conlre le général Kléber. Mais il est 
impossible d’imaginer qu’il ait éprouvé de la jalousie^ 
conlre ce général. Son rang et sa réputation mili- 
taire le plaçaient tellement au-dcs.siis de lui, que 
cette seule raison suffisait pour l'en empêcher. If 
est plus naturel de penser que Kléber éprouvait ce 
sentiment contre un général plus jeune que lui et 
dont l’élévation l’offusquait. Il est juste de dire 
aussi que le général Kléber ne manquait pas de 
bonnes raisons pour critiquer le siège de Saint-Jean 
d’Acre, qui fut entrepris un peu légèrement et sans 
avoir réuni les moyens nécessaires pour le pousser 
avec vigueur. Ni le génie ni l’artillerie n’étaient en 
mesure, en sorte que la bravoure et les talents des 
officiers de ces deux armes furent dépensés en pure 
perte. Nous étions tellement à court de munitions à 
canon, qu’on les payait excessivement cher aux sol- 
dats, en sor.'c que ceux qui n’étaient pas de tranchée 
allaient se mettre en ligne sur le bord de la mer, 
sans autre but que de se faire canonner par les bâ- 
timents anglais, afin de ramasser les boulets qu’ils 
nous envoyaient, et de les vendre au pare de l’artil- 
lerie. Enfin, après être resté soixantc-<juatrc jours 
devant Saint-Jean d’Acre, le général Bonaparte or- 
donna la levée du siège. Instruit que le capitan- 
pacha préparait à Constantinople une expédition 
formidable, et se doutant bien qu’elle était destinée 
pour l’Egypte, il jugea que sa présence y était plus 
nécessaire qu’en Syrie; d’ailleurs, il n’était plus 
possible de continuer le siège, par les raisons que 
j’ai déjii expliquées : nous avions perdu prèsdes deux 
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tiers de l’armée, et, dans ce qui restait, il y avait 
bon nombre de malades et de blessés. La retraite 
de l’armée s’opéra dans la nuit du 21 mai. Je fus 
chargé de rester avec les dernières troupes et d’en- 
lever les deux dernières pièces de canon. L’ennemi, 
(|ui avait pénétni les desseins du général en chef, 
fit pendant toute la nuit, du haut des remparts, un 
feu d’artillerie des mieux nourris. Après avoir 
échappé comme par miracle à tous les dangers de 
ce siège meurtrier, je ne pus me défendre d’un 
sentiment pénible à l’idée de rester blessé dans ces 
derniers moments; on avait épuisé, depuis trois 
jours, tous les moyens de transport pour enlever 
les mahades et les blesst's, en sorte qu’il devenait 
presque impossible d’enlever tous ceux qui auraient 
pu être blessés pendant cette nuit; ils n’avaient 
d’autre perspective (|iie de rester abandonnés dans 
la tranchée et d’y avoir la tète coujm'c par les Turcs 
aux premiers rayons du jour. Heureusement tout 
ce grand feu d’artillerie fit plus de bruit que de 
mal. 

Le lendemain, l’armée arriva à Tentoura, petite 
ville sur le bord de la mer, où les scènes et les ta- 
bleaux les plus pénibles s’offrirent à nos yeux. 
L’étaient des blessés et des pestiférés encombrés dans 
ce lieu sans moyen de transport, et dans le plus 
grand dénùment, car le pays était entièrement 
épuisé; c’était des pièces de canon et des munitions 
<|ue l'on jetait à la mer, des affûts et des voitures 
d’artillerie que l’on brûlait faute d’attelages; enfin, 
tous nos soldats, tristes et découragés, accablés par 
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la marche, les longues l'aligues du siège et des pri- 
vations de toutes es[tèces. Voilà ce qui explique le 
mécontentement bien prouvé qui éclata à Tentoura, 
non-seulement parmi les soldats, mais encore parmi 
leurs chefs. Le général Bonaparte nous envoya pen- 
dant la nuit, mes camarades et moi, dans les bi- 
vacs, pour entendre les propos des soldats et les lui 
rapporter. Ces propos étaient ce qu’ils sont toujours 
en pareil cas, plus violents que dangereux; mais 
ceux des ofliciers généraux parurent autrement 
graves au général en chef; en conséquence, il les 
réunit le lendemain devant sa tente et les harangua 
avec véhémence , leur reprochant ce qu’il appelait 
leur faiblesse et leur pusillanimité, et leur rapptv 
lant qu’ils devaient donner l’exemple de la disci- 
jdine et d’une courageuse résignation. 

Il prit ensuite les mesures les plus efficaces pour 
le transport des malades et des blessés. Tous les che- 
vaux disponibles y furent employés et notamment 
ceux des officiers d’état-major. Je me rappelle que, de 
mes cinq chevaux, deux furent employés à transpor- 
ter des blessés, et les troisautres, des pestiférés. Toute 
In cavalerie fut ensuite à pied et les chevaux destinés 
au même usage; on ne conserva qu’un petit déta- 
chement d’hommes montés pour l’arrière-garde. 
Enfin on distribua par régiment le surplus des ma- 
lades, qui devaient être portés alternativement par 
leurs camarades ; c’était tout ce qu’il était humai- 
nement possible de faire pour l’évacuation de nos 
hê]>itaux. Ce soin absorbait toute l’attention du gé- 
néral en chef, qui travailla longtemps avec Larrey et 
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DcsgciicUcs, dont le zèle le second.! puissiiininenl. 

Je fus envoyé à riiôpit.il pour voir la fin de l’opé- 
ration et en rendre compte au général en chef; j’v 
trouvai Larrey, qui venait de faire les derniers efforts 
et qui m’annoncja qu’enfin tous les malades étaient 
partis, à l’exception de quinze moribonds qui n'é- 
taient pas transportables. Il me les lit voir; ces 
malbeureux, dévorés par une fièvre ardente, deman- 
daient à boire ; ils avaient encore assez de présence 
d’esprit pour sentir qu’on les abandonnait et pour 
nous reprocher cet abandon : ce spectacle était vrai- 
ment déchirant. Je ne parle pas du prétendu empoi- 
sonnement de ces pestiférés par l’opium, parce 
qu’alors je n’en entendis nullement parler et que je 
regarde cette accusation comme un mensonge. 

Fendant la retraite nous filmes inquiétés par les 
Naplousains, avec lesquels on eut quelques escarmou- 
ches assez vives pour mettre l’armée ennemie dans 
l’impossibilité de nous serrer de près; l’arrière- 
garde eut ordre de détruire, et détruisit effective- 
ment, toutes les ressources du pays jusqu’à l’entrée 
du désert. 

Aous le traversâmes plus rapidement qu’à notre 
premier passage. Mais j’ai encore peine à concevoir 
aujourd’hui comment notre armée ne succomba pas 
aux fatigues et aux privations qu’elle éprouva durant 
cette marche, car le soldat n’eut d’autre distribu- 
tion, pour ces quatre jours, qu’un peu de riz et de 
pain-biscuit, et une bouteille d’eau. Il est bien vrai 
qu’on trouva deux citernes dans le désert, mais elles 
étaient, pour ainsi dire, empoisonnées. Je n’oublie- 
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rai Jamais le puits Kalicli, près ()iif]uel avaient sé- 
journé des convois de malades et de blessés. Ces 
mallieumix s’élaienl arrêtés près des bordsdu puits, 
où ils avaient trouvé la mort ; d’autres, emportés par 
le besoin d’étancher leur soif ardente, s’étaient pré- 
cipités dans le puits meme, où leurs corps avaient 
été décomposés, en sorte qu’on n’arrivait à la citerne 
qu’en passant sur des cadavres en putréfaction pour 
en tirer une eau infecte et remplie de vers. 11 nous 
fallut pourtant avaler ce breuvage empesté. Je crois 
que, dans cette circonstance, j’ai dù mon salut à une 
jirécaution que juârent aussi plusieurs de mes cama- 
rades; c’était d’avoir constamment sur moi une de 
ces petites bouteilles plates, n'couvertes d’osier, rem- 
plie de vinaigre, dont je me servais de temps en 
temps pour bumecter mes lèvres et mes narines. 

Au sortir du désert, on trouva quelques bùpitauv 
organistes, en sorte (ju’on put y déposer une partie 
des blessés. Nos chevaux nous furiuit aloi's rendus. 
La veille de notre arrivée au Caire, le général Bona- 
ftarte, ayant aperçu du côté du désert un convoi 
considérable, m’ordonna de partir avec vingt cinq 
hommes à cheval pour le reconnaître. C’était une 
tribu d’Arabes ayant deux cents hommes armés, 
quatre cents chameaux et des troupeaux considéra- 
bles. Ils se mirent à fuir à notre approche, et je con- 
tinuai à les poui-suivrc en m’enfonçant dans le désert. 
.Maisnos chevaux étaient tellement fatigués, que nous 
n’aurions pu les atteindre si je n’avais pris le parti 
d’emmener cinq hommes des mieux montés et de 
laisser le reste du piquet en arrière avec ordre de 
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nous sniilonir. Avcint enfin rejoint les Arabes, nous 
chargeâmes un peu lémérairemenl au milieu du 
convoi ; nous essuyâmes d’abord (pielques coups de 
fusil, mais, à l’arrivée du reste de mon piipiet , les 
Arabes s’enfuirent dans le désert, abandonnant leur 
convoi, dont je m’emparai. J’en aurais été même 
assez embarrassé, si le général Bonaparte, inquiet 
de m’avoir vu disparaître, n’eùt envoyé suecessivt'- 
ment après moi deux autres piquets qui me rejoi- 
gnirent et à l’aide desquels je ramenai beureusement 
le convoi au Caire. Ce jour-là fut marqué par la 
chaleur la plus forte que nous ayons éprouvée pen- 
dant tout le coui's de l’expédition, car le thermo- 
mètre marquait trente-six degrés, et la surface du 
sable était à quarante-deux degrés. 

Nous n’eùrnes pas beaucoup de temps pour nous 
remettre des fatigues de l’expédition de Syrie, et 
pour refaire nos équipages. Le général en chef, qui 
avait toujours les yeux fixés sur les projets du ca- 
pitan-pacba, apprit, au bout de trois semaines de 
séjour au Caire, que ce chef des Ottomans venait de 
débarquer à Aboukir avec des forces considérab'es, 
et qu’il s’élait emparé du fort d’Aboukir ainsi que 
des hauteurs qui sont à la gorge de la prescpi'île. Le 
général Bonaparte était allé faire une excursion aux 
Pyramides lorsqu’il rc(;ut cette nouvelle. Il donna 
sur-le-champ les ordres de départ, fit toutes les dis- 
positions, et partit lui-méme sans rentrer au Caire. 

l^n accident désagréable faillit m’empécher de 
prendre part à l’affaire d’Aboukir; nous étions partis 
avec tant de précipitation, que les vivres n’avaient pu 
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nous suivre, el, dès le premier jour, les distributions 
furent très-minces. Arrivé à Ramanieb, fatigué el af- 
famé comme on l’est ordinairement à dix-huit ans, j’y 
mangeai du melon d'eau avec avidité et sans mesure. 
Je m’attirai parlé une colique si violente, que je me 
crus empoisonné. Larrey, qui fut appelé, me donna 
une potion narcotique, et, en me réveillant, je me 
trouvaiétabli à riiôpitaLoùl’onme signifia que je de- 
vais rester provisoirement; mais ce n’était point mon 
compte, je voulais suivre l’armée, et je tourmentai si 
bien Larrey, qu'il me donna une médecine que je 
n’aurais dû prendre que le lendemain. Je partis à 
une heure du malin et rejoignis heureusement le 
quartier général de l’armée, qui arriva le 2 i juillet 
devant Aboukir. Nous y trouvâmes l’ennemi retran- 
ché dans les positions qui sont en avant du village; 
sa force était d’environ dix-huit mille hommes, 
toute infanterie, et, quoique le général Bonaparte ne 
pût réunir encore que quatre mille trois cents hom- 
mes d’infanterie et moins de huit cents chevaux, il 
résolut de livrer la bataille dès le lendemain. L’en- 
nemi fut promptement délogé des positions avancées 
qu’il occupait. Quoique je ne fusse pas officier d’ar- 
tillerie, je fus néanmoins chargé par le général en 
chef de diriger les deux premières pièex's de canon 
enlevées aux Turcs contre les embarcations anglaises 
que nous avions à notre gauche, et qui s’éloignèrent 
alors. Je remarquai qu’un de nos boulets tomba assez 
près d’une chaloupe pour couvrir d’eau les hommes 
qui la montaient; et, par un hasard singulier, le com- 
modore Sidney Smith était encore parmi eux, comme 
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il nie l'a assuré lui-même, quinze ans plus lard. 

Avant de commencer l’aclion, le général en clicf 
avait eu une excellente idée, qui, mise à execution, 
produisit les plus heureux effets. Sachant combien 
l’infanlerie turque redoute la cavalerie, il avait or- 
donné de former trois [liciucts de cavalerie d dite, 
dont l'iin fut placé au centre et les deux autres à la 
droite et à la gauche. Ils devaient agir séparément 
et indépendamment l’im de l’autre. Leurs instruc- 
tions se bornaient à chariier a fonds, cl le plus loin 
qu’ils pourraient sur les derrières de l’ennemi au 
premier mouvement de désordre *[U ils remarque- 
raient dans ses rangs. 

Les Turcs, retirés derrière leurs retranchements, 
s’y défendirent d'abord avec vigueur. L’attaque de 
notre avanl-gar.le sur le centre, commandée par le 
général Peslaing, fut repoussée, et le mouvement 
rétrograde de celle colonne produisit quelque dés- 
ordre dans nos rangs. L’adjudant général Lelurcq, 
envoyé par le général Bcrlhier pour rallier nos 
troupes, parvint à arrêter un bataillon; mais les 
Turcs, s’apercevant que ce bataillon n était pas sou- 
tenu, sortirent de leur retranchement avec de grands 
cris,' l'entourèrent cl firent main basse sur ce faible 
délacbcmcnl,donl les soldats, au nombre de près de 
deux cents, eurent tous la tète tranchée. On sait que 
l’usage des Turcs est d’accorder une forte récom- 
pense cà leurs soldats pour chaque tête ennemie rap- 
portée au camp. Le désir d’avoir part à celle récom- 
pense cl l’espoir du butin porlèrcnl le reste de 
l’armée turque à quitter scs retranchements à droite 


Digitized by Google 



LIV. I. — nsi-isob C9 

et à gauche pour se porlcr vers le point où se trou- 
vait ce malheureux bataillon. I.e général en chef, 
apercevant cette faute de l'ennemi, la mit de suite à 
profit. II m’envoya porlcr l’ordre au général Lannes, 
qui commandait la droite, d’entrer sur-le-champ 
dans les retranchements. Je trouvai ce général en 
train d’exécuter spontanément ce mouvement, et 
j’entrai avec lui dans la grande redoute. Cependant 
les Turcs, se voyant tournés sur la gauche, voulurent 
regagner précipitamment leurs retranchements; mais 
il n’élail plus temps. Vivement pressés sur tout le 
reste de la ligne, et toujours acculés de plus en plus 
vers la mer, le désordre se mil dans leurs rangs. 
Enfin les charges brillantes exécutées alors par notre 
cavalerie achevèrent de les mettre dans une déroute 
complète : l’on en fit un carnage épouvantable. Un 
petit nombre parvint à se jeter dans le fort qui est 
à l’extrémité de la presqu’île; mais la plus grande 
partie s’étant jetée à la mer pour regagner les embar- 
cations, y trouva la mort; car les chaloupes turques 
liraient à mitraille sur les fuyards dans la crainte 
d’èlre submergées par leur aflluence. Je n’oublierai 
jamais le tableau épouvantable que formaient en ce 
moment près de dix mille hommes en turban, lut- 
tant contre la mort au milieu des Ilots, et faisant au 
loin éenmer la mer. Notre cavalerie chargea dans 
l’eau jusqu’à ce que les chevaux en eussent jusqu’au 
ventre. Les seuls prisonniers que nous fîmes furent 
le l’acha et cent cinquante hommes. Nous n’eûmes 
pas même quinze cents hommes hore de combat, 
parmi lesquels mille blessés. 
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Le lendemain, la division Kléber, forte de quinze 
eenls hommes, nous rejoignit. Sa surprise et son 
admiration suspendireni un moment ses inimitiés 
personnelles; je fus témoin de ronlliousiasme qu’il 
manifesta an général en chef en l’embrassant et en 
le félicitant sur une victoire aussi complète, rempor- 
tée avec de si faibles moyens. 

Le quartier général rentra ensuite à Alexandrie, 
après qu’on eut établi les troupes néce.ssaires pour 
bloquer le fort d’Aboukir, dans lequel s’étaient jetés 
deux à trois mille hommes de troupes ennemies. 
Pendant le séjour du général en chef à .\lexandrie, 
je me trouvai seul près de lui pour faire le service, 
tous mes camarades étant blessés, malades ou éloi- 
gnés par quelque autre cause. Je n’eus donc point de 
repos pendant une huitaine de jours; mais cette cir- 
constance me fournit l’occasion de connaître une 
particularité qui resta secrète pour tout le reste de 
l’armée. Depuis longtemps nous étions sans nou- 
velles de France, et je ne crois pas me tromper en 
affirmant que nous n'avions pas vu de journaux de- 
puis huit mois, si l’on en excepte quelques lam- 
beaux découpés contenant de mauvaises nouvelles, 
et répandus à dessein par l’ennemi dans notre ar- 
mée pour y porter le découragement. Le g(‘néral 
Bonaparte profita de son séjour à Alexandrie pour 
lâcher d’obtenir quelque lumière sur la situation des 
affaii •es de France. Il entama à cet effet des pour- 
parlers avec la croisière anglaise, sous quelque pré- 
texte d’whange, et sut si bien Haller l’amour-propre 
rlu commandant de cette croisière, que celui-ci, ne 
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voulant pas être en reste de politesse avec lui, lui 
envoya son secrétaire avec une grande quantité de 
journaux français. C’était tout ce que désirait le gé- 
néral en chef; c’était là le véritable but de ses pour- 
parlers. J’étais auprès de lui lors(|u’il fit la lecture 
de ces journaux qui lui firent connaître tous nos 
«lésastres, la jierte de l’Italie et la ruine prochaine 
de la France. A mesure qu’il avançait dans cette 
lecture, le général Bonaparte s’interrompait par des 
exclamations entrecoupées : « Iæs misérables ! s’é- 
criait-il, est-il possible!... Pauvre France!... qu’ont- 
ils fait?... » et d’autrc.s mots plus énergiques. Son 
agitation allait toujours croissant, et, dans son impa- 
tience, il lançait les journaux sur la table; en sorte 
que quelques-uns arrivèrent jusqu’auprès de moi. 
Je me hasardai à les jiarcourir; mon général ne le 
trouva pas mauvais. Il me fit asseoir, et nous pas- 
sâmes ainsi la nuit à lire tous ces journaux, au nom- 
bre de plus de cent. Quand nous eûmes fini, il me 
fit faire un paquet de tous ces papiers, me recom- 
manda le plus grand secret^ et les renvoya à la croi- 
sière anglaise. Je suis resté convaincu ijue cette nuit 
décida de son retour en France, quoiqu’il ne m’ait 
jamais mis dans la confidence de ce projet. 

Après la reddition du fort d’Aboukir, nous re- 
tournâmes au Caire, où le général en chef s’occupa 
dans le plus grand secret des préparatifs de son 
départ. Ce secret fut si bien gardé, que, malgré la 
circonstance dont je viens de jiarler, je n’eus pas le 
moindre soupçon. J’avais ordre, au contraire, de 
me tenir prêt à partir pour la haute Fgypte, et 
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loules nos dispositions el.nicnl faites en consérinence. 

Enfin, au jour fixé par les résolutions cacliées du 
général Bonaparle, nous nous dirigeâmes tout d’un 
coup vers la basse Egypte, et, après deux joiii's de 
marelles foreées, nous nous approchâmes de la mer. 
L’étonnement était grand jiarmi nous, et l’on ne 
savait fjue penser d’un départ si brus<|ue et d'une 
marche si singulière; le général en chef, pour mettre 
fin aux conjectures et aux discours de son état- 
major, annonça (|u’il avait reçu l’avis de l’apparition 
d’une flotte ennemie, et rpi’on craignait un nouveau 
débarquement. En ajiprochant d'Alexandrie, je fus 
même envoyé' en reconnaissance au bord de la mer, 
pour savoir si l’on n’apercevait |)oint de préparatifs 
de débarquement. X mon retour, le général m’in- 
terrogea avec une sorte d’anxiété; mais l’expression 
de la satisfaction se peignit bientôt sur son visage 
lorsi|ue je lui eus fait eonnaître que j’avais, à la 
vérité, ajierçu deux frégates, mais (ju’elles me pa- 
raissaient porter pavillon français. Il avait lieu, en 
effet, d’être eontent, puisqu’il voyait réussir .ses 
projets, car ces frégates devaient nous transporter 
en France, Il me l’apprit de suite, en me disant : 
« Eugène, tu vas revoir ta mère. » Ces mots ne me 
causèrent pas toute la joie que j’aurais dû éprouver. 
iN'ous nous embanjuâmes la nuit même, et je re- 
marquai que mes compagnons de voyage éprouvaient 
à peu jirès les mêmes sentiments de gêne et de tris- 
tesse. Le mystère qui enveloppait notre départ, le 
regret de quitter nos braves camarades, la crainte 
d’être pris par les Anglais, et le peu d’espoir ipie 
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nous c<iiis(‘i vions de revoir la France, peuvent expli- 
([uer ces nioiivemenls do l’ànic. 

Favorisés par le vent, nous nous éloignâmes rapi- 
dement des côtes d’Kgyple; mais, au bout de vingt- 
quatre heures, ce l)on vent nous abandonna et fut 
i'emj)lacé par un calme plat qui dura vingt-trois 
jours; nous n’étions qu’à soixante lieues d’Alexan- 
drie, et, comme chaque jour les courants nous rap- 
prochaient un peu du point de départ, plusieui’s 
officiers en con(;iirent des craintes assez vives. Celui 
qui les manifesta le plus fut le général Berthier, in- 
capable de maîtriser l’inquiétude qui le tourmentait. 
Enfin le vent s’éleva de nouveau et devint même 
très-violent, comme cela arrive d’ordinaire après 
un long calme; cependant nous arrivâmes à Ajaccio 
sans accident. Nous avions aper(,u des feux à la 
hauteur de Tunis; nous apprîmes, depuis, que c’é- 
taient ceux de la croisière anglaise. Le général Bo- 
naparte fut re<;u avec enthousiasme dans sa ville 
natale; il y prit connaissance de la situation des 
affaii •es de la France; c’était ce (pii lui importait le 
plus et ce ipii, au fond, l’avait engagé à relâcher 
en Corse. Les dernières nouvelles que nous avions 
eu('s en Egypte commençaient à devenir fort an- 
ciennes, et déjà elles nous avaient appris l’occupa- 
tion de Turin par l’ennemi; nous pouvions donc 
craindre que nos départements méridionaux ne 
fussent (hqà envahis. Le projet du général Bonaparte 
était même de débarquer en Espagne, et peut-être 
l’aurait-il mis à exécution si les vents n’eussent été 
constamment contraires. Nous a|qirîmes, à Ajaccio, 
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<jiruno pscadrc anglaise croisail enlre Toulon el 
(jénes, qui tenait encore. 

Apn's avoir passé deux joui-s en Corse, le vent 
continuant toujours à souffler avec force des côtes 
d’Espagne vers celles d'Italie, le général Bonaparte 
jugea (jue la croisière anglaise se tiendrait plutôt 
dans les parages de Gènes, el ordonna de faire voile 
pour Toulon. Vere le soir, nous commencions dtyà 
à apercevoir les côtes de France, lorequc du haut 
des huniers on signala : Huit voiles; vent à nous. 
Notre position devint critique; ces huit voiles ne 
pouvaient ajq)artenir (pCà l’escadre anglaise, el 
nous n otions pas en état de nous mesurer avec des 
forces aussi supérieures. En conséquence, le général 
Bonaparte assembla un conseil de généraux el d’of- 
liciers de marine. Plusieurs d’entre eux, el surtout 
ramiral Ganlheaiimc (alors capitaine de vaisseau), 
furent d’avis de retourner en Corse; mais le général 
Bonaparte persista dans la n'-solution de gagner, à 
tout risfjue, les côtes de France, el l’on se dirigea 
vei'S le golfe de Juan. Cependant l’escadre anglaise, 
<lonl la marche tendait au môme point que nous, 
s’élail beaucoup rajqnochée; mais, comme nous 
étions sous le veut el par conséqu**”' à l est, l’obscu- 
rité de celle partie de F horizon l 'empêcha de nous 
distinguer, tandis que nous voyions ses voiles se 
«lessiner en noir sur le crépuscule. 

Nous arrivâmes à la hauteur de Fréjus vers trois 
heures du matin, el, à la pointe du jour, nous en- 
trâmes dans la rade, presque en même temps qu’une 
frégate anglaise; un canot fut de suite envoyé à terre 
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pour prévenir les aulorilcs de Fréjus de noire ar- 
rivée. A peine la nouvelle s’en fut elle répandue, 
que les liabilants luonlèrenl dans des barques, el, 
sans égard pour les lois sanitaires, vinrent pour nous 
enlever et nous conduire à terre, avec un enlbou- 
siasme et des cris de joie qui redoublèrent à la vue 
du général Bonaparte : «Voilà notre libérateur, s’é- 
criait on ; c’est le ciel qui nous l’envoie ! » Cet accueil 
nous émut vivement; nous apprîmes dans quel abîme 
d infortunes la Franco était plongée; à la vue de notre 
général, l’espoir el la conliance semblaient renaître 
dans tous les cœurs : nous étions fiers d'appartenir à 
celui qui venait mettre un terme aux maux de la pa- 
trie, el de jiouvoir coopérer à une œuvre si glorieuse. 

Notre voyage de Fréjus à Paris fut une marcbe 
triomphale. Un mémo sentiment semblait animer 
tous les Français cl indiquer au général Bonaparte 
ce qu’il avait à faire. A Lyon surtout, l’enlbousiasme 
des babitants fut porté jusqu’au délire, .le ne con- 
naissais point (>ncore les projets de mon général ; 
mais je suis intimement convaincu que, s’il lui res 
lait encore quelque incertitude pour les mettre à 
exécution, l'accueil qu’on lui fil à Lyon l'aurait dé- 
cidé. De cette ville il se sépara du reste de ses com- 
pagnons de voyage el partit dans une voiture légère 
pour arriver plus vite à Paris. Par un contre-temps 
fàcbeux, ma mère, qui, à la première nouvelle de 
notre débarquement, était partie pour venir au-de- 
vanl de lui jusqu’à Lyon, prit la roule de Bourgogne 
tandis qu’il passait par le Bourbonnais. De cette ma- 
nière, nous arrivâmes à Paris quaranle-buil heures 
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avaiil L-lle; en sorte que les ennemis de ma mère cu- 
rent le cliainp libre et mirent ce temps à profit pour 
lui nuire dans l’esprit de son mari. J’en jugeai ainsi 
à la froideur de l’accueil qu’il lui fit, et je vis avec 
chagrin qu’il avait conservé les mauvaises impres- 
sions que je m’étais efforcé de détruire loi’s des con- 
fidences qu’il me faisait en Egypte. 

Fendant les premiers jours de son arrivée à Paris, 
le général Bonajiarte vit toutes les autorités et rei;ut 
les visites de tout ce qu’il y avait de distingué dans 
la capitale. L’afiluence était si grande, que ses appar- 
tements, la cour de sa maison, et même toute la rue 
qu’il habitait, ne désemplissaient pas. C’était un 
hommage éclatant rendu à son mérite en exaltant- 
les services que, si jeune, il avait déjà rendus à la 
patrie; on lui témoignait qu’on en attendait encore 
de plus importants. 

J’étais trop jeune aloi-s et trop peu initié aux af- 
faires publiques pour avoir pu suivre dans tous leurs 
détails les circonstances qui précédèrent et amenè- 
rent la révolution du IS brumaire; j’étais d’ailleurs 
uniijucment occupé, comme je l’ai été toute ma vie, 
du soin de remplir mes devoirs sans chercher à 
m’immiscer dans des objets qui leur étaient étran- 
gers. Je me bornerai donc à dire ce que mon service 
me mit à même de remarquer. 

Dès les premiers jours de brumaire, de fréquents 
conciliabules eurent lieu entre le général Bonaparte 
et d’autres personnages marquants, soit du gouver- 
nement, soit de l’armée; une correspondance secrète 
et active, dont j’étais souvent l’intermédiaire, me 
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<il soupçonner qu’il so préparait un grand événe- 
ment. L’ordre que nous reçûmes immédiatement 
de tenir nos armes et nos clievaux prêts ne me 
laissa plus aucun doute à cet égard. Dans les nuits 
qui précédèrent le 18 brumaire, je fus envoyé 
eJiez le général Moreau cl chez M. Garai, et, le 
18 brumaire, au matin, le général Bonaparte m’en- 
voya au conseil des Anciens pour lui annoncer qu’il 
allait se rendre dans son sein. Je m’acquittai de 
celle commission avec le trouble que la présence 
d’une assemblée aussi imjtorlanle devait faire éprou- 
ver à un jeune bomme qui parlait en public pour la 
première fois. Le général Bonaparte arriva bientôt, 
et, après un long discours dans lequel il peignait la 
malheureuse situation de la France et la biiblessc du 
gouvernement, il fil sentir la nécessité de porter re- 
mède à cet état de choses, et finit par proposer la dé- 
chéance du Directoire cl la translation des deux con- 
seils à Saint-Cloud. Cette proposition fut adoptée à 
4ine grande majorité par le conseil des Anciens, dont 
presque tous les membres paraissaient d’accord avec 
le général. Le commandement des troupes lui fut 
confié, ainsi que des pouvoirs pour mettre à exécu- 
tion la mesure qui venait d'être décrétée. En sortant 
de la séance, le général harangua ses troupes avec 
force et leur dit que la patrie n’espérait plus qu’en 
elles pour son salut. Les troupes répondirent avec 
enthousiasme à cet appel. Un dél-achement, com- 
mandé par le général Moreau, avait déjà été envoyé 
au palais du Luxembourg pour s’en emparer et en 
expulser les membres du Directoire. 
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Le lendemain, 19 brumaire, nous marchâmes sur 
Saint-Cloud, où les deux conseils étaient assemblés. 
Tout ce qui s’y passa est connu. Je pus juger com- 
bien la discussion était animée au conseil des Cinq- 
Cents par les continuelles allées et venues de plu- 
sieurs de scs membres du lieu des séances au cabinet 
du général Bonaparte. Knfin on vint lui annoncer 
que les choses étaient arrivées à un tel point, que sa 
présence devenait indispensable. Il sortit aussitôt 
pour se rendre an conseil des Cinq-Cents. En tra- 
versant les cours, il fut entouré par des groupes de 
militaires qui paraissaient fort animés. Quelques 
grenadiei’s, qui se pressaient autour de lui, m’en sé- 
parèrent de quel([ues pas, en sorte que je ne pus 
voir qu'imparfaitement son entrée dans la salle. La 
seule chose qui me frappa, ce furent les cris de : Hors 
de la xallel A bas I Hors la loi le (jcnêral Bonaparte! 
Je n’ai point vu de poignard levé sur lui, mais je ne 
puis néanmoins affirmerque le fait n’ait pas eu lieu. 

Le général Bonaparte se retira de la salle dans un 
grand état d’agitation; ses traits étaient altérés, et 
la situation critique dans laquelle il se trouvait 
explicjue assez cette altération : il s’agissait de réussir 
ou de périr ignominieusement sur l’échafaud. Ben- 
tré dans les cours, il harangua les troupes avec véhé- 
mence, et donna l’ordre de faire évacuer la salle par 
la force armée, ce qui fut exécuté. Le gouverncmrnl 
des consuls provisoires fut ensuite établi par le con- 
seils des Anciens et accepté par la minorité du con- 
seil des Cinq-Cents qui était restée à Saint-Cloud. Le 
reste s’était sauvé â travei's les jardins, abandonnant 
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logos, bonnels et écharpes, qu'on Irouva semés par- 
tout. 

Vers minuit, je fus envoyé près de ma mère pour 
la rassurer et lui rendre compte du résultat de cette 
journée. 

Le nouveau gouvernement ayant été proclamé, 
nous allâmes nous installer au petit Luxembourg. 
Le service d’aide de camp devint alors peu agréable 
pour moi, qui avais toujours servi militairement et 
qui étais passionné pour mon métier. Nous passions 
les journées dans un salon d’attente avec un huissier 
et nous remplissions à peu près les mômes fondions 
que lui. Cela ne pouvait me convenir, et je cherchai 
à sortir de cette situation. La création d’une garde 
pour les consuls m’en fournit bientôt l’occasion. Je 
fus trouver le général Bonaparte et lui demandai à 
entrer dans celle garde, en lui expliquant franche- 
ment les motifs qui me portaient à lui faire celte de- 
mande, et sans lui déguiser la répugnance <|ue 
j’avais alors pour mon service d’aide de camp. Il ne 
m’en sut point mauvais gré ; il applaudit, au con- 
traire, à ma résolution ainsi qu’aux sentiments que 
je lui manifestais, et me donna avec le grade de 
capitaine le commandement de la compagnie des 
chasseurs à cheval de la garde. Rien ne pouvait 
m’être plus agréable, et je me livrai à l’étude de mon 
état avec autant d’amonr que d’anleur. 

J’employai tout cet hiver de 1799 à me perfec- 
tionner dans tous les détails de mon métier, cl je 
puis dire avec vérité que les plaisiiT; de la capitale, 
qui devaient avoir tant d’attraits pour un jeune 
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Jioinme de mon ù{,m el dans ma position, ne me 
délournèrent pas un instant de mes devoirs. 

Cependant on commoneait à parler de guerre ; 
une armée sous les ordres du général Moreau de- 
vait passer le Rhin, pour pénétrer en Allemagne, 
tandis qu’une armée de réserve, commandée par le 
général Bonaparte en personne, devait se porter sur 
les Alpes. Effectivement, au mois de mai 1800, nous 
reçûmes l'ordre de partir pour l’armée de réserve, 
qui s’était rassemblée pour effectuer le passage du 
mont Saint-Bernard. Comme le premier consul était 
parti en poste, sa garde eut beaucoup de marches 
forcées à faire pour le rejoindre, ce qui n’eut lieu 
que dans la vallée d’.\oste. Je n’entrerai dans aucun 
détail sur ce célèbre passage, seulement il me sug- 
géra de grandes et d’utiles réflexions sur ce que peu- 
vent dans un chef la constance et une volonté 
ferme. 

J’assistai au combat de Buffalore, où commandait 
le général Murat, qui lit preuve d’une grande vigueur 
dans ce passage de vive force du ïésin; l’ennemi fut 
vivement poussé jusqu'à Milan, où nous entrâmes 
pêle-mêle avec scs troupes légères. Je fis avec ma 
compagnie une as,sez jolie cbarge pour forcer l’en- 
nemi, qui tenait encore la campagne, à rentrer dans 
la citadelle de Milan. 

Nous restâmes trois jours à Milan, où le premier 
consul s’occupa à réorganiser le gouvernement ré- 
publicain; après quoi nous nous portâmes sur l’avio. 
Le général Lamies avait clTectué le passage du Pô, à 
«ne lif'ue environ au-dessous de cette ville. Le général 
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DcsaJx venait d'arriver d’Kgyplc et rejoignit l’armée 
à l*avie, au moment même où le premier consul eu 
partait; comme les troupes de la garde ne devaient 
passer le I‘o que dans la nuit, j’eus le temps d’aller 
le voir. Comme compagnon d’armes d’Égypte, nous 
eûmes du plaisir à nous retrouver, et le général De- 
saix me traita fort bien. Il me parla beaucoup de la 
campagne qui s’ouvrait et du commandement qu’il 
espérait obtenir; il semblait, du reste, qu’il pres- 
sentît sa fin prochaine, car il me tint ce propos sin- 
gulier ; «Autrefois, les balles autrichiennes me 
connaissaient, j’ai bien peur qu’elles ne me recon- 
naissent plus maintenant. » 

Nous passâmes le Pô pendant la nuit, et le lende- 
main je. fus envoyé avec ma compagnie, par Stra- 
dclla, dans la direction de Plaisance, pour établir la 
communication avec le général Murat, qui avait 
passé le Pô sur ce point et s’était effectivement em- 
paré de cette ville. Le lendemain eut lieu l'affaire de 
Montebello.qui fit tant d’honneur au général Lannes; 
mais j’arrivai trop tard pour pouvoir y prendre part. 
Le soir suivant, nous poussâmes dans la direction 
d'Alexandrie jusqu’à Marengo, où il y eut un petit 
combat pour forcer l’ennemi à repasser la Bormida 
et à abandonner cette ligne. La journée fut très-ora- 
geuse et nous eûmes beaucoup de peine à passer la 
Scrivia dont les eaux étaient devenues très-fortes. Je 
fus témoins des rapports que plusieurs officiers vin- 
rent faire, le soir, au premier consul, à son bivouac. 
Tous s’accordaient à dire que l’ennemi sc retirait en 
bâte et qu’il avait rompu tous scs ponts sur la Bor- 
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inida. Lo premier consul se le fil répéter plusieurs 
fois pour être plus sûr, et ce fut en conséquence de 
ces faux rapports qu’il dirigea sur Gênes le corps de 
troupes dont il venait de donner le commandement 
au général Desaix pour faire lover le blocus de celle 
place importante, s’il en était encore temps. 

.Mais, le lendemain matin, une forte canonnade 
s’étant fait entendre du côté d’Alexandrie, nous ne 
tardâmes pas à être tirés d’erreur. Bientôt le premi. r 
consul apprit que l’ennemi débouchait en force dans 
la plaine d’Alexandrie, et qu’une grande bataille 
était inévitable. On peut juger de l’inquiétude du gé- 
néral en chef et de la colère qu’il éprouva des faux 
rapports qu’on lui avait faits la veille. Des ordres fu- 
rent expédiés en toute bâte pour rappeler le général 
Desaix qu’on trouva près de Novi, et qui, malgré cet 
éloignement, arriva encore assez à temps pour pren- 
dre part à l’action et décider le gain de la bataille; 
J’ai mentionné cette circonstance parce qu’elle jus- 
tifie le premier consul du reproche d’imprévoyance 
qu’on lui a fait dans plusieurs relations de la bataille 
de Marengo. Ceux qui ont eu de grands commande- 
ments militaires savent :) quoi tient le sort des com- 
bats, et comment un accident impossible à prévoir 
peut déranger les meilleures et les plus savantes com- 
binaisons. 

Notre mouvement de retraite commença vers 
midi et continua jusqu’à quatre heures; c’est dans 
cet intervalle de temps ipie la garde commença à 
prendre une part plus active à l'affaire. Les lrou|)es 
de ligne étaient fatiguées et découragées ; le premier 
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<;onsul nous l'nvoyn pour les souU'iiir; nous nous 
portâmes tantôt à fiaiidie, lanlôt à droite, selon le 
besoin; le gémual I^annes, |)ressé un peu vivement 
par l’ennemi, voulut nous faire faire une cliargc (|iii 
ne réussit pas; il avait devant' lili doux bataillons 
et deux pièces d'arlillerie derrière les(|uels était 
une masse de cavalerie en colonnes serrées; ses 
troupes se retiraient en désordre, en sorte «juc, jtour 
avoir le temps de respirer et de les rallier, il or- 
donna au colonel lb*ssières, qui nous commandait, 
de cbarger sur la colonne ennemie. Le terrain était 
))eu favorabb', car il fallait traverser des vignes; 
<a‘pendanl nous passâmes et arrivâmes à portée de 
fusil de ces deux bataillons, qui nous attendaient 
l’arme au bras et dans la plus belle contenance. Le 
colonel Bessières, nous ayant formés, se préparait à 
«■-ommander la charge, lorsqu’il s’aperçut que la 
cavalerie ennemie s«‘ déployait sur notre gauche et 
allait nous lournt'r. En (umséqiiencc, il fit faire 
demi-tour à gauche, et nous traversâmes la vigne 
sous le feu de la miti aille et de la mousfjueteric ; 
mais, arrivés de l’autre côté, nous fîmes assez bonne 
contenance pour imposer à la cavalerie ennemie. 
Le général Lannes fut très-mécontent de cette opé- 
ration et s’en plaignit amèrement. Cependant il 
est probable que, si nous avions exécuté ses ordres, 
peu d’entre nous en seraient revenus. Pendant la 
retraite, mes chasseurs furent chargés de détruire 
les munitions que nous étions forcés d'abandonner, 

- et s’acquittèrent de celte mission avec une grande 
intrépidité, attendant souvent qu’ils fussent joints 
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par l'ennemi pour mcllre le feu aux caissons et sau- 
ter ensuite à clieval. 

Enfin, vers cinq heures, le général Desaix nous 
rejoignit, et le premier consul put reprendre l'of- 
fensive. Les troupes du général Lannes, encouragées 
par ce renfort, se reformèrent, et bientôt l’attaque 
commença ainsi que la marche rétrograde de l'en- 
nerni. La cavalerie du général Kellermann fil une 
fort belle charge à notre gauche, et, vers le soir, la 
cavalerie de la garde en fil une non moins brillante. 
Quoique le terrain ne nous favorisât pas, puisque 
nous eûmes deux fossés à franchir, nous nous pré- 
cipitâmes avec vigueur sur une colonne de cavalerie 
beaucoup plus nombreuse que nous, au moment où 
elle se déployait; nous la poussâmes jusqu'aux pre- 
miers ponts des eaux de la Bormida, toujours .sa- 
brant. La mêlée dura dix minutes : je fus assez heu- 
reux d’en être quitte pour deux coups de sabre sur 
ma chabraque. Le lendemain, le premier consul, sur 
le compte qui lui fut rendu de celle affaire, me 
nomma chef d'escadron. .Ma compagnie avait passa- 
blement souffert, car, de cent quinze chevaux que 
j’avais le malin, il nem’en restait plus que quarante- 
cinq le soir; il est vrai qu’un piquet de quinze chas- 
seurs était resté près du premier consul, et que 
beaucoup de chasseurs, démontés ou blessés légère- 
ment, rentrèrent successivement. 

Le lendemâin de celte bataille (lô juin 1800), 
un armistice fut conclu ainsi qu’une convention 
pour l’évacuation de l’Italie; le imcmier consul re- 
tourna le 10 à Milan, dont nous étions éloignés de 
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quarante milles d’Italie; je fus chargé de l'escorter 
depuis le champde bataille jusqu’à Milan, en suivant 
la poste. Cette course, de plus de douze lieues tou- 
jours au trot et sans débrider, fut si fatigante, que 
j’arrivai à Milan avec sept hommes seulement. 

Iæs journaux et les relations du temps ont fait 
connaître avec quel enthousiasme le premier consul 
fut reçu à Milan, et ensuite à Lyon lors de son retour 
en France. Il quitta Milan le 28 juin; mais la garde 
en était déjà partie le 22, avec ordre d’arriver à 
Paris pour le 14 juillet, anniversaire de la première 
fédération, qui, à cette époque, était encore une 
fête nationale. Je choisis pour ma troupe la route 
du petit Saint-Bernard et Genève, où nous fîmes un 
séjour pour réparer la ferrure et le harnachement 
des chevaux. Notre marche fut très-rapide, comme 
on peut en juger par la distance de Milan à Paris; 
nous fûmes quelquefois obligés de doubler et de 
tripler les journées d’étape. A Genève, les autorités 
nous donnèrent un grand repas, dont la célèbre 
madame de Staël lit les honneui-s. On y lut des vois 
de sa composition, à la gloire de l’armée française, 
et de son chef, et chacun de nous trouva sous son 
assiette une couronne de lauriers avec des vers de 
madame de Staël. 

Nous étions chargés de conduire et d’escorter les 
drapeaux pris à la bataille de Marengo. Nous arri- 
vâmes à Paris, de manière à entrer dans cette ville à 
<lix heures du matin, et fûmes droit aux Tuileries, 
d’oû nous nous rendîmes aux Invalides avec le pre- 
mier consul, pour y déposer les drapeaux. On alla 
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ensuite au Champ de Mars, où la grande fêle avait 
lieu. Les troupes des dépôts de la garde, par leur 
propreté et leur belle tenue, offraient un eontraste 
frappant avec celles qui revenaient de l'arniée d’I- 
talie, maigres, harassées et couvertes de poussière. 
Mais ce contraste ne lit que redoubler renthousiasme 
et la vénération qu’inspirait au.\ Parisiens la présence 
de nos braves soldats. Nons fîmes le tour du Cham|i 
de Mars, devant la foule innombrable qui couvrait 
les talus, et qui nous accueillit partout avec un ton- 
nerre d’applaudissements et d’acclamations. Ce fut 
un des plus beaux moments de ma vie. Ces témoi- 
gnages de l’estime et de la reconnaissance publiques 
me paraissaient la plus belh' et la plus douce récom- 
pense de nos fatigues ; ils m’inspiraient un noble 
orgueil et une vive émotion. L'armée avait, en 
moins de deux mois, accompli de grands travaux et 
sauvé la patrie. 

Aussitôt après notre retour à Paris, le premier 
consul augmenta sa garde; les deux escadrons de 
grenadiers à cheval furent portés à quatre; ma 
compagnie de chasseurs ,à cheval devint un esca- 
dron, et l’ordre fut donné pour qu’au bout d’un 
an cet escadron devint un régiment. .le continuai 
pendant cet hiver à m’occuper avec ardeur des 
détails de mon métier pour m’cITorcer de de- 
venir de plus en [dus digne du commandement 
qui m'attendait. Mon couvert était toujours mis 
chez le premier consul, mais j’usais discrètement 
de cette faveur. Cependant je venais tous les 
joui’s poui’ prendre ses ordres et pour embrasser 
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ma mère. Un jour, que j’avais tlînc avec Bessières, 
je me rendis comme de coutume avec lui chez le 
premier consul, qui devait aller ce soir même à 
l’Opéra. Ma mère était diqà sortie pour faire sa toi- 
lette, loi*sque nous entrâmes. Le premier consul vint 
à nous et nous dit avec un air riant et du visage le 
plus calme : « Eh bien ! vous ne savez pas, on veut 
m’assassiner ce soir à l’Opéra. » Nous nous récriâmes 
d’horreur, lui témoignant en même temps notre 
étonnement sur ce qu’il persistait à se rendre au 
spectacle; mais il nous dit de nous tranquilliser e( 
nous assura que toutes les mesures élaient prises par 
la police pour déjouer cette tentative; ensuite il dit 
à Bessières de faire, de son côté, ce qu’il jugerait 
nécessaire pour sa sûreté. Celui-ci, qui commandait 
la cavalerie de la garde, m’ordonna de me rendre à 
l’Opéra avec un piquet de chasseurs, et de prendre 
les mesures convenables à la circonstance. Arrivé 
sur les lieux, je fis mettre pied à terre à la moitié 
des chasseurs, et, après avoir donné la consigne aux 
autres, j’entrai à l’Opéra, précédant le premier 
consul de cinquante pas, et précédé moi-même par 
mes chasseurs, de manière à faire croire aux per- 
sonnes qui étaient dans l’inlérieur que j’étais le 
premier consul; tout d’un coup je fais faire halte à 
mes chasseurs, front à droite et à gauche; je me 
range, et le premier consul passe trauquilicment 
au milieu d’eux et entre dans sa loge. Au même 
moment les conjurés, au nombre desquels étaient 
Aréna, Corse, et Ceracchi, Bomain, furent arrêtés 
dans la salle; on trouva sur eux des poignards et 
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•Jos pistolets. Ils furent juges, reconnus coupables, 
et portèrent leur tète sur l’échafaud. 

Cependant la guerre s’élail rallumée, cl les mau- 
vaises opérations du général Brune sur le Minciu 
lirenl juger an premier consul (]ue sa présence était 
nécessaire en Italie. En consé(picncc, la garde recul 
ordre de partir, et je me mis en marche pour l’Italie 
avec mon escadron; arrivé dans la Maurienne, nous 
reçûmes ordre de nous arrêter, et je passai fort tris- 
tement le reste de l’hiver et le carnaval à Saint- 
Jean de Maurienne. Ce fut là que j’appris la non 
vellc tentative d'assassinat faite contre la personne 
du premier consul (le 5 nivôse an IX), et que je re- 
çus l’ordre de rèvenir à l’aris. 

Je passerai rapidement sur les années de 1801 
à 1804, parce que, dans ce laps de temps, il ne se 
passa rien de bien intéressant qui me soit personnel. 
Je fus nommé colonel en 1802; je travaillais beau- 
coup à me perfectionner dans la science militaire, 
soit par des lectures, soit par des conversations avec 
des officiers consommés, soit enfin en me livrant à 
tous les détails du mélier. Je fis plusieurs voyages 
avec le premier consul, qui contribuèrent beaucoup 
à mon instruction; je fis, d’après scs ordres, de fiii- 
quenles inspections; dans les nombreuses revues de 
troupes qu’il passa, j’étais toujours chargé de com- 
mander les manœuvres sous ses ordres, et je m’en 
.icquitlais à son entière satisfaction. La plus impor- 
tante de ces revues fut celle qu’il passa à Mayence 
en 18..., en présence de plusieurs princes allemands 
et d’un grand nombre de générau.\ prussiens cl au- 
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1res. J’y fus cliargé du commandemcnl d’un corps 
considérable de cavalerie dont les manœuvres réus- 
sirent à merveille. C'est à celle époque que le pre- 
mier consul me nomma général de brigade. 

Je ne puis cependant passer sous silence trois 
événemenis importants qui se passèrent sous mes 
yeux de 1805 à J 804; savoir : la conspiration de 
Georges et de l'iebegru, la condamnation du duc 
d’Engliien, et l’avénement du premier consul au 
trône impérial. 

Huant au premier fait, j’étais encore fort jeune, et 
avec la candeur de mon âge et les principes de l’hon- 
neur militaire il me paraissait impossible qu’un géné- 
ral franç^ais, couvert de gloire comme l’était le géné- 
ral Moreau, se fût avili au point de tremper dans une 
conspiration en s’associant à des gens que je regar- 
dais comme de vils assassins. Aussi, dans toutes les 
discussions qui s’élevaient à ce sujet, je j)renais tou- 
jours son parti, persuadé qu’on le calomniait, et re- 
poussant avec indignation l'idée de son déshonneur. 
J’en causais fort souvent avec une personne plus 
avant que moi dans les secrets du gouvernement, 
(pii traitait mes raisons d'enfantillage et m’enga- 
geait à ne pas plaider une si mauvaise cause. Poussé 
à bout par les contradictions que j’éprouvais, j’eus 
la curiosité d'assister à une des audiences du tribu- 
nal pour me convaincre par moi-môme de l'inno- 
cence du gcméral .Moreau; je n'y restai qu’un quart 
d'heure, mais ce temps me suflit pour dissiper mon 
illusion; au lieu de cette vertueuse indignation, de 
celle assurance mâle, de ce courage que je m’atlen- 
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dais à liouvor en lui, il me paru! timide, embar- 
rassé; je fus frappé d’étonnement en voyant (ju’il 
avait consenti à s’asseoir sur le même banc que 
Georges Cadoudal et en remar(|uant combien il 
cbercbait dans ses réponses à le ménager. Je m’é- 
tais fait de la défense de l’innocence une tout autre 
idée, et Je sortis de l’audience intimement convaincu 
que Moreau était coupable. 

Au moment où la conspiration de Picbegru fut 
découverte. Je fus cbargé avec mon régiment de la 
garde des barrières et du boulevard extérieur de 
l’aris; ce service fut assez pénible, et demandait une 
grande activité; nous fûmes sur pied Jour et nuit 
pendant tout le temps qu’il dura, et, grâce à la vi- 
gilance lie mes troupes, aucun conspirateur ne par- 
vint à s’échapper de l’aris. 

Lorsque le procès fut Jugé, les parents et amis des 
condamnés aflluèrcnt à Saint Cloud pour demander 
leur grâce; c’était surtout à ma mère qu’ils s’adres- 
saient, et Je fus souvent témoin de ces sollicitations. 
Ma mère fut assez heureuse pour obtenir du premier 
consul la vie de plusieurs condamnés, parmi les- 
quels je me rappelle MM. de Rivière et de Polignac. 
Le premier a saisi, depuis, la première occasion qui 
s’est [iré'sentée pour m’en témoigner sa reconnais- 
sance. 

Ouant à la inalbeurensc affaire du duc d’Enghien, 
sans entrer dans les vues de. haute politique qui peu- 
vent cx|iliqucr un acte aussi déplorable. Je me bor- 
nerai à dire que, allant à la Malinaison le lende- 
main, j'aj)piis tout à La fois l’arrestation, le Juge- 
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ment et l’exécution de ce prince. Ma mère était tout 
en larmes, et adressait les plus vifs reproelies au 
premier consul, qui l’écoutait en silence. Elle lui 
dit que c’était une action atroce dont il ne pourrait 
jamais se laver, qu’il avait cédé aux conseils perfides 
de ses propres ennemis, encliantés de pouvoir ternir 
l’histoire de sa vie par une page si horrible. Le pre- 
mier consul se retira dans son cabinet, et, peu 
d’instants ajnès, arriva Caulaincourt, qui revenait de 
Strasbourg. Il fut étonné de la douleur de ma mère,, 
qui se liAla de lui en apprendre le sujet. A cette fa- 
tale nouvelle, Caulaincourt se frapjia le front et s’ar- 
racha les cheveux, en s’écriant ; « Ah! pourquoi 
faut-il que j’aie été mêle* dans cette funeste expi'di- 
lion! » 

Vingt ans se sont écoulés depuis cet évémyncnl, 
et je me souviens très-bien que plusieurs des per- * 
sonnes qui cherchent aujourd’hui à se laver d'y 
avoir pris part s’en vantaient alors comme d’une 
fort belle chose et approuvaient hautement cet acte. 
Pour moi, j’en fus très-peiné, à cause du respect et 
de l’attachement que je jiortais au premier consul; 
il me parut que sa gloire en était flétrie. 

Quelques jours après, ma mère me dit qu'elle 
avait été assez heureuse pour faire parvenir à une 
dame que le prince affectionnait son chien et quel- 
ques effets qui lui avaient appartenu. 

J’arrive maintenant au grand et important évé- 
nement qui plaça la couronne impériale sur la tête 
du premier consul; il s’écoula plusieurs mois entre 
son élection et le couronnement. Pendant ce temps. 
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J’Eniprreiir, voulant enlourcr le Irônc de loulc la 
dignité, de tout le respect necessaires au pouvoir 
monarchique, rétablit l’ancienne étiquette et la lit 
observer avec soin. Dès ce moment, je cessai d’a- 
voir des relations aussi intimes avec lui, et pendant 
•f|uelqne temps je me trouvai, par mon grade et par 
mes fondions, relégué dans le, salon d’attente le plus 
éloigné de ses appariements. 

Je n’en murmurai point, et je concevais parfaite- 
ment que cela dût être ainsi. Mais il ne manqua pas de 
gens courtisans ou autres qui, sous le masque de 
l’intérêt et du zèle, cbercbèrenl à m’irriter, me té- 
moignant de l’étonnement de ce (|ue le beau-fils de 
l’Empereur, après avoir vécu si longtemps dans son 
intimité, se trouvait tout d’un coup jdacé si loin de 
lui; je fermai la bouche à ces bons amis de cour, on 
leur disant que je me trouvais très-bien partout où 
mon devoir me plaçait. Et c«“la était vrai. 

Quelque temps après, l’Empereur me fit offrir par 
ma mère la dignité de grand chambellan; mais je 
refusai cet honneur en m’excusant sur ce que cet 
emploi ne convenait ni à mes goûts ni à mon ca- 
raetère : ma vocation était toute militaire, et, jus- 
qu’alors, je n’avais connu d’autre métier que celui 
«les armes. Je dois avouer cependant que, si l’Em- 
pereur m’eut fait offrir la place de grand écuyer, je 
l’aurais peut-être acceptée, parce qu’il y avait là des 
chevaux que j’aimais passionnément, et «juelqiie 
chose i)ui ressemblait à un régiment. 

Enfin, peu de temps avant le couronnement, je 
fus nommé colonel général de Karmc des chasseurs; 
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celle noniinalion me fil le plus grand plaisir, puis- 
(|ue, en nie donnanl une dignilé aussi éminenle, 
l'Empereur iiîc laissail pourlanl dans mon elemenl. 
Je ne parlerai point des cérémonies du coiironne- 
mcnl; elles ont élé décrites en grand détail dans les 
ouvrages du temps et ont laissé si peu d’impression 
dans mon esprit, que je ne me rappelle point au- 
jourd’hui quels furent les honneurs ou les insignes 
que j’y portai. En général, je n’ai jamais élé frappé 
ni ébloui par les marques extérieures ni l’appareil 
de la grandeur, non plus que par la brillante for- 
tune dont la pei’speclive s’ouvrait alors devant moi. 

Quelque temps après la cérémonie du couronne- 
ment, je reçus ordre de partir pour l’Ilalie avec une 
partie de la garde impériale, dont le commandement 
me fut confié; j’étais en route pour cette destination, 
et à Tarare, près de Lyon, lorsque je reçus un cour- 
rier qui m’annonçait ma nomination à la dignité de 
prince français; je puis dire avec vérité que ce haut 
rang où la fortune venait de m’élever ne m’inspira 
pas le plus léger mouvement d’orgueil ni d’ivresse. 
Je continuai à vivre avec mes troupes et mes offi- 
ciers comme par le passé, sans rien changer ni à 
mes habitudes ni à ma manière d’être. Je reçus une 
foule de lettres de félicitations remplies de louan- 
ges et de protestations de dévouement que j’appré- 
ciai à leur juste valeur, comme si j’eusse prévu 
d’avance ce que l’expérience m’a si bien confirmé 
depuis. Une seule chose me toucha réellement dans 
celte circonstance, ce furent les termes du message 
de rEm[>ercur au Sénat pour lui annoncer ma no- 
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mination. J’en ai déjà parlé à l'occasion de mon 
séjour en Égypte'. 

Ces marques publiques de la confiance cl de l’es- 
time d’un grand homme, chef de la nation, en pré- 
sence du premier corps de l’État, me semblèrent 
bien au-dessus de tous ces litres et de toutes ces di- 
gnités que je ne devais probablement qu’au hasard 
de mes relations avec lui. 

Jci te termine le fragment hittorique dicté par le prince Eugène.) 


' V'üici cc mcss.igc .iu Senut. Écrit k cette époque et p:ir un humine 
comme Na|i(iléoii, cette page dans l'histoire d’un prince suffirait |K)ur 
l’illustrer. 

« Sénateurs, 

• Nous avons nommé notre beau-tils. Eugène Boauliamais, archi- 
ehaticelier d'Ëtat de l'Empiie. t)e tons les actes de notre pouvoir, il 
n'en est aucun qui soit plus doux à notre cœur. 

« Élevé par nos soins et sous nos yeux depuis son enfance, il s'est 
rendu digne d'imiter, et avec l'aide de Dieu, de surpasser un jour les 
exemples et les leçons que nous lui avons donnés. 

• Quoique jeune encore, nous le eonsidérons dès aujourd'hui, par 
rex|iérlence (jue nous en avons faite dans les plus grandes cireon- 
'lanees, comme un des soutiens de notre trône et un des plus hahiles 
défenseurs de la patrie. 

€ Au milieu des sollicitudes et des amertumes in.sépai-ahles du haut 
laiig où nous sommes placé, notre eanie a eu hesoin de trouver des 
affections douces dans la tendresse et la constante amitié de ect enfant 
rie notre adoption ; consolation nécessaire, saas aucun doute, à tous 
les hommes, mais plus éminemment à nous, dont tous les instants sont 
drWoués aux affaires des peuples. 

« Notre bénédiction |>atemelle aci ompagnei-a cc jeune prince dans 
loute sa carrit-re, et, secondé par la Providence, il sera un jour digne 
de l'approbation de la postérité. 

rr .\u palais des Tuileries, le 12 pluviôse an XIII. • 

.Vom'teur du tô pluviôse (2 février 1805). 
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DE SE2>TEMB1U: 1781 A JAimER 1805 


« Il VOUS est onloniu*, cilojcn, de partir sur-lo- 
ehamp pour vous rendre en poste à Venise, où vous 
vous rendrez de suite chez le général de division Ser- 
rurier, commandant dans celte ville, auquel vous 
remettrez les lettres ci-jointes. Vous remettrez éga- 
lement la lettre ci-jointe au colonel Robeau, ordon- 
nateur de la marine, lequel vous fournira un brick 
pour vous rendre auprès du général Bruyère, à qui 
vous remettrez la lettre ci-jointe; après quoi, vous 
continuerez votre route pour vous rendre à Corfou, 
auprès du général Gentilli, è qui vous remettrez la 
< lettre ci-jointe ; après quoi vous resterez plusieurs 
jours pour vous reposer. Vous prendrez connaissance 
de la forteresse et de la ville de Corfou, et vous vous 
rendrez à Otranlo, d’où vous irez ù Naples, Rome, 
d'où vous apprendrez par l'ambassadeur l’endroit où 
je serai, et d’où vous viendrez me rejoindre. » 


Bonaparte à 
Eug^no. 
Passerianau . 
18 oclohre 
1797 . 
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“ '^ous pjriircz, citoyen, le ô floréal (‘i'i avril), à 
i>aln7i-:!»s. quatre heures du matin, dans une voiture, avec les 
citoyens .lullien, Louis et Croisier. Une des places 
du siège sera occupée par un de mes domestiques. 
Vous devez faire partir vos effets et vos palefreniers, 
de manière à ce qu’ils soient rendus le 5 floréal 
("24 avril) à Lyon. Vous devrez être arrivé le 4 floréal 
(23 avril) à Lyon, avant midi. 

« Vous voyagerez en bourgeois, et vous aurez soin 
de ne point vous nommer comme mon aide de camp. 

« Vous lépandrez le bruit que l’on part pour 
Drest. ') 

voudrez bien partir demain, à quatre 
«avnlVrw l'cures du matin, avec le citoyen Pister, la femme 
de chambre de ma femme, le citoyen Hébert sur le 
siège, et mon cocher sur le siège. Vous vous rendrez 
à Lyon, en passant par Auxerre et Cbàlons, Vous 
vous informerez dans l’une et l’autre place si mes pa- 
lefreniers, domestiques et effets, j>artis le 2, et mon 
fourgon, parti en poste le 29 pour Cbàlons, sont jmrtis 
de ces deux villes, et quand on peut calculer qu'ils 
arriveront à Lyon. Arrivés à Lyon, ils iront descendre 
à une auberge sur la place Bellecour, ci-devant Palais- 
Royal, s’il existe encore; après quoi, vous irez à 
l’bùtel de Provence pour vous informer si Duroc et 
Lavigne ont fait préparer les bateaux ; ils feront faii e 
toutes espèces de provisions pour les deux jours que 
nous serons sur le Rhône, feront embarquer les diuix 
voitures, se tiendront tout prêts, afin qu’au moment 
de mon ai rivée on puisse partir de suite; ils ne feront 
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roiinailre à personne que je «lois arriver à Lyon. » 

« J’ai vu avec plaisir, dans voire letlre, que vous ' 
«■liezeniré à Suez, à la télé de l'avanl-gardc. Marchez , 
toujours avec l’infanlerie; ne vous fiez point aux 
Arabes, et couchez sous la lente. 

« Écrivez-moi par toutes les occasions. » 

« J’ai reçu, citoyen, votre lettre avec le croquis 
«pie vous m’avez envoyé. Il est très-bien fait. ^ 

« Par le numéro de la dernière lettre, j’ai vu que 
j’avais reçu vos trois lettres. 

« .\yez soin de ne pas coucher à l’air et les yeux 
«lécouverls. 

<f Je vous embrasse. » 

« Mon cousin, je vous ai nommé prince et archi- 
chancelier d’Klat. Je ne puis rien ajouter aux simli- 
ments exprimés dans le message que j’ai envoyé au 
Sénat à cette occasion, et dont copie vous sera 
adressée. Vous y verrez une preuve de la tendre 
amitié que je vous porte, et l’espoir où je suis que 
vous continuerez, dans la même direction, à mettre 
à profit les exemples et les leçons que je vous ai 
donnés. Ce changement n’apporte aucun obstacle 
à votre carrière militaire. Votre titre est le prince 
Eugène Beauharnais, archichancelier d’Élat ; vous 
recevrez celui d’altesse sérénissirne. Vous n’élesplus 
colonel général des chasseurs, vous restez général de 
brigade, commandant les chasseurs à cheval de ma 
garde. Il n’y a rien de changé dans vos relations or- 
«linaires, si ce n’est que vous signerez le prince Eu- 
I. 7 
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DE JUIN A SEPTEMBRE 1805 


§ 1. Constitution donnée ^ la république italienne en 1802. — Bases 
fondamentales. — Intrigues en Italie. — Le *ice-président Mclii. — 
Fondation du royaume d’Italie. — Pensée de Napoléon en mettant 
la couronne d'Italie sur sa tête. — Réunion des consulteurs i Paris 
au commencement de 1805. — Bases fondamentales de la constitu 
tion du nouTc>au royaume. — Piemier statut constitutionne' 
(17 mars 1805). — Décrets royaux du 22 mars. — Second statut 
constitutionnel (23 mars). — Proclamation du premier statut ii Mi- 
lan le 51 mars. — Napoléon $c rend à Milan en passant par Lyon. 

— Nominations résultant du décret du 10 mai. — Cérémonie du 
sacre (28 mai). — Ouverture du corps législatif (7 juin). — Ixtc- 
ture du troisième statut constitutionnel. — Le 10 juin, Napoléon 
quitte Milan. 

I; 2. L'Einjicrcur guide les premiers pas du prince Eugène dans sa 
nouvelle position. — Belles qualités du vice-roi. — Sa conduite li 
l’égard de Napoléon et du peuple italien. — Organisations et me- 
sures diverses. — État des esprits dans cette |>artio de l’Ibdie. — 
Ré|H>nse du prince ï la députation du corps législatif (15 juin). — 
la> vice-roi reçoit des reproches de l’Empereur pour deux aff.iires. 

— Sa douleur d’avoir encouru cette désapprobation. — Personnes 
placées auprès de lui. — Vers la fin d’août, let administrations du 
nouveau royaume sont en partie organisées. — Le vice-roi pourvoie 
l’armée du matériel et organise la défense du royaume. 


I 

Le royaume d’Ilalie, d'abord république rixal- 
piiie, ensuite république ilatienne, fut fondé en 
mars 1805. 
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La république cisalpine, État nouveau, formé 
d’un amalgame de pays ayant des populations ja- 
louses les unes des autres, des passions et des qua- 
lités diverses, avait besoin, pour exister réellement, 
d’une constitution bien faite, et de la main ferme 
d’un homme comme son fondateur. 

C’est pour ces motifs, et afin d’aviser à lui donner 
une constitution en rapport avec ses exigences, que 
le premier consul convoqua les notables du pays à 
Lyon, en janvier 1802. 

Le premier acte de l’assemblée fut de changer le 
nom de république cisalpine en république ita- 
lienne. L’assemblée arrêta ensuite, ou plutôt ap- 
prouva une constitution qui fut conservée jusqu’à la 
création du royaume d'Italie. Elle était due au pre- 
mier consul. Comme elle servit de base à l’organi- 
sation du royaume gouverné par le vice-roi, nous 
allons indiquer ses éléments principaux. 

Trois collèges formaient les organes primitifs de la 
souveraineté nationale. Le collège des propriétaires 
{jwssideiili, ôOO membres), celui des savants {tlolli, 
250), celui des commer(,ants {rommeniauti, 200). 

Ces collèges devaient se compléter eux-mêmes. 
Les membres étaient à vie, composes d'hommes 
ayant au moins trente ans. Ils nommaient la Coitxiillc 
d’illat, le Corps législatif, les tribunaux de révision, 
de cassation, et les commissaires de la comptabilité. 
Ils choisissaient, jiarmi eux, une commission de 
vingt-cinq membres, dite de crnxure, chargée de 
|iroclamer leurs votes et d’être l’intermédiaire entre 
les collèges, le gouvernement et le public. 
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Los collèges élaionl donc Ircs-puissanls, puis(|u’ils 
avaient entre les mains ce (jiie nous nommerions, 
en France, un consril de (joitrenieineul, le Corps l<- 
ijislatif, la Cour des complcs. 

Le pouvoir exécutif était confié à un président, 
nommé pour dix années et rééligible indéfiniment. 
Ce priîsident nommait lui-même un vice-président 
pouvant le remplacer. 

L’assemblée, réunie à Lyon, donna la présidence 
au premier consul, qui prit pour vice-président 
M. Melzi. 

Le président choisissait les ministres, se formait 
un conseil, avait l’initiative des lois et des négocia- 
tions. J1 convoquait et prorogeait le corps législatif, 
nommait les agents dans tous les services publics. 

La consullc d'Elal, composée de huit membres, 
âgés au moins de quarante ans et pris, par les trois 
collèges, jiarmi les hommes ayant rendu de grands 
services, était à vie. Les attributions de cette consulte 
consistaient principalement dans les relations diplo- 
matiques, la législation des mesures illégales pri.ses 
pour la sûreté de l’Klat et la nomination d’un nou- 
veau président. 

Le Corps législatif était de soixante-quinze mem- 
bres, âgés de trente ans au moins. Il tirait de son 
sein les orateurs chargés d’examiner et de discuter 
en public, avec les conseillers du gouvernement, 
les lois proposées. Le Corps législatif approuvait ou 
rejetait les lois, au scrutin secret. 

Tel était le mécanisme gouvernemental de la ré- 
publique italienne, mécanisme dont beaucoup de 


Digitized by Google 



IO‘J MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 

rouages furent conserves lors de l'organisation du 
royaume d Italie. 

Pendant les trois années que dura la forme répu- 
blicaine, le comte Melzi, en sa qualité de vice-pré- 
sident, gouverna sous la direction du premier consul; 
mais, comme les idées politiques du vice-président 
étaient beaucoup plusradicalcsquccellcs du président 
lui-méme; et que, d’un autre côté, le président n'était 
pas homme à abandonner l'autorité à celui qui ne 
devait que le suppléer, il y avait un certain tiraille- 
ment provenant du choix même de Melzi. 

Ce dernier avait de la vanité et de l'ambition. 
Les hautes conceptions de la politique large du pre- 
mier consul échappaient à son esprit un peu porté 
vers l’intrigue. Il était donc hors d’état de main- 
tenir l’équilibre entre les divers partis qui s’agitaient 
autour de lui. D’un autre côté l’Autriche, qui n’avait 
abandonné scs droits sur le beau pays du Milanais 
que contrainte par la force, et qui cherchait, dans 
l’espoir d’un revirement, à conserver des relations 
dans toute la Lombardie, y entretenait avec soin des- 
agents. Les cours de Naples et de Rome l’aidaient, 
ayant le désir de nous causer des embarras et d’ar- 
river à un soulèvement. L’Angleterre et l’Autriche 
étaient prêtes à profiter d’un mouvement pour en- 
vahir de nouveau, par mer et par terre, l’Italie. 

En 1802 et en 1805, il y eut des menées, des in- 
trigues, qui agitèrent sourdement le pays. Ces ma- 
nœuvres, assez habilement dissimulées, ne purent 
être tenues cependant tellement secrètes, qu’elles 
restassent ignorées du premier consul. Les ambas- 


Digitized by Google 



I.IV. 11. - I8U5 - JUIN SEPTEMBRE 


105 


sadcui-s (le France à Naples et à Rome le prévinrent 
à plusieurs reprises. 

Un historien de celte époque, le général de Vau — 
doncourl, prétend même qu’il y eut une conspiration 
dont les lils furent rompus par des mesures éner- 
giques. 11 ajoute que, le chevalier Marulli, le prin- 
cipal agent de la cour de Naples, ayant été assez 
heureux pour soustraire ses papiers, la conspiration 
ne put être complètement éventée. Quelques fonc- 
(ionnaires de la république italienne furent desti- 
tués. Mais Melzi, Pino, les g('néraux Polfranceschi 
(3t Salimbini, que nous verrons bientôt jouer un 
rôle dans le royaume d’Ilalie, et qui alors étaient au 
nombre des agitateurs bosliles à la Fnnce, surent 
(‘chapper à la juste vindicte du jiremier consul. 

Melzi garda la vice-présidence jusqu’à la fonda- 
tion du royaume, il se flatta même un instant de 
l’espoir de devenir vice-roi, mais il dut bientôt re- 
noncer à celle ambitieuse prétention. 11 se montra 
<|uelquefois boudeur, mécontent. 

Dès que le premier consul fut devenu Empereur, 
il songea à opérer en Italie la métamorphose gou- 
vernementale qu il avait obtenue de la France. Dans 
son esprit, la république italienne dut être conv(;rlie 
en monarebie héréditaire. Commençant le système 
de royaumes pour ainsi dire feudalaires, système 
(ju’il a poursuivi pendant si longtemps, il voulut 
d’abord placer la couronne d’Ilalie sur la tête de 
son frère aîné, Joseph. Ce dernier, peu ambitieux 
de sa nature, refusa. Napoléon se décida alors à se 
faire lui-même roi de celle monarchie nouvelle. 
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il nous parnît hors tlo doute cpie sa pensée, lors- 
qu’il nomma Eugène prince et vice roi, était de lais- 
ser plus lard le sceptre des Lombards à ce jeune 
lionime, son (ils adoptif, s’il se montrait digne de ce 
haut rang, ün retrouvera trace de cette pensée lors 
du mariage du prince avec la fille du roi de Ba- 
vière. 

Dans l’instant actuel. Napoléon se crut seul assez 
fort pour donner une organisation vigoureuse au 
royaume d’Italie. Son frère aîné, dans les qualités 
duquel il avait conliance, déclinait celte haute posi- 
tion. Eugène de Beauharnais n’élail encore qu’un 
jeune homme de vingt-quatre ans, ayant fait scs 
preuves comme soldat brave et officier intelligent, 
mais pouvant être inhabile au maniement des affai- 
res d’un grand Etal. Cet Etat se trouvait, par sa si- 
tuation géographique, entouré d’ennemis nombreux, 
tout prêts à se jeter sur lui à la première occasion. 
Il y avait donc urgence qu'une main ferine, puis- 
sante, inflexible, tint le sceptre du nouveau royaume. 
Il fallait à sa tète un homme à la pensée forte et 
immuable, un souverain dont le nom seul pût fain^ 
trembler l’Europe. 

Ceux qui ont vu dans l’avénemcnl de Napoléon 
au trône d’Italie, à cette époque, une pensée d’am- 
bition à satisfaire, sans autre calcul de la part du 
grand homme, l’ont jugé, ce nous semble, à leur 
point de vue beaucoup plus qu’au sien. 11 en est de 
cela comme de celle espèce de jalousie à l’égard de ses 
lieutenants, jalousie (|ue plusieurs écrivains, même 
de mérite, ont voulu lui atlribuer.Napoléonjalouxdes 
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succès lie scs lieulcnanls!... Nous croyons que rape- 
tisser ainsi un Ici iiomnic, lui supposer des idée.s 
aussi mesquines, c'est mal le connaître, et plus mal 
l’apprécier. Sa correspondance, pour qui la lit avec, 
attention, et sans parti pris d’avance de le juger avec 
la partialité de l’esprit d’intolérance politique ou re- 
ligieuse, doit faire disparaître toutes ces supposi- 
tions ridicules. 

Vers le commencement de l’annt'c 1805, Mclzi et 
les consulteurs d’Etat de la république italienne fu- 
rent mandés à Paris. On les forma en comité, et ce 
comité émit le vœu de voir la république convertie 
en une monarebie dont le souverain serait son fon- 
dateur lui-mème. La délibération, rédigée sous forme 
d’acte constitutionnel, demandait, pour l’organisa- 
tion du royaume, les bases suivantes : 

1° L’hérédité du royaume d’Italie, de mâle en 
mâle, à l’exclusion des femmes et de leur descen- 
dance, pour les enfants légi|imes ou adoptifs; 

‘2° Le droit d’adoption réservé en faveur d’un ci- 
toyen du royaume d’Italie ou de l'Empire français, 
si ce droit venait à être exercé; 

5" La réunion des couronnes de France cl d’Italie 
sur la tète de Napoléon seul, c’csl-à-dirc qu’après 
lui la couronne d’Italie incomberait à un souverain, 
autre que celui de la France; 

4° Le droit laissé à l’empereur Napoléon de nom- 
mer un successeur de son vivant, mais après la paix 
continentale, lorsque l’indépendance du royaume 
d'Italie serait assurée. 

.\ la suite de cet acte constitutionnel, le comité 
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émit aussi le vœu que l’empereur Napoléon se rendît 
à Milan pour y être couronné, et pour donner à la 
nation une conslitution garanlissant tout d’abord : 
la religion, 1 inviolabilité du territoire, son inté- 
grité, l'irrévocabilité de la vente des biens natio- 
naux, le vote des impôts par la loi, l’adiiiission 
exclusive des nationaux aux emplois de l’btat. 

Ces bases organiques étaient celles de la constitu- 
tion donnée, en I8U'2, à la république italienne. 

Comme le comité, où la consulte d'Klat avait puisé 
ses ins|)iralions dans la volonté bien nette de Napo- 
léon, après ce premier acte, les décisions qui de- 
vaient en être Inconséquence ne se firent pas attendre. 

1° Napoléon accepta la couronne; 

*2° Le 17 mai's, la délibération de la consulte 
<levint un statut constitutionnel; 

5° Le 22 mars, deux décrets royaux fixèrent : l’un 
au 25 mai le couronnement à Milan ; et l’autre au 
l;> mai la convocation du Corps législatif, et celle 
des collèges électoraux pour le 18; 

Le 2!) mars, un second statut constitutionnel 
établit quatre grands dignitaires du royaume (grand 
chancelier, grand chambellan, grand écuyer, grand 
majoixlome), à chacun desquels fut octroyée une 
commanderie de trente-six mille livres de rente en 
biens nationaux; 

5° Le 51 mars, le premier statut constitutionnel 
fut proclamé à Milan. 

Ainsi, dans le courant du mois de mars 1805, les 
principaux Cbangements furent faits et publiés. 

L’Empereur quitta Paris pour se rendre à Milan, 
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en passant par Lyon, dans les premiers jours d’avril. 
Il était accompagné de l’Impératrice, et précédé 
d’Eugène de Beauharnais, créé prince et archichan- 
celier d’Élat. 

Napoléon, arrivé le 8 mai dans la capitale du nou- 
veau royaume, reyu avec enthousiasme par la po- 
pulation, consacra aux travaux administratifs les 
premiers moments de son séjour à Milan. 

Le 10, par un décret, il nomma : Mclzi, grand 
chancelier; Codronchi , archevéf[uc de Ravenne, 
grand aumônier; Lilta, grand chambellan; Ca- 
prara, grand écuyer; Femiroti, grand majordome. 
Il composa le ministère de son royaume d’Italie de : 
Lunsi, pour la justice; Felici, pour l’intérieur; 
Bovara, pour le culte; Printi, pour les finances; 
Veneri, pour le trésor; Pino, pour la guerre et la 
marine. Aldiiii reçut le titre de secrétaire d’Etat 
avec mission de résider à Paris, j)rès du roi, pour 
servir d'intermédiaire entre le monanpio et le vice- 
roi. 

En outre, on adjoignit aux ministres six direc- 
teurs généraux. A l’intérieur : Gnirciardi, pour la 
police; Afoscali, pour l’instruction publique; Para- 
disi , pour les ponts et chaussées ; aux finances : 
Barbo, pour le cens et les contributions indirectes; 
Lamberlenglii, pour les douanes; Pensa, pour la li- 
quidation de la dette publique. 

Le conseiller d’Etat Tesli fut chargé du porte 
feuille de affaires étrangères, M. }fnrescalclii devant 
résider auprès de l’Empereur et Roi. 

Melzi se trouva frustré définitivement dans ses 
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cspiTancos ; le comte ConUiiui Costabili, un insinni 
en disgrâce , lut nomme inlcndanl général des biens 
de la couronne. 

Ainsi que cela avait été décrété de Paris, le Corps 
législatif se réunit le 15, et les collèges électoraux 
le 18 mai. 

Le lendemain de leurs réunions, ces deux corps 
nommèrent une députation pour complimenter le 
souverain. 

Napoléon rei,ut la députation ainsi que celles des 
divers corps de l’État, les généraux et officiers supé- 
rieurs italiens présents à "Milan. 

Le 21, la garde nationale à cheval se rendit » 
Monza pour y chercher la couronne de fer des rois 
lombards, couronne déposée dans le trésor de la 
cathédrale de cette ancienne résidence royale. Elle 
fut apportée à Milan le 22. 

Le 25, eut lieu avec la plus grande pompe la cé- 
rémonie du couronnement dans la cathédrale de Mi- 
lan. Napoléon reçut du cardinal Caprara, archevêque, 
les insignes de la royauté, mais il prit lui-même sur 
l’autel la couronne, et, la tenant élevée, il la montra 
aux assistants en disant à haute voix, en italien : Dirti 
tnc ht tluunr, vmiheiir à qui la louche! 

Le 7 juin, le Corps législatif, prorogé jusqu'à ce 
jour, se réunit de nouveau. L’Empereur et lloi en fit 
lui-même l’ouverture et ordonna de lire en sa pré- 
sence le troisième statut constitutionnel établissant ; 

1° La fixation du domaine de la couronne; 

2° La création d’un vice-roi pour gouverner en 
l'absence du roi ; 
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Les règles pour la formation du conseil d’Klal 
composé : du conseil des consulleiirs, du conseil lé- 
gislatif et de celui des auditeurs; la division de ce 
conseil d’Ktat en sections; 

i” L’embellissement et l’organisation de l’ordre 
<lc la Couronne de fer; 

5° Les règles pour les attributions du Corps légis- 
l.ilif et celles jiour les bases de l’ordre judiciaire; 

G" Une mesure pour décider que les trois collèges 
électoraux (Pomdenli , Dolli et Commcrcianli) se 
réuniraient pour se compléter et compléler le Corps 
législalif, et pour régler que les membres résidant 
dans cbaque département se formeraient en collège 
ilépartemental pour nommer les candidats aux con- 
seils généraux de département et aux justices de 
paix. 

Par décret du même jour, 7 juin, le prince Eugène 
fut nommé rire-roi d'Ilnlie et admis à prêter ser- 
ment de Gdélilé. 

Le 10 juin, au matin, l’Empereur et Roi, ayant 
j)ourvu aux premières exigences du nouveau royau- 
me, quitta Milan pour revenir en Franco, se propo- 
sant de passer quelques jours dans les principales 
villes de l’Italie. En effet, après avoir visité les 
troupes françaises réunies au camp de Monteebiaro, 
sous les ordres de Jourdan, et les avoir vues ma- 
nœuvrer, il séjourna successivement à Brescia , à 
Vérone, à Mantoue, à Bologne, <à Modène, à Parme, 
à Gènes et à Turin. 

Du reste, les lettres nombreuses et très-impor- 
tantes que l’on trouvera à la correspondance relative 
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au livre deuxième, cl qui sont datées de ces villes, 
indiqueront son passage sur ces divei's points. 


II 


Eugène de Beauharnais, non encore adopté par 
l'Empereur Napoléon, avait vingt-quatre ans à peine 
lorsqu’il fut mis à la tête du royaume d'Italie. 

S’il avait montré dans les divers postes que l’af- 
fection de son beau-père lui avait ménagés, dans les 
rudes campagnes d’Égypte et d’Italie, dans quelques 
missions difficiles, du courage, de rinlclligcnce et 
du tact, rien ne faisait pressentir encore cependant 
qu’il saurait si vite aerjuérir les talents nécessaires 
pour le gouvernement d’un peuple, et surtout d’une 
nation formée d’éléments divers. 

Aussi verra-l-on, par les lettres de l’Empereur, 
avec quels soins minutieux Napoléon s’efforce de 
mettre le jeune prince au fait des devoirs si nouveaux 
qu’il va avoir à remplir. 

Pendant tout le cours de son voyage dans les dif- 
férentes villes d’Italie, et pendant les trois mois qui 
suivirent son départ de Milan, l’Empereur cl Roi ne 
cessa de diriger les pas d’Eugène dans la carrière 
gouvernementale. 

Beaucoup d’hommes , dans un âge aussi peu 
avancé, se trouvant élevés tout à coup à un pareil 
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rang, eussent pu se laisser gâter par la fortune, .se 
faire illusion et se croire à la hauteur de leur des- 
tinée; beaucoup, enorgueillis par les termes flal- 
teurs du message au Sénat, eussent reçu de mau- 
vaise grâce les avis, les leçons et les conseils. Eugène 
fut loin d’adopter une semblable conduite. Plein 
d’une noble modestie, il reconnut avec simplicité 
son infériorité vis-à-vis de l’Empereur, se montra 
d’une grande bienveillance dans ses relations avec 
le peuple italien, d’une grande sagesse avec les di- 
vers corps de l’État, et conserva pour Napoléon une 
déférence qui ne se démentit jamais. 

Le lendemain du départ de son souverain, il se 
mit au travail avec une ardeur infatigable, s’entou- 
rant d’hommes éclairés, acceptant les éloges du 
grand homme sans en tirer vanité, s’appliquant à 
faire le bien et à éviter des reproches qui furent très- 
rares et toujours mitigés, delà part de l’Empereur, 
par une affection véritable, à laquelle il était impos- 
sible de se méprendre. 

Le premier soin du vice-roi fut d'organiser les 
différentes branches des services administratifs. Il 
réussit en peu de temps, grâce aux conseils de Na- 
poléon qu’il suivait de point en point, grâce encore 
à son esprit conciliateur et bienveillant. 

L’armée italienne fut créée , une police sage et 
non tracassière fut constituée, le travail fut réparti 
dans les ministères, le budget aligné de façon à ce 
que les dépenses et les recettes pussent s’équilibrer. 

Pour l’armée, les cadres d’une garde royale pro- 
visoire devant servir bientôt, et en cas de guerre, à 
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unn gnrde plus nomhrousc, furent di'crélés. Elle se 
<!omposa d’abord de quatre compagnies de gardes 
d’honneur, de trois bataillons de viMiles, un de gre- 
nadiers, un de chasseurs, un escadron de dragons 
et une compagnie d’artillerie. 

Les gardes d’honneur, choisis parmi les enfanis 
«les familles les plus riches, recevant de ces familles 
une pension de douze cents francs jtar an, devaient 
être nommés sous-lieutcnanis dans les ré'giments de 
ligne après deux annéi's de services et après examen. 

Les vélites, pris dans la seconde classe, recevaient 
de leurs parents une pension annuelle de deux cents 
francs, pouvaitmt passer sons-ofliciers au bout du 
même temps de service. 

Flusienrs n'gimenis furent organisés ; dc's arsi'- 
n iux, des ])oudrières, des fabriques d’armes, fnreni 
créés simultanément, en sorte que tout marcha si 
bien vers un développement de forces militaires im- 
posantes, qu’au moment où, quel(|ues mois plus tard, 
la guerre avec rAutriche éclata, le royaume d’Italie 
avait une armée nationale de toutes armes, d’environ 
vingt-cinq mille soldats dont quatre mille Polonais 
très-bien organisés. La conscription fut décrétée sur 
les mêmes bases qu’en France, mais ne se bornant 
à demander, pour cette première année, an j»ays rpie 
six mille conscrits. Or la population était de ]très de 
quatre millions d’individus. 

Six administrations générales, copiées sur celh's 
établies en France, furent créées. Les postes, le cens, 
les sels, les tabacs, les poudres et droits de consom- 
mation, la loterie, les douanes, les domaines et les 
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(lioils réunis, furent réglonientés par ces directions. 

Une partie des couvents qui couvraient le pays 
furent supprimés, d’autres furent réunis, de façon 
à en diminuer le nombre. 

On commença à s'occujier de rendre le Mincio 
navigable dans tout son cours. On ouvrit un canal de 
Drescia à l’Oglio et de Milan à l*avic, et on rectifia 
le cours torrentueux du Ueno, afin d’éviter, à l’ave- 
nir, les dommages causés par scs fré(juentes inonda- 
tions. L’Empereur prescrivit lui-même, et de la ma- 
nière la plus positive, les améliorations locatives. 

Comme les statuts organiques disaient formelle- 
ment que les emplois seraient occupés par les natio- 
naux, on décréta qu’à la suite d’une campagne dans 
les corps italiens les Français auraient droit au 
titre de citoyens du royaume, tandis qu’en vertu 
d’un décret postérieur Napoléon conserva à tous 
ceux qui étaient passés, par son ordre, dans l’armée 
italienne le titre et les droits de citoyens français. 

On comprend bien toutefois que ces innovations, 
ces réformes pour mettre le royaume nouveau sur 
un pied analogue à l’empire français, ne pouvaient 
plaire à tout le monde et s’effectuer sans froisser 
quelques intérêts particuliers, sans rencontrer quel- 
ques résistances. Ainsi la conscriptiun, les véliles, 
l’établissement des droits, la prohibition des mar- 
chandises anglaises, l’élévation de quelques impôts, 
quoique le budget ne fût pas très-lourd, tout cela 
engendra des mécontentements qui cependant n’o- 
sèrent se produire bien haut. 

En dehors du parti français, deux faclions exis- 

I. 8 
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Inienl encore à celle époque diins le royaume 
(l’Italie : les partisans de rAutriclie, aidés de la 
inajorilé du clergé irgulier et des corporations reli- 
gieuses; les partisans du gouvernernenl républicain. 
Quoique ces deux factions fussent loin d’avoir les 
mêmes idées et les mêmes espérances, elles se trou- 
vaient d’accord sur un seul point, la manifestation 
de leur mauvaise volonté à l’i’gard de la France 

Depuis I HOO, celte partie de l’Italie, reconquise par 
nos armes, payait deux millions |>ar mois pour l’en- 
tretien des troupes fran<;aises. Ce n’était pas énorme. 
Cej»endant beaucoup d’Italiens prenaient lixte de 
cela pour se montrer mécontents, .\ussi, lorsque, à 
la déclaration de guerre faite à l’Autricbe, une taxe 
extraordinaire de six millions pour ra])provisionne- 
ment des places fortes fut imposc'C, le pays lit en- 
tendre quelqm's plaintes. 

Legi'méral Pino, ministre de la guerre, et le mi- 
nistre des finances Prina, devinrent antipalbiqiies. 
Il ne fallut rien moins que les Imlles qualités du 
vice-roi, l’affection et le respect (|u’il avait su inspi- 
rc's dès le principe, son afl'abilité, qui lui avaient 
gagné tous les cœurs, pour contrebalancer le mau- 
vais vouloir des Italiens, et l’effet de mesures ce- 
pendant fort naturelles et fort sages en elles-mêmes. 

Ces mesures, nous n’avons j)as besoin de le dire, 
étaient ordonnées par rEnijiereur lui-même. Le 
prince Eugène, pendant les premiers mois de sa 
vice-royauté, et jusqu’à la guerre avec l’-Aulriclie, 
eut un ntle secondaire en Italie. Il se bornait à faire 
pour le mieux, en exécutant les volontés de Napo- 
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léon. Il s’cflbirail de saisir la pensée de l’Empereur, 
et n’avait qu’un désir, celui de satisfaire son bien- 
faiteur, qui allait bientôt se déclarer son père d’a- 
doption. 

Le 13 juin, une députation du Corps législatif, 
son président en tête, vint complimenter le vice-roi. 
Le prince Eugène répondit en italien , avec un tact 
parfait : 

« Appelé, bien jeune encore, par le héros qui 
préside aux destinées de la France et à celles de 
l’Italie, à demeurer près de vous l’organe de ses 
volontéîs, je ne puis vous offrir aujourd’hui que des 
espérances. Croyez-en, messieurs, les sentiments 
(jui m’animent : ces espérances ne seront pas trom- 
pées. 

« Dès ce moment j’appartiens tout entier aux 
jieuples dont le gouvernement m’est confié. Aide 
du concours de toutes les autorités, et particulière- 
ment du zèle et des lumières du Corps législatif, 
toujours dirujé par Ir rush; et puissant (jéniede notre 
auguste soureraiu, plein des grandes leçons cl des 
grands exemples que j’ai reçus de lui, je n’aurai 
qu'un but et qu’un besoin, la gloire et le bonheur 
du royaume d’Italie. » 

Le prince, en envoyant à l’Empereur cette ré- 
ponse faite par lui au Corps législatif, eut la mo- 
destie de lui avouer qu’elle avait été rédigée, d’après 
ses propres idées, par le secrétaire de ses comman- 
dements. 

Vers le milieu du mois de juillet. Napoléon était 
de retour en France, mais il ne cessa pas pour cela 
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(le s’occupr de son l)('aii royaume d'ilalie. Il l'iail 
on ne peut mieux seconde! par le vice-roi; aussi, à 
l’exception de deux lettres dans lesquelles Napok-on 
lui fait quelques reproclics, on no trouve dans la 
volumineuse et intiTessantc correspondance de l'Ein- 
pereur, que des approbations donm'-es au prince. 

Vue des deux afiaires qui motivèrent des repiv- 
sentations est de peu d’inqiortauee; elle est relative 
à une admonestation (pie le vice-roi crut devoir in- 
flifîer au frère du },MUi(‘ral Salimbini. 1,’aiitre avait 
une portée polit icpie plus ivelle, puiscpi’il s’agissait 
d’une mesure importante prise contre le Corps légis- 
latif. 

Les lettres de Napokiou et du viei'-roi expliipianl 
ces deux affaires, nous renverrons à leur correspon- 
dance. Nous dirons s(nilement qu’à la suite de la 
mesure (k'sappromau* par l’Empereur Duroe (Vrivit 
une longue et curieuse lettre au prince Eugène. Ou 
la trouve sous la date du .’iÜ juillet. 

Le prince fut tellement alTecté d’avoir (kqilii à Na- 
polé'on, (pie ce dernier, avi’c la bonté qui, quoi qu’on 
en dise, ('tait le fond de son caractère, surtout lors- 
(ju’il était question (k's membres de sa famille, ter- 
mine une de ces lettres par cette pbrase écrite de sa 
main : Je cous ai écrit hier pour vous témoi(jncr mou 
mccoutcutcmcut, j'imagiue (}>ie rela »e peut pas au- 
Ircincul vous affaler. 

Il eût été bien diflieile à un boimne aussi jeuiu' 
que le prince Eugène, malgré tout son zèle, toute 
son intelligence et si bonne volonté, de ne pas faire 
(piekpiefois ci qu’on appelle une école. Ce ipio l’Fùii- 
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poiviii’ crinyiiail surtout, cotait de voir le vice-roi 
laisser ses ministres se donner trop d’importance et 
s’attribuer trop de bonnes mesures ffonvernemen- 
tales piises ou ordonnées par le prince. Il le met, 
en plusieurs occasions, en garde contre ce danger; 
et la l(“ltre de Dnroc, écrite dans ce sens, nous a j)aru 
émaner indirectement de Napoléon lui-même. 

Le prince Eugène travaillait à tel point, (pie l’Em- 
pereur lui recommande souvent de prendre plus de 
distractions. Cependant, vers le mois d’aoùl, sc's oc- 
cupations, loin de diminuer, devinrent plus considé- 
rables encore et plus importantes, car Napob'on, tout 
en ne paraissant pas croire encore à la guerre avec 
r.^ulricbe, voyait le nuage s'amonceler vers cette 
partie de l’Europe. N’aimant jias à être pris au dé- 
pourvu, il se bâta de prescrire les mesures les [dus 
sages pour mettre le royaume en état de délense sur 
tous les points , d’autant i[ue l’on [irctait au conseil 
de Vienne le [irojet de [lorter les armées coalisées 
sur la France, après l’envabissement de l’Italie. 

La loi des finances du royaume, publiée b* IS juil- 
let, portait le budget des dépenses à soixante-seize 
millions, sur lesfjuels six millions étaient destinés à 
rapprovisionnement des places de guerre, et i[uinze 
millions aux dépenses extraordinaires et imprévues. 
Ces deux dernières sommes furent employées à 
ravitailler, approvisionner les [ilaces, et à assurer 
sur tous les poinis les subsistances de l’armée fran- 
çaise. 

L(.‘ [trince Eugène mit ses soins à exécuter les 
volontés de l’Empereur pour ces deux objets si 
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importanls. Ilabiliipllement, le vict'-roi, qui (puait 
à pxamiupr loiil par liii-iiipnip, p( à bipii approfondir 
Ips cbosps, concpiilrail dans son cabiiipl les rai)porls, 
Ips propositions p( Ips divprs travaux dps ministrps. 
Il prpiiail alors nnp connaissancp pxactp dps affairps. 
dp fa(,on à pouvoir bipn pclairpr l’Empprpur pt Hoi. 
Lorsqu’il avait pris soit dp liii-inênip, soit pn vpi-tu 
dps ordrps do Napoldon, uno décision, il l’écrivait dp 
sa main. Gps décisions étaient empreintps d’un dou- 
ble cacliPt de bienveillance et de jugement. Tout ce qui 
avait trait aux affaires de la guerre ne passait qu’en- 
tre ses mains, l’our les affaires néec'ssitant des rap- 
ports particuliers ou l’approfondissement de ma- 
tières administratives souvent délicates, le prince 
ordonnait an préalable des recliercbes par la elian- 
cellerie de ses commandements. 

Il avait aloi-s auprès de lui deux hommes d’un 
grand mérite, le colonel, depuis général d’Anibouard, 
son premier aide de camp, officier d’artillerie d'une 
profonde expérience, mais d’un caractère jx’u facile, 
et le capitaine Bataille, oflicier de la même arme, 
parlant plusieurs langues étrangères. 

Le vice-roi faisait le plus grand cas de ces deux 
ofliciers, et les utilisait pour toute la partie militaire 
<le son gouvernement. 

Il avait encore auprès île sa personne M. Méjean, 
rompu aux travaux administratifs, et .M. .\brial, fort 
habile homme de loi. 11 ne larda pas à recevoir de 
l’Empereur le général Badet, brave et digne homme 
plein de fermeté, pour organiser et commander la gen- 
darmerie du rovaume, et M. Lagarde, pour la police. 
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D’après les intentions formelles de l’Empereur et 
Roi, intentions qui, du reste, eadraient admirable- 
ment avec ses propres idées, le prince Eugène sui- 
vait pas à pas, pour l'organisation du royaume, les 
errements de l'organisation fram;aise. On s'efforçait 
cependant de tenir compte de la différence des 
mœurs et coutumes des Italiens. 

C’est ainsi qu’en très-peu de temps, grâce aux 
grands principes que lui donnait l’Empereur, grâce 
à un travail incessant, les difl'érentes administrations 
du royaume d’Italie furent solidement organisées. 

L’.\utriclie ne fut donc pas médiocrement surprise 
lorsque, en septembre 1805, la nombreuse armée 
du prince Charles se trouva en face de moyens de 
résistance bien adaptés au pays, et devant des troupes 
qui ne tardèrent pas tà passer de la défensive h une 
offensive des plus vigoureuses. 

Le prince Eugène était pour beaucoup dans cet 
heureux résultat, ainsi qu’on le verra par une lec- 
ture attentive de sa correspondance avec l’Empe- 
reur, pendant les mois de juin, juillet et aortt 1805. 

Vers le milieu d’avril. Napoléon, qui jusqu’alors 
avait répondu d’une manière évasive aux rapports 
qui lui arrivaient d’Italie sur les projets de guerre 
de l’Autriche, et qui semblait affecter de ne pas 
croire le cabinet de Vienne disposé à une levée de 
boucliers, cotpmence à donner une certaine atten- 
tion aux préparatifs de son ennemi. 

A celte glorieuse époque de sa vie, le grand capi- 
taine suffisait à tout. De son camp impérial de Bou- 
logne, où il avait donné â ses armées une organisa- 
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lion admirablo, il surveillait rAllcmaf,mi* dont ses 
(roii|M's n’allaient pas tarder à se rap|)rocliei-, son 
royaume d’Italie qu’il mettait sur tous les points en 
état de défense, l'Angleterre qui tremblait sous son 
regard, et enfin Naples dont les menées ne lui échap- 
paient pas. 

Prévoyant qu’il aurait sous peu à comprimer le 
mauvais Vouloir de la cour des l)eux-Sicih*s, il pres- 
crivit au vice-roi de diriger sans bruit, sur les 
frontières du royaume de Naples, une forte bri- 
gade italienne, afin qu’elle pût se trouver tout à coup 
sous la main du général (iouvion Saint-Cyr, com- 
mandant les troupes franco-italiennes de ce côté, la; 
général Ottavi fut chargé de commander et de con- 
duire ces troupes, qui entrèrent dans le corps d’ar- 
mée de, Saint-Cyr. 

Bien qu’il affectât une certaine incrédulité à 
l’égard des projets de l’Autriche, incrédulité factice 
et toute politique. Napoléon savait parfaitement à 
quoi s’en tenir sur les menées des puissancc^s du 
Nord. Il convenait à ses propres desseins de se laisser 
prévenir par les hostilités, mais non pas de se laisser 
surprendre. 

.Aussi, dans toutes ses lettres au vice-roi, dès le 
commencement d’août, recommandc-t-il d’avancei' 
sans bruit, d’organiser sans bruit, de fondre les 
canons, d’acheter des attelages sans bruit. Il veut 
bien que l’on ne démente pas conqilétement la pos- 
sibilité d’une guerre avec l’.Autriche, mais il veut 
qu’on affecte de n’y pas croire. En un mot, tout 
l’odieux (le l’agression doit retomh(U' sur l’ennemi. 
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II y avait à celto épü([uc, dans le royaume d’Italie, 
une armée française de trente mille hommes sous les 
ordres du maréchal Jourdan ; un corps de (jiiinze 
mille hommes de troupes franco-italiennes sous le 
commandement du général Gouvion Saint-Cyr. 

L’armée de Saint-Cyr était assez hien pourvue, 
étant sur le pied de guerre et ayant à observer un 
pays sans cesse menacé d’une descente des Anglais et 
des 11 lisses; mais celle de Jourdan mani|iiait de ma- 
tériel et de chevaux, le matériel ayant été remis au 
royaume d’Italie, 

L’Empereur, qui tenait prêts dix mille hommes dans 
le Piémont et les départements du midi de la France 
pour renforcer Jourdan, ne voulut pas avoir à complé- 
ter le matériel au dernier moment, en tirant les |)ièces 
et les voilures des places du territoire français. D'ail- 
leui-s, le jour où il avait demandé compte à r.\utriche 
du rassemblement considérable de troupes que cette 
jmissanct' avait en Italie et dans le Tyrol, il avait dé- 
i'Iaré que, pour lui, il n’avait dans son royaume 
<|u’une armée faible et sur le pied de paix. II fallait 
<lonc résoudre le double et diHicile jiroblème «le 
laisser l’odieux de l’agression à l’Autriche en la mon- 
trant se préparant à la guerre sans provocation de 
notre part, et d’un autre côté se tenir prêt à tout, 
principalement en Italie, point le plus directement 
menacé de nos frontières. 

Pour atteindre ce but, il donna l’ordre au vice-roi 
«l’organiser, sans rien dire, dans les arsenaux de son 
royaume tout le matériel qu’on pourrait mettre en 
état et de le tenir prêt .à hier sur l’armée. 
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Najtoléon cotnjUail sur l’activilô et la pnidonct' du 
prince Eugène pour celle délicate opération ; son es- 
poir ne fut pas trompé. Les ordres expédiés vers la 
fin de juillet furent si bien coniju’is et exécutés avec 
une rapidité telle, que, le lu septembre, sans que le 
public en eiU connaissance, un équipage de cent 
bouches à feu de cimpagne et un ilouble éejuipage 
de ponts étaient prêts. Le gouvernement autricbieii 
lui-même ignora ce fait important. 

C’est au milieu de ces occupations, de ces travaux, 
en surveillant l’organisation du nouveau royaume, 
en faisant exc'cuter les ordres de l’Empereur pour 
l’armée, en préparant tout afin d’avoir des forces en 
état d’entrer en campagne, que le prince Eugène 
passa les trois premiers mois de sa vice-royauté. 

On aurait tort de croire cependant qu’il ne fut pen- 
dant ce laps de temps que le bras droit de l’Empe- 
reur; en plusieurs circonstances, le prince Eugène 
sut prendre sur lui d’ordonner des dispositions im- 
portantes. Il prescrivit plusieurs mesures fort judi- 
cieuses et fort sages. Le pays lui dut la répression 
du brigandage et beaucoup d’améliorations locales. 
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« Sirp, j'.ii l’IioniU’iir de faire part à Voire Majesté 
de ma conduite depuis son départ. Hier malin, sui- ^ 
vaut vos ordres, j’ai assemblé les ministres, je leur ai 
fait ipieUpies reproclies pour le retard qu'ils avaient 
apporté à fournir leur budget, pour le peu d’activité 
et d'ordre existant dans leurs bureaux, et enfin pour 
leur trop grande condescendance vis-à-vis de leurs 
subordonnés. Ils sont convenus de ces vérités (*1 
m’onl bien promis de redoubler d’efforts et de zèle 
pour contenter Votre .Majesté. 

«J’ai ensuite travaillé avec le secrétaire d’Etat' 
pour former, d’ajirès vos intentions, les différentes 
sections du conseil législatif. J’en envoie l’état à 
Votre Majesté, qui voudra bien me faire savoir si 
elle consent à celte distribution, ainsi qu’à la nomi- 


* M. Aliiiiii. 


le piinci- 
Eue. à .Nai> 
Mil.in . 

\ Juin IWl.» 
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nation tin pivsidcnl, que je n’ai fait que provisoire, 
afin (pie le travail n’amHe jtoint. An sujet du conseil 
l(•gislatif, j’observe à Votre Majesti- (pi’elle a omis on 
rayé le eonsinller d’Etal Gnastavillani; il cessera donc 
ses fonetionsjusipi’à nne irponsede Votre Majesté. Il 
ne peut pins compter an conseil législatif qui ('St 
complet. 

« J’ai ordonné an ministre de l'intérienr ' de re- 
tirer la censure des journaux, le uonvernement se 
réservant d’en jinnir les rédacteurs, s’il y a lien. I,es 
rapports de police d’bier sont presque insignifiants : 
un liomme qui a battu sa femme, ipiebpics vols, un 
duel entre un grenadier fran(;ais et un gendarme ita- 
lien, enfin une rixe entre deux dc'tenus dans une 
maison, l’un a recpi un coup de couteau. Je dois en- 
suite rendre compte à Votre Majesté de la réputation 
de M. Bossi, qui vient d’être nommé an conseil des 
auditeurs; elle esldes pins mauvaises; il a (Hé prêtre, 
toujours dérangé dans ses affaires. M. Kevenkuler 
l’avait pris pour bibliotluTaire et l’a renvoyé pour 
cause d’infidélité. Au commencement de la révolu- 
tion, il fil une banipieroule frauduleuse et se sauva 
ù Venise. Il a élécb'puis employé aux archives, d’où 
M. Melzi l’a envoyé à Gênes et à Turin. Le général 
Menou, ignorant sa nomination, disait hier, baute- 
menl : Quand serons-nous débarrassés, à Turin, de 
ce mauvais bomme de Bossi. J’ignore la vérité de ces 
faits; mais voilà. Sire, ce que j’ai recueilli sur son 
compte, et ce ilonl j’ai cru de mon devoir d’instruire 

' M. tVIlci. 
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Volro Mnjoslt'. L(> sccrétairo d'Êlal in’ayanl ilomamlé 
(]ncl (‘tait loBo.ssi quo Votre Majesté avait nommé, j’ai 
paru, à cause de ces circonstances, l’ignorer et j'ai 
répondu que je vous demanderais. Sire, si c’était 
celui de Turin ou tout autre. » 

f< Sire, je sors à l’instant du conseil d’État. Ainsi Eug àxap. 
ipie Votre Majesté me l’a ordonné, j’ai fait présider '7 
en ma présence un consulteur. Aujourd’hui, c’était 
Paradis! ‘, Contaïni* m’ayant prié de ne point le nom- 
mer; une antre fois ce sera riiiicciardi*, et je m’en 
tiendrai à celui qui me paraîtra présider le mieux. 

J’ai l’honneur d’envoyer à Votre .Majesté un extrait 
de la discussion. Elle verra ipi’il n’y a eu de présenté 
au travail qu’un seul projet de loi relatif à la ma- 
nii're de présenter les lois au Corps législatif. .Après 
deux heures de discussion, on est convenu de n’en 
fain* qu'un projet de décret du gouvernement; il se 
corrige en ce moment, et, dès (pi’il sera remis je 
l’adresserai à Votre Majesté, en la priant d’y vouloir 
bien donner son approbation. Je prierais aussi Votre 
Majesté de vouloir bien me dire si, une fois qu'elle 
sera loin d’Italie, elle me laisse le droit de faire 
les décrets, et alors je désirerais bien savoir de quelle 
formule je dois me servir. 

« Le Corps législatif va être réuni en majorité 
sous deux jours. La première chose à lui faire con- 
naître sera le règlement en ftirme de décret, qui a 
été discuté et dont je viens de parler à Votre Majesté. 

' Dirrclcur général i!es ponts et cli:ii:s^’es. 

- Coslatiili Conta’ni, intendant géiii'r.d de la n ai.'ion du l’oi. 

® llirecteur général de la police. 
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Li's ministres travaillent <à foree à leur reddition di' 
comptes, et je pense que leur tableau passera ven- 
dre«li au conseil d’Ktal. Fa* ministre des cultes' attend 
l'ctat et la force de toutes ses paroisses. J’ai l lion- 
neur de vous adresser ci-joini une liste de douze per- 
sonnes qui sont suscî'|)tibles d'tMre nommées audi- 
teurs; d aprf's différents rensid^nemenls que j’ai 
pris, ou s’accorde à trouver préférables aux autres 
MM. Giacomo, I^amberti, l’rançois Visconli, IFuga et 
Somaplia de Milan. Ilien de nouveau dans le rap- 
]tort de police d’aujourd’hui, ([uebjues rixes, mais 
sans aucune suite. » 

l.>iui>ereur « Mon cousin, j’ai reçu votre lettre sans date. Je 

Napoléon * 

■‘Kup'éi?r H*'*’ raison d’essayer pendant plu- 

li juiriVi. sieurs jours quel est le meilleur jirésident du conseil 
d’I'itat; mais je crois nécessaire ipie, quand vous en 
aurez essayé plusieurs, vous fixiez votre choix sur 
un, car il est impossilde de maîtriser les délibéra- 
tions du conseil, et il y en a toujours un qui prend 
de l’ascendant, et qui, étant silr de présider quelque 
temps, maîtrise un peu les affaires. l’renez un décret 
qui divise le conseil législatif en sections, la* nom- 
bre des membres est complet. Je pense que M. Guas- 
tavillani peut être indemnisé de la perle de sa place 
au conseil législatif par celle de gouverneur du pa- 
lais de Brescia, à laquelle je le crois pins propre; 
parl('z-lui-en. La censure détruit les journaux; il faut 
déclarer que le gouvernement ne peut répondre des 

' M. Bo\ani. 
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sollises qu’ils pouvonl diiv, niais que les journa- 
listes en répondront personnellenienl. Je ne me dis- 
simule pas que cette censure a quelque inconvénient, 
mais il y a aussi dans le vague de la lilu'rté de la 
presse ipielrpie chose dont il est bon de profiter, et, 
quoique mon intention ne soit point de laisser aux 
journaux la liberté que les constitutions anglaises lais- 
sent aux journaux anglais, je ne veux point iju’on la 
règJe comme on le l’ail à Vienne ou à Venise. Il faut 
qu’ils puissent mettre quelque article vague contre 
telle ou telle puissance, cl qu’on puisse répondre aux 
ambassadeurs ; faites une plainte, on les poursuivra 
devant les tribunaux, où l’on s’en fera rendre compte. 
Je ne connais pas M. Dossi, c’est M. Melzi (pii me l’a 
donné comme un très-bon sujet; j’approuve (jiie vous 
ayez suspendu sa nomination. Voyez M. Melzi, et 
comparez ce qu’il vous en dira avec ce que vous en 
savez; par là vous serez à mt'me de juger de la vé- 
rité des faits. Je vous recommande de montrer (bs 
égards à M. Melzi, d’en bien parler, de le bien ac- 
ciKÛIlir et de laisser entrevoir que sa |)roleclion est 
une |(iol('ction efficace. C(da est utile dans un pays 
où une pareille conduite paraît extraordinaire, où les 
bommes sont naturellement portés à (Mre faibles et 
faux, et à desservir et à mal parler de celui qu’ils 
croient tombé. Parlez de lui comme d’un bomme 
qui n’a rien perdu dans mon esprit et dont j’ai tou- 
jours été satisfait. Je ne vois pas d’inconvénient à ce 
que vous gardiez les insigm's d’Italie, qui doivent 
être placés, comme vous le dit('s fort bien, près du 
trône. 
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« P. S. Je vous envoie un dccrel par lo(|uel j’ai 
nommé le cardinal Dugani évêque de Brescia. >• 

cousin, je vous renvoie le projet de décret 
"“‘i’ relatif au\ communications du Corps législatif. Je 
n’approuve point la partie qui veut que, toutes les 
fois que l’avis de la commission du Corps législatif 
est pour le rejet de la loi, on fasse au gouvernement 
la communication du rejet de la commission. Je 
désire que, lors(|ue la commission est de l’avis de 
rejeter la loi à la pluralité, sans en rien dire au 
Coqis législatif, elle s’adresse au président du con- 
•seil législatif, elle demande une conférence entre 
le conseil législatif et la commission. Celte confé- 
rence a lieu sous l’approbation du roi, et là, on 
éclaircit mutuellement les doutes; si, indépen- 
damment de cela, la commission persiste dans son 
rejet, elle fait son rapport au Coiqis législatif, en 
présence des orateurs du gouvernement, qui ré- 
pondent. Faites rédiger dans ce sens le décret, et 
envoyez-Ie-moi pour que je le signe. » 

Nap. h Eng. « Mon cousin, je ne veux plus de train d’artillerie 

BrctMtia. • * . , 

jmn iKUi. dans ma. garde; renvoyez à Pans ce qui est à Milan, 
pour être incorporé dans le reste du bataillon. 

« Faites-moi connaître si les soixante hommes dt^ 
ma garde, qui sont à réformer, ont subi leur ré- 
forme; faites-le faire sur-le-champ, si cela n’est pas 
fait. Il y a, à Milan, plus de chevaux que ma gard(‘ 
n’a d’hommes; faites passer ce qu’il y a d’excédant 
<lans la gendarmerie ou dans le corps de l’armée 
qui en aurait besoin. 
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« Il reslera à Milan Ironle-six musiciens; une pari ii; 
peu! être consenée, une parlie peut être réformée. 

M Le général Clarke vous aura fait le budget de 
la guerre. Si M. banni est encore à Milan, il peut 
vous aider aussi pour me faire un travail sur cette 
partie, qui a besoin de grandes réformes. » 

« Mon cousin, je dois vous faire connaître les 

• J ^ rrc<ci;*. 

différents objets dont vous avez spécialement à vous 
occuper. Le décret pour l’organisation de l’adminis- 
tration a élé signé. Voyez s'il a été publié et inséré 
au Bulletin des Ims. En général, ordonnez que tous 
les décrets soient insérés au Bulletin des lois vingt- 
quatre heures après, et jamais plus tard. 

« 1° Demandez au ministre de I intérieur nU^ll Athnin'ftl. 

, 1 • * déjurli-mcii • 

VOUS présente un decret pour fixer le jour où cesse- 
ront les administrations départementales, il me 
semble que le 1" juillet est le plus favorable pour ce 
changement d’administration. Prescrivez au mi- 
nistre de l’intérieur de leur faire connaître, par une 
circulaire, l’importance de leurs fonctions et ce 
qu’ils ont à faire. Il faut que ce ministre arrête 
l’élat de ce qu’ont coûté, jusqu’au 1" juillet, les 
préfets; soit pour dépenses de bureaux, dépenses de 
commis, ou dépenses de maisons, etc., et ce qui 
leur reste, en conséquence de ce qui leur a élé ac- 
cordé par mon règlement, pour pourvoir aux dé- 
penses jusqu’au 1 " janvier 1806. 

« 2° Iæ ministre des finances ' doit faire le ta- 

F lats iic 

' M. Prina. 

I. y 
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ble.iu (lu revenu de chaque départcmenl, en calcu- 
.lupréw. quatorze deniers par départenicnl, les taxes 

(le justice ou droit de greffe, jusqu'au 1" juillet. 
11 doit se concerter avec le ministre de l'int(!rieur 
pour voir les sommes à mettre chaque mois à la 
disposition des préfets, soit pour les dépenses des 
prisons, le pain des prisonniers, soit pour les dé- 
penses de l’instruction publique qui étaient aux 
frais des dépai lemenis, soit pour les dépenses des 
clunnins. Il doit se concerter avec le ministre de la 
jusiiee' pour les fonds à mettre la disposition du 
département, soit pour solder les tribunaux, soit pour 
I(’s frais de procédure criminelle; dépensi's (pii, cette 
année encore, doivent être départemcntah*s. L’ar- 
ticle des dépenses secn'îtes doit être supprimé. L’état 
de ce qui est mis par mois à la disposition des préfets, 
provenant des quatorze deniers départementaux, sera 
fait par le département, et vous me l’enverrez pour 
que je l’approuve définitivement. Les départements 
dépensent trop en frais de justice. Le ministre de la 
justice dépense trop pour les frais debureau des juges; 
faites faire, pour cela, un tableau et un abonnement 
comme pour les préfets. Vous ferez connaître au 
ministre des finances et de la justice que mon 
espoir est d’i'conomiscr, indépendamment des trois 
millions portés au budget, comme économie de frais 
communs, au moins deux millions sur celte anmîe, 
soit par la suppression des administrations départe- 
mentales, ou sur les dépenses des chemins, des eaux 
et de justice. 

' M. I, i.üi. 
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« 5° Li'S sbiros ou salollilos de police coûtent sept 
ciMil tnille francs; mon intention est qu’ils ne me 
coûtent que deux cent mille livres par an. Ils ont 
déjà coûté trois cent mille livres dans ces six pre- 
miers mois. J’ai bien voulu melire dans le budget 
encore deux cent mille francs pour cette dépense, ce 
qui la portera à cinq cent mille livres pour l’année; 
mais mon intention est que vous me présentiez un 
décret délibéré en conseil pour diminuer considéra- 
blement le nombre des sbires, de manière que, pour 
les six derniers mois de cette année, ils ne coûtent 
ipie deux cent mille livres, et pour l’année pro- 
chaine, deux cent mille livres en tout, Brescia dé- 
pense deux cent mille livres j)Our les sbires, Bologne 
cent quatre-vingt mille livres, et Crémone ne dé*- 
pcnse pas trente mille livres. 

« 4° L’organisation des ponts et chaussées est un 
objet dont il faut s’occuper. Ce travail regarde spé- 
cialement M. Paradisi. M. Prony, qui est dans le 
royaume, peut aider à celte organisation : faites-la 
«lisculer en conseil, et envoye/.-la-moi pour que je 
l’approuve. Les travaux des roules |>rendront alors 
une direction convenable, mais ce ne pourra, ctrê 
que pour le mois d’août. Pour le mois de juillet, la 
dépense se fera comme elle s’est faite jusqu’à pré- 
sent, en mettant des sommes à la disposition des 
préfets. 


M 5° Je désire que le ministre des cultes me pré- 
sente, dans le plus court délai, un projet de circon- 


Sbires. 


Ponts 

et 

chaussas. 


Cu}t£. 
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scriplion des diocôsos du royaume, en commeneani 
par le déparlement d’OIona; des décrets partiels 
ré<rleronl la circonscription dans les treize autres 
départements, de manière «pi en (piatorze décrets 
elle soit fixée 

« Il fera ce travail à mesure rpie les miseijrne- 
menls lui parviendront. Le princi|)al est de commen- 
cer par la capitale. Il faut fixer aussi la réunion des 
paroisses, les appointements des curés qui sont con- 
servés, et la retraite à accordi'r aux autres, en arran- 
geant le tout à la satisfaction publique et sans frois- 
ser aucun intérêt. Rien de plus jiérilleux que la 
méthode qu’on fait prendre pour les couvents ; les 
jirincipes sont posés, il ne s’agit que de les mettre 
en ordre. Présentez-moi un décret pour les couvents 
à conserver et ceux à réunir; faites sentir au ministre 
des cultes l’importance de ce travail qui ne dojt 
souffrir aucun délai, mon intention étant qu’cii 
juillet celte opération des moines soit entièremenr 
finie. 

« Ü° Enfin les bases du budget sont à [teii près ar- 
rêtées; dès (pi’il aura passé au conseil, vous me l’en- 
verri|z imprimé avec les tableaux et le raj)port du 
ministre des finances; vous n’en ferez tirer qu’une 
copie pour moi, je vous la renverrai avec mes obser- 
vations pour que vous la fassiez imprimer et pré- 
senter au Corps législatif. 


' Le riiyaumc d'Italie, divisé d’abord en quatorze dcparleii enU, en 
cul vinyt-deux après le traité de Presbourg, par l’adjonction des Etats 
vénit ieiis. 
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« 7° Il faut organiser proinptemcnl la régie des 
ilomaines. 

« 8° L'instruction publique regarde M. Moscati*. 
Mon intention est de prendre le incnic système (pi’en 
France. M. Méjean’ doit connaître celui qui a été 
adopté. C’est un système neuf et qui a mérité l’ap- 
ju'obation d’une partie des puissances de l’Europe, 
accordant des primes aux instituteui’s, et des pen- 
sions dans les lycées aux meilleurs sujets des écoles 
secondaires. Je pense que l’instruction doit continuer 
jiour le reste de l’année sur le pied où elle est à pré- 
sent, moyennant les sommes mises par mois à la 
disposition des préfets; mais, avant le 1" octobre, le 
nouveau système doit être soumis à ma signature. 

« 9° Le ministre de la justice aura sans doute déjà 
nommé une commission pour la traduction du Code 
Napoléon. J’ai écrit à M. Abrial’, qui est à Cbam- 
béry, dose rendre à Milan. Il y sera sans caractère 
public; mais il donnera sur l’organisation du sys- 
tème tous les renseignements qui sont nécessaires. 
On m’a porté des plaintes, à Brescia, sur le genre de 
jirocédure que M. Spanocebi a mis en activité, qui 
non-seulement fait rétrograder les lumières et cho- 
que un pays, qui, sujet autrefois de Venise, en avait 
reçu des idées plus libérales, mais qui n’est d’aucun 
profit pour l’intérêt public. 

« Quand M. le sénateur Abrial sera arrivé, vous 

' tlircctcur général de l'instruclion publique. 

’ Secrétaire des cominandeincDts du vice-roi. 

’ Habile jurisconsidte. 
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h' clitirgcrez de vous présenter des idées plus con- 
venables, et de vous dresser un tarif de droits de 
grelTe plus profitable au trésor public; nos finances 
y doivent gagner au moins un million. » 

« Mon cousin, le mémoire sur rinsiruction pii- 
lîjuiniKuii. blicjue ne paraît pas assez soigné; on n’a pas assez 
expliqué ce que devait payer cliafpie élève; car, 
avec le peu de revenus qu’ont les maisons, tels 
qu’ils sont portés aux états, il est impossible qu’elles 
puissent entretenir ce nombre d'élèves gratis. Je 
. joins des notes pour s«‘rvir à la rédaction d’un projet 
de décret pour instituer l’université de Pavie, qui a 
cent à cent cinquante mille livres de rentes, en 
école militaire sur le même plan <pie celle de Fon- 
tainebleau. Il faudrait ajouter qu’il serait joint aux 
universités de Pavie et de Bologne, une chaire mi- 
• litaire, et des maîtres de dessins et de fortifications. 
De cette chaire militaire ferait partie un maître de 
tactifjue, qui montrerait tout le mouvement des 
armes. L’école de Piivie formerait un bataillon, et, 
dès la première année, ce bataillon serait conqwsé 
de deux compagnies, conq)Osé»*s de ; un sergent- 
major, quatre sergents, huit caporaux, et quatre- 
vingts soldats; un chef de bataillon, nommé par le 
gouverneur, aurait la police sur toute cette jeunesse. 
Le professeur de tactique ferait les fonctions d’ad- 
judant-major. Chaque élève, arrivant à l’université, 
serait enrôlé dans une compagnie; il irait une fois 
parjourà l’exercice, de manière qu’il soit en un jnois 
à l’école de bataillon. Les élèves s’exerceront quatre 
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heures tous les dimanches. Chaque élève qui sera 
nomme sera tenu d’avoir un habit d'uniforme na- 
tional. 

« 1° Le collège national de Pavie sera organisé, 
en École royale militaire. ' 

« 2° Il sera disposé de manière à pouvoir contenir 
deu.x cents jeunes gens. 

« 5° La discipline et l'instruclion seront les mêmes 
qu’à l’École militaire de Fontainebleau, hormis qu’au 
lieu de deu.v bataillons il n’y aura que deux compa- 
gnies, commandées chacune par un capitaine, un lieu- 
lenaiitet deux sous-lieutenants, sachant parfaitement 
les manœuvres, chargés de leur apprendre la disci- 
pline militaire. Ils vivront par chambrée, à la gamelle. 

« i° Les élèves seront re<;us depuis seize ans jus- 
•(u’à vingt. 

« 5° Tous les biens appartenant à ce collège 
seront administrés par un conseil d’administration. 
Le produit de ces biens devra servir à l’entretien de 
soixante élèves, ainsi qu’aux dépenses des profes- 
seurs. 

« 6° Les pensionnaires n’y seront admis qu’avec 
l’approbation du roi. 

« Ils devront être âgés d’au moins seize ans, être 
bien constitués, et payer douze cents livres de Milan' 
de pension. 

« 7° Leur service leur comptera comme soldat 
à l’École, et, après deux ans d’éducation, ils entre- 

' La livre de Milan (5tait de 0 fr. 768 de France; ainsi 100 livres 
de Milan ne valaient que 76 fr. 80 centimes de France ou d'iLilie. 
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roni dans l’arméo avec le grade de sous-lieulenaiil. 

« 8° Les places à la nomination du gouvernement 
seront données aux jeunes gens de l’université de 
l'avic qui montreraient le plus de disposilion, «|ui 
auraient plus de seize ans, et désireraient entrer 
dans la carrière militaire. 

« En faisant des eliambrées, on tiendra qiiatn* 
cents liommes. Ce collège a, dit-on, cent mille francs 
de revenu; il doit en avoir davantage. On pourra, 
d’ailleurs, vendre tout ce qui est mauvais revenu, 
et le placer sur le Monlc-^Sapoleunc. Avoir soin di* 
faire faire une liste d’un millier de livres franejais, 
comme les Hommes illustres, tout ce qui peut fran- 
ciser les élèves. On y metira un professeur de langue 
française; il faut transporter tous les droits jmln:- 
iHiHJr de ce collège sur un autre. 

« Comme Brescia est une espèce d’université, je 
«lésirerais qu’on l’organisât militairement. On pour- 
rait établir une troisième École militaire à Milan, 
en y adaptant les revenus des deux collèges natio- 
naux : on y faisait des prêtres, maintenant il faut 
des militaires. 

« S’occuper siir-le-cbamp des deux univci’sités. 

Il faut que, dans quatre mois, les projets pour 
Vérone, Reggio, Brescia, etc., soient faits. 

« Il faut aussi cette distinction, que quaIre cents 
lie ces jeunes gens sortiront comme officiers, et 
que les huit ou dix autres collèges soient organisés . 
(le manière qu’on en sortirait sergent ou fourrier. 
Dès lors, s’il laut mille ou douze cenis livres pour 
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los |»mniors, il faut lâcher qu'il ne faille que moitié 
pour les seconds. La lecture, la langue française, 
un peu d'arilhmclique, les premières idées de la 
géométrie, et toutes les manœuvres de l’arlillerie 
el de l’infanterie, sont suffisantes pour ces derniers. 
Il faut dire qu’ils seront citoyens, aliu qu’on n’ap- 
prenne pas l’exercice aux étrangers; 

« Que ceux qui seront sur les matricules de ces 
bataillons, s’ils entraient dans la carrière militaire, 
leur service leur compterait du jour où iis seront 
inscrits sur les matricules, pourvu qu'ils aient seize 
ans; 

« Que le directeur de l’université nommera les 
sergents et caporaux; que le gouverneur de l’Kcole 
militaire signera leur nomination; qu’il s’assurera, 
avant, qu’ils savent bien l’exercice et l’école de 
])<“loton; 

« Que les estropiés et ceux de mauvaise santé, ou 
n’ayant pas quatre pieds onze pouces, ne seront pas 
admis dans ledit bataillon. 

« Mettre un titre pour organiser la salle d’armes. 
Le ministre de la guerre noniniera un armurier 
pour les entretenir. 

« La salle d’armes sera dans l’Kcole royale mi- 
litaire. Les élèves s’y rendront pour les prendre, et 
les y rapporteront après l’exercice. 

« Organiser à Bologne une Kcole militaire sem- 
blable à celle de l’avie, et .njouter tous les fonds de 
l’instruction qui sont à Bologne, ou même à Fer- 
rare, Modène, de manière à donner cent mille francs 
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(le renies :i ce colk’ge, el, enfin, de faire un seul 
projet de décret de ces deux. 

« Pour le projet de decret sur l’Kcole militaire de 
Pavie, les élèves les plus instruits, connue il résul- 
tera de l’examen qui en sera fait, pourront, après 
une ou deux années qu'ils auront passées à l’École, 
être renvoyés à l’Kcole de Modène poui’ remplir les 
places vacantes de cette Ecole. 

« .Ajouter l’article, qu’ils mangeront à la gamelle, 
seront en chambrées, et iront prendre leur dîner à 
la cuisine. » 

“ Sire, j’ai l’honneur de faire part à Votre Ma- 
isiuiD (803. jj.sté que l’Impératrice est partie hier, à quatre 
heures du malin, pourCôme. J’ai passé ensuite une 
heure avec Coiflaïni pour revoir le budget définitif- 
de la maison royale, qu’il doit remettre à Votre 
Majesté, à Plaisance. 11 m’a paru (juc mes dépenses 
particulières, comme valets de chambre, bibliothé- 
caire, toilette, etc., avaient été oublitk'S. Le secré- 
taire d’Ktat réclame une somme annuelle pour les 
dépenses du conseil d’État; il n’en est question nulle 
part, et il doit remettre au ministre dc^s finances un 
projet de budget pour celte partie, el auqutd budget 
je ferai joindre une somme pour les courriers. 11 
n’y a aucun fonds affecté à cette dé()cnse, el je prie 
Votre Majesté de croire que j’y apporterai la plus 
grande économie. Cependant, pendant que Votre 
Maj(‘slé sera en Italie, je ne puis me servir de la 
poste, qui ne part qu’une ou deux fois par semaine 
pour tel ou tel endroit. D’ailleurs, j’aurai besoin de 
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l’indtilgonce de Voire Majesté; car toiile ma vie 
j’aurai besoin de vos conseils et de vos ordres, par- ' 
ticulièreincnl dans ce coniinencemenl d'adniinislra- 
tion, je serai iddigé d'ennuyer souvent Votre Majesté, 
et pour des bagatelles. J’ai accordé hier, avant midi, 
une audience au préfet de l’Agogna, M. l’araviccini. 

11 paraît désirer beaucoup entrer au conseil des au- 
diteurs. C’est un peu pour rester à Milan, voilà la 
vérité. A midi, j’ai travaillé avec le général Clarke, 
jusfpi’à six heures du soir; il m’a apporté un paipiel 
énorme de paperasses, dans lequel il était très-dif- 
ficile de débrouiller quelque chose. Cependant, avec 
de la persévérance, nous avons réglé, c’est-à-dire 
diminué de beaucoup le nombre et la dépense des 
employés du ministère. 

a 11 y a beaucouj) de réformes à faire, et, je trouve, 
beaucoup trop pour le moment, car je compte prier 
Votre Majesté, quand ce travail sera fini et que je 
pourrai le lui soumettre à Plaisance, d’avoir la bonté 
de faire ces réformes en six mois ou un an. » 

« Sire, je reçois à l’instant les réponses, notes et 
ordres de Votre Majesté, et je vais travailler de suite jï'i"eî,ï^’ 
à les exécuter. 

« 1° Connaissant les intentions de Votre Majesté, 
j’avais déjà fait réformer le train d'artillerie; on avait 
déjà choisi les meilleurs sujets et les plus anciens sol- 
dats j)Our les mettre, soit dans les chasseurs à che- 
val, soit dans ceux à pied. 

« 2° La réforme des hommes hors de sei’vice est 
déjà faite, et les chevaux sont déjà places dans les 
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ri'pinionis; j’en avais donné l'ordre dès la veille du 
déparl de Voire Majesié, el il a été exécuté de suite. 

« 5° Je ne pourrai voir M. Melzi de quelques jours, 
il est malade de la goutte'; j’ai envoyé hier chez lui 
un de mes aides de cam|) pour m’informer de' s»'s 
nouvelles, et j’espi-re que Votre Majesté n’aura aucun 
reproche à me faire pour ma conduite à son égard. 

« 4” Je vais voir aujourd’hui et demain les minis- 
tres chacun si'parément, et leur donnerai les ordres 
de Votre Majesté. 

« J’avais déjà demandé à Moscali de travailler 
de suite à un plan pour rinslriiction publique; il m’a 
répondu qu’il était eonvenu avec. Votre Majesté qu’il 
visiterait d’abord tous les établissements du royaume; 
qu’il irait en France en faire la comparaison, et que 
du tout il ferait un |)rojet qu’il espérait pouvoir pré- 
senter à Votre Maj esté avant trois mois, ce qui se 
rapporte parfaitement à l’époque que vous avez 
fixée. » 


F.iig. à .Vip. 
klvl.in. 

juin isor>, 

i -l hrurrs 
du soir. 


« Sire, depuis midi que j’ai eu l’honneur de vous 
écrire, j’ai d’abord «‘ntendu la messe, ensuite j’ai 
reçu le Corps législatif. J’étais assis à la droite du 
trône, les insignes d'Italie place's sur une table de 
l’autre eôlé. Après le discours du président, je lui ai 


' .M. Mclii, plus laiil civô duc de Lodi, arait, dit-on, trempé 
dans une conspiration en ISÜ."» et en IXOi. Il arait un instant espéré 
la ïice-royaiite. Nommé piaml cliancclicr, après aoiir été lice-prési- 
dent de la u-puldiipie italienne, il n'était pas content. Il boudait par- 
fois, ]in’iiait le prétexte de la goutte pour ne |ias | araitre et jiour se 
tirer d’emliarra.s, au besoin, s.ins eliwpicr. 
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fait uiuî rcjionso <|iic j’ai riionneur d’adresser à Voire 
Majesté; j’ai cru bien faire de la |)rononeer en ita- 
lien, et je l’ai fait Je dois vous dire, Sire (avec la 
francliise que je niellrai toujours à rentire compte 
des moindres clioses à Votre Majesté), (jue Méjean 
a fait le discours, mais cependant en suivant exac- 
tement le canevas et les idées que je lui avais don- 
nées. En rentrant dans mon cabinet, j’ai travaillé 
avec le ministre des finances, à qui j’ai donné vos 
ordres; il m’a remis deux j)rojets de décret que j'ai 
riionneur d’envoyer à la signature de Voire Majesté. 
I.e budget ne pourra pas être envoyé à Votre Majesté 
avant mardi, car les sections du conseil législatif y 
travaillent et ne pourront avoir tini que dimanebe. 
Lundi, je ferai un con.seil d’Étal, et, le soir môme ou 
mardi matin au plus lard, je l’adresserai à Voire 
Majesté. J’en suis moi-même d'autant plus pressé, 
(fue le Corps législatif n’a rien à faire et (jue j'ai fait 
remetire la première séance à mercredi prochain. 
J’appi’cnds à l'instant que le décret pour l’organisa- 
tion des administrations n’a pas encore été publié, à 
cause de la grande quantité de fautes existantes dans 
les tables de la répartition des départements que le 
conseil d’Etat avait .soumis à Votre Majesté. La sec- 
tion de l’intérieur du con.seil est actuellement occu- 
pée à les corriger. Je leur fais dire en ce moment 
d’achever leur travail sans délai. » 

« Sire, conformément aux ordres de Votre Ma- 

' Viiir le iliscours plus liaut au li-xle ilu litre II. 


Ï.U2.h .Non. 
Milan, 
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josié, j’ai (‘crit ü Ions les ministres pour leur commu- 
niquer vos intentions. Quant au projet de Votre Ma- 
jest(5 pour l’école militaire, doit-elle être dirigée par 
le ministre de la guerre', ou bien dépendra-t-elle de 
Moscali? Si c’est, comme je le crois, du ministre de 
la guerre, j'attendrai son retour du camp’. Je vais 
tians tous les cas m’occuj)er de suite de faire faire 
un projet de décret sur les bases que m’a données 
Votre Majesté, el j’aurai l'Iionneur de vous le sou- 
mettre. 

« J’ai vu ce soir, après dîner, M. Guastavillani : il 
parait regretter beaucoup sa première place, el ne 
se verrait pas nommer avec plaisir au gouverne- 
ment du palais de Brescia; il prétend qu’il perdrait 
dans l’iqtinion de ses collègues, el qu’il y aurait une 
grande différence dans ses appointements. Il ne vou- 
<lrait pas aussi être obligé de résider six ou huit mois 
de l’année à Brescia. J’ai été beaucoup plus heureux 
dans ma conversation avec M. île Brème père. Il ac- 
cepte avec reconnaissance la place' que veut bien lui 
donner Votre Maje.sté, en me priant cependant. Sire, 
de présenter quelquefois à votre souvenir, comme il 
est vieux, qu’il ne reste pas longlemjis dans ce pre- 
mier pas de celte carrière. 

M J’ai travaillé avec le ministre de l’intérieur : il 
m’a présenté peu de choses, quelques échanges de 
logements que je lui avais demandé‘s, afin de laisser 
libre la maison que doit occuper le cens, la régie des 

' M. Pino. 

' Ijé camp (te Monlecliiaro où Napoléon sc rendit en quittant Milan, 
<■1 iiù >4' trouvait le vénérai Pino. 
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(loinniiu's. J’ai beaucoup causé do sa police, qui réel- 
lement n’esl rien, il n’a pas encore pu réussir, 
ni’a-l-il dit, à avoir une police dans les salons; avec 
le temps, j’en promets une à Votre Majesté. J’ai 
voulu savoir ce qu'était son chef de division de po- 
lice : il se trouve que c’est un Napolitain. J’ai trouvé 
cela du dernier ridicule, et je lui en ai dit ma façon 
de penser; il a fini lui-méme par s’en plaindre, par 
me dire que c’était un homme qui n’élail bon à rien, 
brt'f, qu'il cherchait quelqu’un pour le remplacer; je 
lédéchirai sérieusement à cela avant de rien déter- 
miner. Je n’ai pu joindre q ma lettre de ce malin les 
deux projets de décret du ministre des finances que 
j’avais annoncés .à Votre Majesté, il les avait rempor- 
tés pour les mettre au net, et m’a écrit ce soir que, 
désirant y joindre un rapport, il m’enverrait demain 
le tout. » 

«Mon cousin, mon intention est de réunir les 
deux bataillons de ma parde à pied en un seul réjji- 
menl, ayant un seul conseil d’administration, de le, 
composer de six compa*.mies de soixante-quinze 
hommes chaque, ce (pii fera mnif cents hommes à 
pied. Tous ceux qui (‘xistent auront droit d'y rester, 
de former une compa"nie d’artillerie lé'îère à 
soixante hommes; et enfin de, réunir h’s deux esca- 
drons de cavalerie en un seul ('scadron, compensé de 
deux compapiiies, chacune de cent soixante homnies,< 
dont cent soixante seulement à cheval. .Ma garde, 
ainsi com|tosée, me coûterait environ quinze cent 
mille francs. Je maintiendrai cette garde comme 


.Nap. à Eu g. 
(.liMeau 
de 

Mont-Tirr>ne» 
1 1 juin 1K05. 
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(levant servir de passaj^c à ma garde définitive (pn* 
j’aurai le projet d'organiser de la manière suivante : 

« i° Quatre comjtagnies de gardes d’honneur, sa- 
voir : une de Milan, une de Bologne, une de Brci- 
fin, cl une dernière, cpii aurait le nom de Bomagne. 
Elles seraient composées de soixante hommes à che- 
val et de quarante à pied, et formées de jeunes gens 
de l’àge de la conscription et môme de deux ans au- 
(h’ssous, pris dans les familles riches, de manière 
(pi’ils puissent v(n‘ser quatre cents livres de Milan 
dans la caisse de la compagnie, et avoir en outre 
une pension de six cents livres : 

« 2° Deux bataillons à pied composés chacun dt* 
huit compagnies de soixante-quinze hommi's chacune 
et formées par des jeunes gens de la conscription, 
qui verseraient dans la caisse de ce corps deux cents 
livres de Milan ; 

« 3° Une compagnie d’artillerie de soixante hom- 
mes i'i cheval, et une com[(agnie de gendarmerie d(‘ 
|)areil nombre. 

■ « H faudrait voir à Milan ce qu’on penserait (h* 
cette organisation et des dispositions des jeunes 
gens, et si on ne pourrait pas les obliger à y entrer 
en n’admettant pas de remplacement pour la con- 
scription dans la ligne. Cette garde ainsi organisée, 
on laisserait insensiblement dépérir la première. 
Mon but, en appel.ant ainsi les jeunes gens des prin- 
cipales familles, est de fiiire une révolution dans les 
mœurs. On donnerait des maîtres pour l’éducation 
(le cette jeunesse. Les soldats de la garde auraient h‘ 
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jnivilt‘ge (ronlror an bout ilc iloiix ans dans les 
eorps, comme sous-liouleiianl pour les gardes d’iion- 
iieiir et de sergent pour la garde à pied. Cette garde 
orgaiiisc'e, on aurait ainsi organisé la nation. » 

« Mon cousin, il me semble qu’il serait conve- 
nable que M. Moscati .s'occupât à Milan de l’organi- 
salion de rinstruclion publique. Visiter les établisse- 
ments du royaume ne lui apprendra rien de plus. 
.Mler à Paris, il n’en rapportera pas des renseigne- 
menls meilleurs que ceu.v tpi’il trouvera dans le 
liulictin des biis. Je pense donc (ju’il est convenable 
de eommeneer par un premier projet qui dégrossi- 
rait le travail, ce qui n’empècberait pas que M. Mos- 
cali ne se midit en France dans un temps plus op- 
portun. 

« 11 me paraît que, tout en criant contre les étran- 
geis, M. Mel 7.i n’avait mis en place que des Napoli- 
tains, des Vénitiens ou des Homains. Il est plus na- 
turel et plus convenable d’y jdacer des Français, et 
je crois qn’il n’est pas dillicile d’en trouver de bons. 
Je désire que vous supprimiez entièrement la cimsure 
dn licres. Ce pays a déjà l’esprit assez étroit sans 
rétrécir davantage. Bien entendu que la publiealion 
de tout ouvrage (|ui serait contraire an gouverne- 
ment serait arrêtée. Il faut exiger seulement que, 
lors(|ue les libraires auront à mettre en vente un 
ouvrage, ils en envoient sept jours avant un exem- 
plaire à la police. » 

« Mon cousin, je vous envoie le second cbange- 
I. 10 


N;in. û Eug. 
Cliàlcau 
de 

Mont-Tirone, 
1 1 juin 
iWt». 
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CItâtciiu 


Digitized by Google 


HG 


MÉMOIRES DU PIIIMCË EUCÉ.NE 


ni-T^ironp nicnl au projcUlo (Ic'crol relatif aux cominunicalioii-. 

V»(c" <l‘‘ commission du Corps lé{.nslatif ; faites-le Ira- 

duire et envojez-le-moi rédigé eu règle pour (pie je 
le signe. Je n’ai point avec moi de secrétaire ita- 
lien. 

« Je vous envoie aussi le décret rjui divise le eoii- 
■seil législatif en sections. Je vous enverrai un décret 
pour nommer membres du conseil des auditeurs 
MM. Brema, Balcagiiini de Ferrare, Paraviccini et 
Belmonti. Je présume que les deux ecclésiastiques du 
conseil d’État sont déjà reconnus membres du con- 
seil des auditeurs. J’imagine que j'ai nommé mem- 
bres du conseil des considleurs nd hniiores le»‘ardinal 
Caprara et l’arcbevèque de Bologne. Faites-moi 
connaître si M. François Visconli, que vous me pro- 
posez, est le mari de madame Visconli. 

X Ce n’est pas du palais de Brescia, mais de Bolo- 
gne, que je désirerais nommer M. Guastavillani, gou- 
verneur, ou je pourrais le nommer conseiller audi- 
teur, puisqu'il n’y a plus de place dans les antres 
conseils. Vous me proposez un nomme M. Louis Cas- 
tiglionc; faites-moi connaître s’il a du talent : ces 
places sont des placi*s de travail. Je vous envoie îles 
propositions de M. Melzi ; elles ne sont que pour 
vous seul. J’attendrai que j’aie reçu vos observations 
sur ces propositions; il me paraît qu’il y en a de 
bonnes. .Mon intention est de com|)oser le con- 
seil des auditeurs de sujets propres à être faits mi- 
nistres, préfets, et à remplir les liantes places dans 
l’administration. Consultez et prenez des renseigne- 
ments sur ces individus, mais tenez les notes que je 
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VOUS envoie Iros-seerèles (>l no laissez poiiU soiip- 
(.nnnor (prcllos viennent de M. Melzi. » 

« Sire, je reejois à l’instant les dépêches de Votre Eu^.àNap 
Majesté ; je vais m’occuper sur-le-clianij) d’exécuter •'> i"'" 
vos ordres. Je demanderai à Voire Majesté s’il faut de 
suite organiser la garde royale d’après le projet que 
j’ai reçu ce matin, et alors il y aurait beaucoup d’of- 
ficiei’s, sous-officiers et soldats à réformer, car il y 
a déjà seize compagnies d’infanterie et quatre de 
cavalerie. Je vais cependant mettre ce projet sur le 
papier, j)orlant en observation tout ce qui se trouve- 
rait actuellement excédant, et j’aurai l’honneur de, 
l’adresser à Votre Majesté. Je viens de m’assurer que 
le cardinal Caprara et l’archevêque de Bologne ne 
sont point nommés consulteurs ad honores. Enfin, 
nous pourrons avoir conseil d’Etal aujourd’hui, à 
deux heures. J’avais ordonné au conseil législatif 
d’être réuni à quatre heures du matin, et ils n’oni 
point quitté jusqu’à ce moment. » 

« Sh-e, j’ai l’honneur de rendre compte à Votre 
Majesté du travail d’hier avec le ministre ci-après. 

** ^ ^ * 8 heures 

En causant avec le ministre du trésor |)uhlic', j’ai 
appris que les fournisseurs reçoivent leur payement 
en entier à Milan. Par cette mesure, le trésor per- 
drait trois, quatre et cinq pour cent à cause de 
l’échange de la petite monnaie des départements, 
pour la monnaie courante à Milan. J’ai ordonné au 
ministre de payer aux fournisseurs un tiers ou un 

’ .M. VenrrI. 
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(|uart dos mandais du minisiro do la giiorro avec dos 
mandais sur los rocovours dos déparlomonts ; colle 
mosure osl surloul a|»plical)lo pour le fournisseur 
général dos fourrages qui fcmrnil dans loul le royau- 
me, qui aclièlo par conséquonl dans loul le royaume, 
ol qui peul ôlrc payé de même. Je joins à celte lolire 
un pa(|uol conlonani dos oxirails de dilTérenLs rap- 
ports du minisirc de la juslico et de celui des cullos. 
Los pensions dos occlésiasliquos se payaient autrefois 
cliaque Irimeslro, Voire Majesté a ordonné au nii- 
nislro dos finances do n’offocluor cos payomonls que 
chaque six mois. Je dois copondanl dire à Voire Ma- 
jesté que colle mesure, oxcollonle jtour los finances, 
puisqu’elle fera gagner trois mois sur colle année*, 
fora beaucoup de tort aux occlésiastiepios, et je puis 
ilirc même un mauvais effet dans le public. Les 
moines, prêtres, etc., seront obligés d’emprunter à 
un prix onéreux ou bien de mendier pendanl les 
ejuaire ou cinq mois qui précèdent leur premier 
payement. Ce* serait une grande marque ele bonté ele 
Votre Majesté que ele remettre en leur faveur les 
payemenis comme ils étaient, pour chaque deux 
mois ou au moins par trimestre. 

« J’ai l’honneur de proposer à Votre Majesté 
M. 1’e‘cuyer Aresi pour préfet du palais, ou, ce qui 
serait mieeix, peeur l’un eie*s deux mareichaux de h)gis 
élu palais, sa santé ne lui perme*l pas de faire* un ser- 
vice actif à cheval, et il désirerait cependant resle'i* 
attaché à Votre Maje*sté. » 

<e Sire, je suis sorti, il y a une heure seidement, 
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<lii conseil il’filal; il y a eu Loaucouj) do discussions, i:.juin imiî,, 
et j’ai cru pendant longtemps (jue nous ne pourrions <i" «>'r 
pas liiiir dans une séance; mais j’ai été plus fin 
(jii’eux ; tpiand j’ai vu que les discussions conti- 
nuaient, je leur ai observé que nous en avions encore 
pour bien du temps, si cela n’allait pas plus vite. 
ElTectivemcnt, quand ils ont vu que j’étais dans l’in- 
tention de rester en séance, jusqu’à conclusion, ils 
n’ont plus tant parlé : l’un avait faim, l’autre avait 
soif, quelques-uns bâillaient; bref, ils ont été plus 
silencieux; nous avons enfin terminé le projet de loi. 

Je vais, cette nuit, le faire corriger, imprimer à uu 
exemplaire, y joindre le rapport du ministre des 
finances, ainsi que les tableaux, et je pourrai, demain 
soir sans faute, l’adresser à Votre Majesté. J’ai 
l’honneur de faire savoir à Votre Majesté que M. Vis- 
conti (François) n’est point le mari de madame Vis- 
conti ; celui-ci est un homme de cinquante ans, qui 
a voyagé avec fruit en Allemagne, en France et en 
Angleterre; il est instruit dans l’économie; c’est un 
parent du dernier archevêque de Milan. D’après 
tous les renseignements que l’on m’a donnés, il 
parait très-propre à remplir la place d’auditeur au 
conseil d’État. Le décret qui nomme M. de Brème 
au conseil des auditeurs lui a été envoyé, et il a 
(bqà pris place ce matin au conseil. Je supplierai 
Votre Majesté, quand elle fera des nominations, 
n’importe en quel genre, de mettre les prénoms, 
les qualités, et, s’il est possible, le pays des per- 
sonnes, car c’est étonnant la quantité de noms sem- 
blables qui existent dans le royaume. 
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« Ct‘ malin, j’ai vu le préfet île police, je lui ai 
donné une bonne lei;on d’aclivilé et de surveillance; 
je pense que, dans peu de temps, Votre Majesté sera 
contente de ce genre de service. Je garderai pour 
moi seul l'étal que M. Melzi avait envoyé à Votre 
Majesté; mais, par la raison que je dois être Irès- 
si'crel sur cet article, je serai obligé de mettre un 
peu de temps à remplir les intentions de Votre 
Majesté. » 

xiii.iEug. « Mon cousin, je vois dans le Journnl de Milan 

\érone, , ' * 

16 juiu ims. quo c est le cardinal Duguani qui est noninic évêque 
de Brescia. C’est une erreur; c’est le cardinal .Ar- 
clielli dont j’ai voulu parler. Benvoyez le plus tôt 
possible le décret pour que j’en fasse un autre. 

« M. Conlaïni m’a écrit relativement à la manière 
de subvenir aux dépenses de ma maison. J’ai fait 
mettre, à Milan, deux cent mille livres à la disposition 
deM. Seveino, et cinq cenlmille livres à la disposition 
de M. Conlaïni. Ces sept cent mille livres doivent être 
employées à solder les déjienses du couronnement. 
J’ai ensuite mis, ce mois courant, à la disposition 
de M. Conlaïni, cinq cent mille francs, pour com- 
mencer cà payer les dépenses courantes. Il suflit que 
vous m’apportiez à Plaisance ' l’étal de ce qui a été 
payé pour le couronnement, et de ce qui reste dit, 
ainsi que le budget avec vos observations, et j’avi- 
serai à tout. J’approuve que M. Conlaïni ail payé les 
bijoux de Paris, mais il faut qu’il m’apporte l’étal 

' I.C prime devait se trouver à Plaisance lors du passage l'.e ITiii- 
percur dans rctic ville , mais il ne fit pas ce vovagc. 
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«1(‘ ci's l)ijoux, nlinqut* j'y moite mon approuvé pour 
la règle'. 

<1 Je vous renvoie, signé, le tlécri‘1 relalif aux 
eommunicalions <lu Corps législatif. J'en ai sup- 
primé les articles 9, 10 et 11 comme inutiles. 
J'approuve ce (pie vous avez fait pour les fournis- 
seurs. Je n'ai rien changé à la manicère dont le 
Trésor public fait ses recettes et ses payements. 
Cette partie i^st d'une simplicité «|ue nous aurions 
peine à établir en France. Je soupçonne ipi'elle 
peut donm'r lieu à des abus; mais je crois (pie l’in- 
dolence naturelle au pays et (|ue l'bonnèteté des 
receveurs, met à l’abri des graves inconvénients 
<pi’un pareil système enirainerait en France. 

« Les observations ([ue vous me faites relative- 
iiU'iit au mode de payement des pensions ne sont 
pas ivelles. Il est indispensable pour l’ordre dt^s 
financ('s, et le point de vue sous le(piel vous r(’iivi- 
sagez n’i'st pas le mien; ce n’est pas dans le but 
(l’économiser, cette année, deux millions, mais pour 
établir un système fixe. Les payements par mois 
donnent lieu à trop d’embarras, et, comme ils sont 
toujours aussi certains et aussi siii-s avec le nouveau 
mode, cela ne fera qu’un mouvement très-léger. 
Vous me pro|)Oserez, à IMaisance, le changement de 
.M. .\ resi, et ce (pii .serait relatif aux officiers de ma 
maison. 

« Si j’ai bien lu voln* dépêche, je vois que vous 


* Les bijoux ilistiibués en cadeaux par reinpiTeur el roi au cou- 
iiiniienient. 


Digitized by Coogle 



Fii^. à Nap. 
Milan, 

11» Juin 180‘i, 
à minuit. 


Fuff. à Nap. 
Milan. 

il juin 1R05, 
4 lieuM*^ 
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U'iicz le conseil d'Kt;it à qiiairo lioiiros du malin; 
c’csl un peu de lionne lieure. » 

O Sire, j'ai l’honneur d’adresser à Votre Majeslé, 
1° le projel <le la loi générale des finances, j’y joins 
les tableaux de 1801, ISO.”» el 1800; 2” une suii- 
j)li(|ue du conseil d’Klal sur deux arlicles du projel; 
3° le ra[iporl du niinisln* des finances; 4° les obser- 
vations du même ministre sur la loi el sur les bud- 
gets de 1805el 1800, deux rap|iorts du même mi 
nislre sur les observations du conseil d’Ktal, et 
enfin les tableaux de détail, dont plusi(‘urs n'ont pu 
encore être imprimés, faute de temps. 

« J’attendrai les ordres de Votre Majesté, relati- 
vement à tout ce que j’ai l’honneur de lui adresser 
aujourd’hui. Si Votre Majeslé a la bonté de me 
renvoyer le rlécrel relatif aux communications 
du gouvernement avec le Corps législatif, nous 
en adresserions une copie officielle au président, 
el ils emploieraient trois ou quatre jours à leur 
organisation intérieure. Si Votre Majeslé nommait 
le président et les questeurs, voilà le Cor|)s législatif 
occupé pour une semaine, et cela donnerait du 
temps pour la loi des finances. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
le projet de décret du ministre des cultes sur l’orga- 
nisation desparokses, réduites au jdus petit nombre. 
J’ailresse aussi à Votre Majesté une note sur M. Louis 
Castiglione ; il est d’une bonne famille de .Milan, 
n’est point parent de la maison Castiglione que cou- 
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iijiil VoliT Majesté ; il a fait de bonnes études, il u 
bi'aueonp voyajfé et a écrit la description d’un de ses 
voyages aux Ktats-Unis d'Aniéri^pie ; cet ouvrage est 
estimé. Il est marié, et il joint à une fortune aisée 
une trè.s-grande probité ; il est regardé comme un 
bomtne de mérite. Il remplit en ce moment la place 
gratuite de membre du tribunal sociétaire, conjoin- 
tement avec Moscati. » 

« Sire, j’ai rc(,u pendant le diner les dépcclies de 
Votre Majesté, et je joins à ma lettre le décret fjue 
Votre Majesté m’avait adressé sur la nomination du 
cardinal Duguani. J’observerai à Votre Majesté que. 
le ministre de l’intérieur lui a diqà envoyé .sa nomi- 
nation à Rome. Quanta la somme do cinq cent mille 
francs que Votre Majesté croit avoir mise à la dis- 
position de son intendant général, pour ce mois 
courant, il m’a assuré n’avoir déjà reçu que pareille 
somme pour les dépenses du couronnement que 
Vofre Majesté a pris sur son comj>te. Je prie Votn* 
Majesté de croire que je ne ferai point de conseil 
d’État à quatre heures du matin, à moins d’un cas 
bien extraordinaire que je ne prévois pas; mais, sa- 
chant que Votre Majesté désirait avoir promptement 
la loi générale des finances, j’ai été obligé d’onlon- 
ner au conseil législatif de .se réunir à quatre heures 
du matin, pour que je puisse avoir pour midi (heure 
du conseil d’Ktat) le |)rojet rédige par eux. Votre 
Majesté sait (pi’iin |)rojet de loi doit tl’abord passer 
par une des sections du conseil législatif, que cette 
.section en fait un rapport au conseil législatif, qui le 


Eiig. à Nap. 

Milan, 

17 juin 
à 9 tieurc.s 
d'i soir. 
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prési-nle enlin au conseil (rKlal. Je nroeciijie jom- 
nelleinenl avec le général Clarke îles coni|ttes du 
ministre de la guern; et de la nouvelle organisjilion 
tant de scs liureaux tjue de l’année, c’est-à-dire des 
nombreuses réformes nécessaires. Toutes ces réfor- 
mes faites, il y aura cependant une grande dépense 
encore celte année, car en voilà un petit aper»;u. 
I.(‘ ministre a déjà dépense douze millions cinij cent 
douze mille neuf eent soixante-dix-sept francs, jus- 
i|u’au dernier jour de juin, encore a-t-il laissé en 
arrière lessomnu's de deux millions deux cent vingt- 
deux mille sept cent ipiaranle-lrois francs sur les 
six premiers mois de IS05, et un reste de payement 
à faire de six cent deux mille ciiii] cent ipialre-vingt- 
Irois francs pour ISÜi. Partant, le ministre de la 
guerre devra, au i" juillet, deux millions liuit cent 
vingt-huit mille trois cent vingt-six francs, ce ipii 
fait ipi’il ne lui resterait pas dix millions pour le 
reste di* l’année. Je supplie Votre .Majesté d’avoir 
(‘gard à l’einharras <|ue je trouve pour 1S05, répon- 
dant d’avance ipie je ferai tout mon possible pour 
ipie pareille chose n’arrive plus à l’avenir. » 

.\ap.ài.ug. « Mon cousin, je vous envoie le jtrojet de loi sur 

iHjuin |,<s linanci's avec les trois états ipii y étaient joints. 

L’étal de 1804 est faux, en ce ipie les crédits accor- 
dés aux ministres ne sont pas conformes au texte de la 
loi. Vous verrez dans ma lettre au ministre des linan- 
ces comment on doit y remédier. J’ai oublié de lui 
dire dans celte lettre d’oter la distinction d’argent et 
de biens nationaux qui est inexacte, en ce que les 
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Imoiis sont vondus et rentrent en arfrent an Trésor, 
lamiis (jue cela pourrait laisser croire à l’Europe 
<pi’on en .serait encore aux mesures désastreuses de 
donner des biens nationaux en payement des .ser- 
vices. J’ai noté de ma main, à l’arlicle des dépenses 
de 1S05, les cliangenienis (pie j’ai jugés à propos 
d’y faire. 

« Je porte la ivcette de qualre-vingt-liuit millions 
six cent soixante-dix mille livres et j’augmente di- 
vers crédits. Les circonstances et le temps me man- 
quent ; je n’ai pas voulu discuter plus longtemps avi’c 
le ministre des (inances, mais plusieurs de ces ar- 
ticles me paraissent erronés, entre antres celui du 
Corps légi.slatif qui ne doit pas coûter ipiatre cent 
mille livres, etc. Il faut qu’il m’envoie son budget 
de 1800, car ce n’est que lors([u’on aura un biidgel 
de 1800 bien fuit, qu’on pourra asseoir les dépenses 
de l’intérieur pour cette aniu'e-là où il n’y aura plus 
de dépenses départenumtales. 

« 11 faut me renvoyer le proje't de loi en écriture, 
avec les cbangemenis ipie j’ai indiqués, et b‘s ta- 
bleaux, pour que je signe et la loi et les tableaux : 
immédiatement après, vous pourrez le renvoyer au 
Corps législatif; vous vi'rrez ce (|ue je dis là-dessus 
dans ma lettre au ministre des linances, dont vous 
pourrez garder copie. Vous y verrez que je désire 
(pi’on annonce que j’ai le projet d’ouvrir un grand 
canal dans le llrescian et d’arrêter les inondations 
du Heno, et que je le puis dans la position où sont 
nos (inances. 

« Je serai encoie mercredi cl jeudi à Mantoue. 
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J'iii passe ma matinée à cheval ; je suis appelé par 
il'aiitres affaires dans ce momenl-ci, je vous expé- 
dierai un autre couri ier avant de me coucher. 

« /*. S. Je ne .sais pas (jui nommer jtrésideni au 
Corps législatif, présentez-moi des notes; je vou- 
drais un homme (pii eitl de la considération dans son 
département par ses riches.ses. » 

« Sire, hier, au conseil des ministres, j’ai parlé 
de l’organisation de leurs bureaux; je leur ai dit 
fpie cen’étail pas avec le grand nombre d’écrivains, 
mais bien par le choix cpi’ils en h'raient, (pie leur 
besogne pouvait mieux se faire. Cbacun d’eux 
m’ayant ivpondu (jue leurs biiivaux étaient encom- 
brés par de vieilles gens de (piaranle ans de .service, 
(pii n’y voyaient jiliis clair, j’ai dil leur dire de les 
réformer. Ils m’ont demandé si on ne leur accorderait 
pas (h( pensions. Cela efit été assez cher, vu la grande 
(piantité. J’ai donc pensé à un cxptîdient : sachant 
comme c’est établi dans ((uehpies bureaux, en 
France, je leur ai propos(: le parti suivant : Faire 
une retenue d’un jour par mois d’appointements à 
chaque employé au bureau, et distribiii'r aux em- 
ployés réfomuîs, par rang de temps de service, la- 
dite ri'tenue. Ils m’ont paru adopter ce projet, et 
j’esp(*re, à compter du I" juillet, pouvoir le mettri* 
à ('X(‘cnlion. Je prie Votre Maji'sté de vouloir bien 
me n'qiondre sur l’article de la formule que je devrai 
prendre pour h's arréti's ou (h•crets que je.serai>. 
(d)ligé de faire. » 
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« Siiv, il V a eu ca malin coiisoil «l’Klal; eii?. -Nop- 

’ J ^ ^ Wilan 

projols ilo loi ont passt- après de lé*;èrcs discussions; 
l’un, du ministre des finances; l’autre, du minisire 
de la •fuerre. J’aurai l’Iionneur de les envoyer, j»ar 
le pn'mier courrier, à Voire Majesté. J’adresse aussi 
à Votre .Majesté la lettre (|ue j’ai écrite au ministre 
<le l’intérieur, relativement à la levée de la censure 
des livres et :'i la police (ju’on doit exercer sur leur 
publication. » 

« Mon cousin, les Imil mille livres de pension vap. üf.hs:. 

I . , , Manloun 

accordées a .M. Onani sont comme recompense <lc *9 juin isoi. 
services rendus; les (pialre mille livres qu’il recjoil 
4‘omme professeur, il doit les conserver tant qn’il 
exercera ses fonctions. Les quinze cents livres qu’il 
touche pour la carte, il doit les conserver également 
pendant ce travail, qu’il conviendrait peut-être de 
réunir au cadastre. Les quinze cents livres qu'il reçoit 
comme membre de l’Institut, il doit les conserver 
également; ainsi il gardera les quinze mille livres 
dont il jouit. 

« M. .\ppiani a six mille livres comme premier 
peintre du roi; il doit conserver les quinze cents livres 
qu’il a comme membre de rinslilul; quant aux 
quinze cents livres comme commissaire des beaux- 
arts, scs fonctions paraissent rentrer dans celles de 
premier peintre; si cependant il est soumis, à ce 
litre, à un travail particulier, il doit les conserver 
également. Le principe qu’on ne |ieut cumuler deux 
traitements est un principe de rigueur, et ne doit 
pas s’appliquer à dos hommes de grand talent, qui 
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peuvoiil rotnj)lir plusieurs fondions. .le remarque 
que le ministre de rintérieur s’adresse au secrétaire 
d’Élal pour avoir des explications; celle marclie est 
irrégulière, elle consliluerait premier ministre le 
secrétaire d’Klat. Le ministre doit consulter le prince 
dont il exécute le decret. Quand, pour la commodité 
usuelle, il adresse au secrétaire d’État des demandes 
d’explications pour les faire passer au travail, elles 
doivent touj(»urs être adressées au vice-roi. » 


cousin, jc rcçois votre circulaire au mi- 
i»juin i8«i. nisipp (je l'intérieur. Il est inutile de jiarler delà 
France : cela peut se faire en conversation; mais, 
les circonstances n’étant pas les mêmes, ce n’est ni 
delà bonne logique ni de la bonne politique que de 
citer la France ou un autre pays. La circulaire est 
trop étendue, l’autorité raisonne moins et s’explique 
plus brièvement. Vous auriez mieux écrit en six 
lignes: 

« Monsieur Félici, ministre de rinlérie.nr (à ce pro- 
pos, il est nécessaire que vous arrêtiez votre proto- 
cole, soit |)our commencer, soit pour finir vos lettres, 
afin d’avoir de runiformilé et de la dignité). L'inlen- 
« lion deSa Majesté est que la magistrature de révision 
« soit supprimée, et qu’aucune espèce de censure ne 
« soit exercée sur la presse, et que, dans le cas de 
« la non connaissance de l’auteur, le libraire soit 
« responsable de ce qu’il y a, dans l’écrit qu’il dé- 
« bite, de contraire à l’ordre public, à l’intérêt ou à 
tt l’honneur des particuliers. Sa Majesté entend ce- 
« pendant que, .sept jours avant de mettre un ouvrage 
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« en voiilc, une co|)io en soit envoyée au niinislrc 
« (le l ititéricur, afin que, s’il conlienl quelque cliose 
« (le contraire à l’ordre public, la publication en 
« [luisse être arrêtée; l’ouvrajil-e pourra aussi être 
« arrêté toutes et quanles fois il sera reconnu 
« contraire au gouvernemi'nl et au bien public. 

« l’résent(*z-nioi donc un projet di‘ décret pour al- 
« teindre ce but. » 

« Votre circulaire a l’inconvénient de contenir, 
en quatre |*ages, un grand nombre de dispositions 
l(‘gi.slalives et réglementaires. Une lettre à un mi- 
nistre ne doit avoir pour objet que de lui donner 
l'initiative pour qu’il vous présente un projet de 
décret, ou que de discuter quelques points relatifs 
à l’exécution d’une loi (»u d’un règlement existant; 
mais, lorsqu’il s’agit de peines, on ne peut parler 
que. par une loi, un règlement, un dé'cret. » 

« Mon cousin, je vous envoie un décret pour l’ar- xap.àF,uï 

, «aïKüuc: 

inement (les places du royaume, ai ce que je de- '‘-'i'*'" '«c,. 
mande par ce décret peut m’être remis à Plaisance, 
ce serait un grand bien. Il y a de l’anarcliic et de 
la confusion dans l’artillerie et dans le génie, il faut 
y mettre de l’ordre. L’artillerie qui est dans h’s places 
d’Italie appartient au royaume d’Italie, les dépenses 
(|ui s’y feront seront à scs frais; ainsi tout est facile 
à .simplifier. Il faut que tous les mois on me remette 
un état pareil à celui qu’on me remet en France, 
de toutes les bouches à feu, armes portatives et ap- 
provisionnements de guerre, que j’ai dans toutes les 
places. Vous verivz, par deux autres décrets que je 
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vous envoie, fjiie je veux établir une li"nc télégia- 
pliiqiic à Manloiie et une à Milan, qui sera d’une 
"rande utilité pour transmettre promptement des 
ordres sur l’Adige. Recommandez à celui qui sera 
chargé de l’exécution de placer le plus loin possible 
de Mantoiie la première station de cette ligne, afin 
<pie, cette place étant assiégée, la correspondance 
ne fût pas interceptée. Les projets du canal de Bres- 
cia et des travaux du port de Volarno et du Reno 
peuvent être publiés. Donnez l’ordre au ministre 
de l’intérieur de nommer des ingénieurs pour la 
confection de ces projets. » 

« Mon cousin, je vous envoie le projet de décret 
sur les paroisses. Je n'ai pas besoin de règles géné- 
rales, ce tableau n’explique pas assez; je ne vcilx 
pas supprimer des cures, mais les réunir. En prin- 
cipe de l’Eglise, ce n’est pas la même chose; ainsi, 
il faut dire : Art. 1". La paroisse A, la paroisse D, 
sont réunies à la paroisse métropolitaine de .Milan; 
la paroisse C et la paroisse D sont réunies à la pa- 
roisse de Sainte-Marie Dei Servi; ainsi de suite. Les 
curés des paroisses réiniins seront attachés aux cures 
con.scrvécs, comme vicaires, et jouiront de leur trai- 
tement; à leur mort, leur traitement sera réuni à 
celui du curé, qui sera tenu de fournir à ses vicaires 
un traitement convenable; cela est simple. 

« Renvoyez-moi le projet rédigé ainsi. 11 faut que 
le ministre des cultes s’accoutume à c»'tte manière 
de faire, c'est l’art d’éviter des difficultés. » 
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« Mon cousin, faites connaître aux particuliers de 
Milan et de Pavie qui demandent à jouir du Irans- 
port de leurs fruits chez eux que j’avais ordonne 
<|u’on me fit un rapport sur leur réclamation, et 
que je prendrai à Gènes un décret qui établira la ré- 
ciprocité pour mes sujets de France et d'Italie. Quant 
aux indemnités, il n’en a jamais été accordé à per- 
.sonne, ni en Suisse ni en Allemagne. Ce n'est que 
pour des biens perdus qu’on a droit à des indemni- 
tés, mais non pour des biens dont on jouit, et qui 
sont seulement soumis aux règles du pays où ils se 
trouvent situés. » 

« Mon cousin, j'ai mis une somme de cinq cent xap.sEug. 
mille francs à la disposition deM. Contaïni, puisque *■' i«'n isor.. 
je l'ai portée dans le décret des crédits des minis- 
tres. Je ne sais pas bien si c'est pour juillet, mais je 
crois avoir j)orté cinq cent mille francs en juillet et 
cinq cent mille francs en août. 

« Dans [)lusieurs papiers que je vous ai envoyés 
sur le cérémonial des vice-rois, vous verrez la for- 
mule que vous devez prendre pour les décrets. Je ne 
vois pas d’inconvénient qu’on accordé la permission 
de porter runiforme et de former une compagnie 
de gardes d’bonncur dans toutes les villes où j’ai 
passé. » 

« Mon cousin, je désirerais que vous fissiez faire Nap.iEug. 
un état de a; qu’a coûté le cordon de sanité pendant 'i'iuin u«'i. 
les années de 1 804 et 1 805 pour tous les ministères, 
et que vous fissiez viser ce compte par une commis- 
sion du conseil d’État. 

I. 'il 
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« Je vous renvoie les deux décrets signés; vous 
verrez que, dans le budget particulier du ministre 
des finances, je n’accorde que cinq millions pour les 
pensions ecclésiastiques de 1805 et six cent mille li- 
vres pour les pensions civiles. Cela n’implique point 
contradiction avec ce que j’ai fait mettre dans la loi 
sur le budget de 1805, puisque je me réserve d’ac- 
corder davantage, s’il le faut. J’ai réduit les sommes 
portées dans l’état à onze millions sept cent quatre- 
vingt-douze mille livres. Vous le ferez recopier con- 
formément à la minute que je vous envoie. Il me 
faudrait le même budget pour le ministère de l’inté- 
rieur et pour les autres ministères. II faudrait faire 
dresser l’état de ce qu’a coûté aux différents minislè- 
resle passage du saint-père pour l’aller et le retour, 
et soumettre également ce compte à la révision d’une 
commission du conseil d’Élat. 

« Je m’aperçois que tous les états à l’appui du 
compte des finances ne sont pas imprimés : je vous 
les renvoie pour que vous en fassiez achever l’im- 
pression. 

« Dites au ministre des finances que le dernier rè- 
glement sur la justice, qui est en vigueur depuis le 
1" janvier 1805, bien loin d’augmenter le produit 
des droits de justice, les a diminués partout. Ce rè- 
glement est vicieux, mais on va y remédier par le 
nouveau règlement; il faut qu’il soit calculé de ma- 
nière qu’il ne coûte pas plus que celui qu’on fait ac- 
tuellement. 

« On m’assure que Lacarrière-Méricourl, que j’a- 
vais fait mettre en surveillance à Mantoue, et ensuite 
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enfermer dans la citadelle de Milan, a été vu dans les 
rues de cette dernière ville. Donnez des ordres pour 
qu’il soit arrêté et enfermé étroitement. C’est un très- 
mauvais sujet et un coquin de la première espèce. 

« /'. S. Faites mettre dans la Gazelle de Milan 
quelques articles sur mon voyage. » 

« Sire, j’ai donné ce matin quelques audiences 
particulières : c’étaient des pétitionnaires, des 
mandes de places, etc., et, vei-s trois heures, j’ai tra- 
vaillé avec le préfet de police. Il m’a remis un pror 
jet d’organisation pour ses bureaux et son service. 

11 n’est réellement point assez payé pour ses dépen- 
ses secrètes. Il n’a coûté, en 1804, que trente-quatre 
mille francs, et aussi n’avait-il qu’une simple police 
de cabaret. Je commence à être depuis deux jours 
beaucoup plus content. J’ai déjà reçu un rapport sur 
l’esprit public et quelques bonnes notes sur les sa- 
lons. J’ai dit hautement aux ministres que je ne 
voulais point d’autre police que celle reconnue par 
le gouvernement, et que le temps employé par eux 
à leur police était beaucoup plus nécessaire à leurs 
travaux. J’ii monté à cheval à cinq heures pour visi- 
ter quelques casernes, qui vont être occupées par ce 
qui reste de la garde royale et de la garde impériale. • 
Une partie des troupes qui sont destinées à tenir gar- 
nison à Milan arrivent demain, et l’autre partie les 
jours suivants. Milan va être un peu gênée de toutes 
ces troupes ; car, même pendant qu'on va arranger le 
casernement du 1" de hussards, j’ai été obligé de 
l’envoyer à Vigerano, qui n’est que d’une journée 
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«lislanl (le Milan. Demain je fuis partir au.ssi les sa- 
peurs, dont Votre Majesté n’a point parlé, pour No- 
varc. Il y aura à Pavie ; l’artillerie, les ouvriers 
d’artillerie et les pontonniers. Si Votre Majesté y con- 
sentait, on pourrait envoyer à Mantouc les sapeurs et 
les mineurs : il est plus simple qu’ils soient, de pré- 
(ércnce à toute autre troupe, employés à des tra- 
vaux de forlilications. Ils ne j>euvent que gagner à 
l'habitude du travail de ce genre. Au reste, à Plai- 
sance je prendrai les ordres définitifs de Votre Ma- 
jesté, car il y a mille petits détails à soumettre à vo- 
tre décision : 

« 1° Pour le parc d’artillerie qui est à Plaisance, 
s’il doit être à Pavie sous la direction immédiate de 
l’artillerie italienne; 

« 2° Quels seront les commandements des places 
([ue Votre Majesté accordera à des officiers français : 
il en existe déjà dans bïs trois quarts des places; 

« 5” De quels travaux seront chargés les officiers 
du génie italien, etc., etc. 

« J’ai l’honneur d’adresser à Votre .Majesté une or- 
ganisation pour la garde royale d’après les idées que 
j’en ai reçues. Votre Majesté verra dans une table ce 
qui existe actuellement, ce qui existerait en adop- 
tant la nomelle organisation, et enfin, dans ce der- 
nier cas, ce qu’il y aurait à réformer. Il y est joint 
un aperçu de la dépense d'une année, ayant tout cal- 
culé sur le pied de la garde inqiérialc. Votre Majesté 
verra que cela dépasse deux millions de Milan'. » 

' Un irillion de Mil.in sepi ceiil «o;xanle-fmll mille francs de 
Kraii.-e. 
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« Mon cousin, demnndcz au ministre des finances N«p.àKug, 
dos renseignomenis sur lo domaine qu on pourrait 
accorder à M. Melzi. Il est convenable que dans celle 
session les orateurs du conseil d’Étal proposent au 
Corps législatif un projet de loi sur cet objet. 

« Occupez-vous de faire faire des projets de déco- 
ration pour l'ordre de la Couronne de fer par Ap- 
piani. 

« Le palais de Manloue est très-mal entretenu ; le 
|)alais du Thé est aussi très-mal entretenu. Mon in- 
tention est de prendre l’un et l'autre, et d’en mettre 
l’entretien à la charge de ma liste civile. Mantoiie 
est d’ailleurs un point important où il est bon de pa.s- 
ser un mois tous les hivers. Cette place est le bou- 
levard du royaume. Vous direz à M. Conlaïni de com- 
prendre dans le budget des dépenses ce qui est néces- 
saire pour les gouverneurs, les concierges, etc., de 
ces palais. Il faut (|ue cela soit fait en novembre, 
car il est probable que je vous écrirai vers ce temps 
de venir passer un mois à Manloue. 

« Je vous envoie des décrets pour des plantations 
d’arbres. Si le ministre de l’intérieur dort, cela ne 
sera pas fait. Mon intention est de planter aux frais 
de la couronne le terrain de la porte de Cérèse. Par- 
lez à M. Conlaïni pour savoir où l’on prendra ces ar- 
bres. Je ne sais où il y a des pépinières; mais les 
arbres propres au sol de Manloue ne doivent pas 
être dilficiles à trouver, puisque ce sont dos arbres 
aquatiques et de marais. Faites faire un projet de 
])lantalion d’arbres dans le forum Bonai)arte, et fai- 
tes préparer ce qui est nécessaire pour y planter en 
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novembre et dans la saison de l'hiver deux ou trois 
cent mille pieds d’arbres et des bosquets. 11 faudrait 
voir aussi s’il n’y aurait pas moyen d’acheter et de 
payer en rescriplion des domaines les jardins qui 
entourent la promenade de Milan pour l’agrandir 
autant que possible, et les faire planter en arbres et 
en bosquets. Ce sont des choses que vous devez pré- 
parer et sur lesquelles vous prendrez des décrets 
quand j’aurai passé les Alpes ; ce sera utile et agréa- 
ble à la ville de Milan. Vous m’enverrez les décrets 
avant de les publier, afin que je voie s’ils sont dans 
la forme voulue. 

« Il faut que M. Paradisi se mette sérieusement à 
la tête de sa besogne. Eaux, canaux, chemins, tout 
cela le regarde sous la direction du ministre de l’in- 
térieur. 

« La fonderie dePavie mérite toute votre attention; 
on m’assure que le fondeur est très-mauvais. Faites- 
vous rendre compte si l’on a donné à cette fonderie 
les eaux et les janlins, comme je l’avais ordonné. 

« Faites-moi connaître quels sont les bijoux qui 
sont ait Trésor propres à donner en présent. Il doit 
y avoir une boîte sur laquelle j’ai ordonné qu’on 
mît mon portrait. » 

cousin, je vous envoie mon décret sur la for- 
10 juin iK». mation de la garde royale. Vous pouvez le faire im- 
primer et publier. Le ministre de la guerre ordon- 
nera que ceux qui voudraient y entrerse fassent in- 
scrire chez le préfet de leur département; en même 
temps vous me présenterez quatre commandants 
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pour les coi^ps et douze capitaines pour les vélites, 
en vous étudiant à choisir des hommes ayant de la 
fortune, de la popularité et de l’influence. Vous en- 
verrez à Paris ce qui est nécessaire pour compléter 
la garde de ligne ; à mon arrivée je l’organiserai 
moi-même. Quant au reste, vous enverrez de la gen- 
darmerie, et vous ferez ce que disposera le ministre 
de la guerre. Il me semble que M. Martingo, qui a 
servi, qui de tout temps a été attaché et qui vient 
de commander la garde d’honneur de Brescia, pour- 
rait commander la compagnie de Brescia. Vous ferez 
le règlement pour les masses et le casernement; vous 
en ferez faire la revue, et vous me ferez connaître 
ce que cela coûtera; vous réglerez aussi les unifor- 
mes. Les gardes d’honneur auront le plus riche, 
ensuite les vélites. Vous ferez un règlement pour le 
service, vous êtes en état de le faire mieux qu’un 
autre ; vous réglerez le service dans le palais et pour 
les escortes, en donnant le premier -jiosle aux gardes 
d’honneur, le second aux vélites, et le troisième aux 
gardes de ligne. Si les inscriptions volontaires ne 
sont pas suffisantes, on pourrait revenir sur les rem- 
placements de la conscription de 1804; c<' qui va 
revenir de la conscription de 1 80u et de 1 800 com- 
plétera seulement les compagnies. » 

« Mon cousin, je vous envoie une pétition de la Nap. h Eug. 
famille Gonzague, de Mantoue. Si cet exposé est “ j“'“ i*®- 
vrai, rien n’est plus injuste que la confiscation 
qu’elle a essuyée. Elle était dans le cas de souffrir la 
perte de ses droits féodaux, mais non la confiscation 
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lies m.'iisons, lorros ol moulins (|u’(“ll(‘ jMjssrtI.iil.. 
Je n'ai voulu promlro aucune decision avani do sa- 
voir CO f|uo lo niinistro d(*s financos, lo grand juge cl 
los gons do Milan, qui connaissont collo alTairo, ou 
j)onsonl. Jo désire avoir un niémoiro qui mo fasse 
connaître de quel droit lo domaine s’osl saisi do cos 
biens, ayant à cœur do rendre à cotio famille la jus- 
tice que tous mes sujets ont droit d’attendre de moi. 
L'aîné de cette famille Gonzague vil à Venise : il est 
convenable do le faire rentrer dans sa patrie. Faites- 
lui écrire par le ministre de l’intérieur que mon in- 
tention est qu’il vive chez lui ; qu’à défaut de cela, 
le fidéicomniis dont il jouit sera donné à ses frères. 
Le ministre de l'intérieur lui accordera jusqu’au 
1" août pour tout délai. 

« Il faudrait faire l’étal des bomiiies les plus con- 
sidérables de Milan, Mantoue, Bologne, Brescia, cl 
qui se trouvent à Venise ou à l’étranger, afin de 
prendre selon les circonstances des mesures pour les 
faiie rentrei-. 

« Je vous envoie un décret par lequel j’acc(»rd(‘^ 
aux grands t»fficiei‘s de ma couronne une rente sui' 
l’économat é(|uivalente à celle qu’ils doivent avoir 
en terres jusqu’à ce (pie leurs commanderies soient 
organisées. 

« h'criv('z au ministre des financi's de le leur faire 
loucber. » 

Nap. à Eug. « Mon cousin, tenez la main à ce ipie les officiers, 

Msntoue, . « . .... . , 

îo juin i8or,. soit fram;ais, soit italiens, ipii soûl en garnison a 
Mantoue, payent leur logement ; mon intention (>'1 
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»|iio It's officipi> soipiit logés, mais j’onlpiids aussi 
<|iu* li*s propriétaires des maisons soient payés. 

« La municipalité prétend (pi’elle est créancière 
d’un million sur l’fitat; faites-moi conuailre sur 
<pioi sa prétention est fondée. 

« La munici|ialilé demande à établir un droit sur 
les cabarets; elle prétend que cet exercice lui ren- 
dait soixante-treize mille livres. Je vous prie de 
m’envoyer l’avis du ministre des finances sur cet 
objet. 

U Les villes de Mantoue, Vérone, Brescia, Milan, 
ont des créances sur la maison d’Autriche. Chargez 
le coFi-seiller d’Êtat Testi ‘ de réunir tous les ren- 
seignements sur cet objet, et de faire pour le 1" août 
un rapport où seront détaillés toutes les créances et 
les moyens de les recouvrei'. » 

« .Mon cousin, faites mettre dans le jiuirnal ofii- 
ciel le mémoire sur le canal de l’avie, ipic je vous ^ 
envoie. Faites-y mettre aussi dilTércnts articles sur 
la navigation du Miiicio et sur l’utilité dont elle 
sera. Faites parler aussi dans les journaux des me- 
sures prises pour l’assainissement de Mantoue. C’est 
en parlant souvent d’améliorations ijii’ou dirige les 
esprits vers de bonnes choses et des travaux utiles. Il 
est nécessaire aussi de faire faire un mémoire rai- 
sonné sur tout le travail du Simplon , tant [tour la 
partie française que pour la partie italienne, en fai- 
sant sentir que la France, en participant à plus de 

' M. Ti'Sli fut rliarj-i' du iiorli-fcuitic des .dTaires olrangèrcs en l'ali- 
senre de M. .Marescalclii, qui dotait résidei- près de Napoléon. 
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la moitié de ce travail, n’a foil qu’aider les finances 
du royaume d’Italie, car celte cumiiiunicaliun est 
d’un tel avantage pour la Lombardie, que, dans tous 
les temps, elle en aurait supporté seule tous les frais. 
C’est surtout dans le moment où l’on est occupé <lu 
budget qu’il faut parler beaucoup d’amélioration 
pour le territoire. » 

“ Sire, j’ai reçu ce malin, à trois heures de dis- 
lance, vos deiiv courriers. Je me suis empressé d’exé- 
cuter vos ordres ; j’ai travaillé ù cet effet, ce malin, 
avec les différents ministres. J’aurai de la peine à 
réunir les comptes du cordon sanitaire, car les pré- 
fets n’ont point envoyé toutes les pièces, ils sont 
même excessivement longs. Au premier coup d’œil 
je puis épouvanter Votre Majesté, mais l’assurer que 
la dépense de cet objet n’ira pas loin de buil cent 
cinquante mille livres, si elle ne dépasse pas. La na- 
lure du pays et les sinuosités de nos frontières soûl 
en jiarlie cause d’un si haut prix. Aussitôt que je 
pourrai avoir ces comptes, ainsi que ceux du voyage 
du saint-père, je les feiai vérifier |iar une commis- 
sion du conseil d’Êtat. D’après la nouvelle conslilu- 
lion, cet objet regardera le conseil des auditeurs; ils 
ne sont que trois dans ce moment, y compris M. de 
Drôme dont, jusqu’ici, je n’ai qu’ù me louer. Je n’ai 
pu encore voir M. Meizi. J’y ai envoyé hier un îles 
écuyei’s de Votre Majesté; il est toujours malade. Je 
n’ai donc pu lui parler de M. Dossi. Cepen lant, jilus 
j’en prends des renseignements, plus je vois qu’on 
s’accorde à dire que c’est un bomme de moyens. 
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mais qui jouit de la plus mauvaise réputation. Je 
prends, tant qu’il m’est possible, ties notes sur les 
personnes dont Votre Majesté m’a envoyé la liste; 
j’esjière avoir fini pour en porter le résultat à Plai- 
sance. On m’a beaucoup parlé ici d’un M. Roma- 
{,moli, vice-préfet .à Cezena, qui est d’une grande fa- 
mille, très-riche, de beaucoup de moyens, et qui ne 
remplit cette place que pour faire du bien dans le 
pays. Votre Majesté peut aisément, de Bologne, 
prendre des renseignements peut-être plus ex.icts. 
Quant au nommé Lacarrière-Méricourt , il est à 
.Mantoiic, renfermé à la citadelle, d’après le rapport 
<lu préfet de police. Cependant je lui ai toujours 
donné l’ordre de le faire rechercber ici. Il ne sera 
pas très-diflicile de l’arrêter, s’il y est effectivement, 
parce qu’il est très-connu à Milan. Votre Majesté 
trouvera ci-joint le rapjiort du préfet de police. J’ai 
riionneur de joindre à cette lettre : 

K 1" La loi générale des finances, avec les correc- 
tions par Votre Majesté, ainsi que le rapport du 
même ministre ; 2° la copie d’un projet de décret 
que j’ai cru devoir prendre ; il est nécessaire pour 
que les départements ne cessent point un moment 
d’être administrés. Le ministre de la guerre m’a 
proposé un décret qui me paraît bien sage : c’est de 
cesser de payer à la garnison de Milan l’indemnité 
dont elle jouissait sous le prétexte de la cherté des 
vivres en cette ville, ce qui est absolument faux, 
car dans beaucoup de départements la vie est plus 
chère; j'ai cependant suspendu ma décision afin do 
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(li-inander celli’ do Yolro Majoslé. Je fais écrire oit 
CO inoinonl à Marc! , alin do lo prier do nous traiter 
aussi bien ipi il traite lo Motiileiir, c’esl-à-diro de 
nous envoyer les faits principaux de votre voyage, 
afin d'on pouvoir faire, ainsi que vous lo désire/, 
une relation dans les journaux. » 

« Mon cousin, je vous envoie le projet de décret 
général sur les finances, à envoyer au Corps légis- 
latif. 

« A'üus demandez des détails sur mon voyage; 
les gazettes des lieux où je passe en parlent : ainsi 
faites-vous donner colles do Brescia, Vérone cl Co- 
logne, et faite.s-los mettre dans le journal officiel, 
on indiipiant la gazette dont les extraits sont tirés; 
Ayez soin aussi d’envoyer au Moniteur lo Journal 
offuiel d’Italie. Je no suis arrivé qu’aujourd’hui, 
vendredi, à Bologne; j'y resterai samedi oldimanclie, 
et je passerai le lundi à Modèno, et je .serai manli 
à Barmo. 11 suffira donc que vous soyez mercredi à 
l’iai.sanco. » 

» 

« Mon cousin, voici ma réponse au mémoire 
du ministre des cultes : Il n’y a pas besoin d’évccpie 
dans la Valteline, et je pi éfère que l’évéquo do Conie 
administre le diocèse do la Valteline. Il serait à 
souhaiter que nous n’ayons qu’un diocèse par dépar- 
tement; mais, comme cos choses, ipie je déleste le 
plus, les querelles et les tracasseries de religion, 
sont an premier rang, je laisserai les choses comme 
elles sont. Je réunirai, p.ar exemple, l’évcché de 
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Tarpi, auquel on ii’a point donné de Irailemenl 
dans le tableau, à l’cvèché le plus voisin. Je laisserai 
aux évéques la porlion de leur diocèse qu’ils ont on 
pays etranger, mais je soustrairai toutes les pa- 
roisses du royaume qui sont sous la juridiction 
<révèqucs étrangers, en les réunissant aux évêchés 
les plus proches. La cathédrale de Vérone étant dans 
la ville italienne, mon intention est d’y établir 
l’évêque de Vérone; l’autre se nommera comme on 
voudra*. Quant aux formalités à suivre, qu’on fasse 
un projet de bulle fondée sur les projets que je viens 
d’indiquer, de manière cependant qu’il n’y ait pas 
un évêché qui n’ait au moins cent trente mille Ames, 

«'t qu'on dénomme paroisse par paroisse ce qui 
forme la circonscription de chaque diocèse; je la 
ferai adopter par la cour de Rome, et tout se trou- 
vera ainsi terminé. » 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du ‘20 juin; v.i>. à Eu?. 

. • • 1 « 1 ItologlK* , 

. je ne vous ai point parle des sapeurs, parce que j’ai juin ma.. 
|)cnsé que ces troupes étaient à la disposition du 
génie pour les travaux; dirigez-les, sans délai, sur 
Mantoue, et faites écrire par le ministre de la guerre 
au général Chasseloup, d’envoyer à Légnago, à 
l’eschiera et à la Rocca d’Anfo la partie qui est né- 
ces.saire. 

« En mettant à Milan deux régiments d’infanterie 
et trois de cavalerie, j’ai eu pour but que vous 

' La partie de Vérone située sur la rive droite de l'.Adi^e apparte- 
nait au royaume d'Italie, la partie sur la rive gauche aux Etats autri- 
«•'liens. 
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puissiez veiller directement à leur instruction. 
C’est ce dont vous devez vous occuper sérieusement, 
parce que cela vous conciliera l’attachement de la 
jeunesse italienne, et, lorsfjue vous aurez quatre ou 
cinq régiments bien instruits, vous aurez un bon 
fonds d’armée. Je pense que vous pourriez très-bien 
aller à la parade tous les jours, et le matin à une 
heure fi.\e pour aller voir exercer les recrues. 
L’armée russe n’a été organisée par l’empereur 
Paul, et les troupes prussiennes par le grand Élec- 
teur, que parce qu'ils s’occupaient ainsi eux-mémes 
des détails; cela est moins nécessaire en France, où, 
depuis un temps immémorial, il y a un fonds d’armée 
considérable. Vous, et vous seul, pouvez former 
les troupes; je ne crois pas qu’il y ait de général 
italien qui le sache. Quand ils verront que vous 
vous en occupez, ils s’y mettront aussi parla crainte 
de disgrâce; et, en effet, il faudra mettre de côté 
ceux qui n’y entendent rien. 

« Envoyez toute l’artillerie à Pavie, afin que dans 
cette place soit concentrée toute l’artillerie italienne. 
Mon intention est de réduire les pontonniers à une 
seule compagnie, et, dès ce moment, vous pourriez 
ordonner au ministre de la guerre de procéder à 
cette réfor?ne. 

« Je ne vois pas d’inconvénient à ne donner 
aucun supplément de solde à Milan. Cela ne se fait à 
Paris que depuis peu de temps, et, si je ne l’ai point 
réformé, c’est que le service du soldat est tel, qu’il 
n’a que trois nuits de libres. 

« Je vous ai écrit pour les conscrits,*! faut une loi 


Digilized by GoogI 



LIV. II. - 1805 — CORRESPONDANCE 175 

sur cel objet. Je vous ai envoyé un décret pour nia 
garde, il est rédigé d’une manière toute différente; 
vous verrez facilement que mon but est d'attirer 
dans l’état militaire toute la jeunesse. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Voire Majesté 
un rapport particulier du ministre de la justice, 
sur les assassinats commis dans le département de 
l’Agogna, depuis le 27 avril jusqu’au 12 juin; j'ai 
déjà donné des ordres pour que la gendarmerie re- 
double de surveillance, et, si ces événements conti- 
nuaient, on pourrait mettre une compagnie de 
bussaiils à Novare et environs, qui seconderaient 
la force publique. Je joins aussi à ma lettre la 
réponse du ministre de la guerre, sur l’ordre que je 
lui avais donné relativement aux officiers italiens 
et français qui ne payaient point leur logement. J’ai 
oublié de parler à Votre Majesté, dans ma dernière 
lettre, des deux notes que j’y avais jointes. Elles sont 
du conseiller d’État Testi, et je sais par moi-mème 
que beaucoup de propriétaires du département de 
r.Agogna ont vu, avec infiniment de peine, le décret 
de Votre Majesté sur la Sésia. Un simple arrêté de 
Votre Majesté, qu’il n’y aurait rien de changé au 
système d’irrigation jusqu’à nouvel ordre, remettrait 
la tran({uillité parmi un grand nombre de personnes. 
J’adresse à Votre Majesté un extrait de différents 
rapports des délégués de police riverains de l’Adige. 
Votre Majc>té verra la lettre C, écrite de Rovigo. 
Combien ce pauvre M. Christophe Manrigoni a peur ! 
il fait déjà ses paquets. Je joins aussi à la présente 
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lin rn|iport du ininistro des ciillcs sur plusieurs in- 
foriualioMS dont l’avail cliargé Voire Majesté. J'ai 
reçu, ce soir, à sept lieures, le courrier de Voire 
Majesté. Je vais m’occuper, ce soir et demain 
matin, de donner tous les ordres contenus dans les 
lettres dont m’a honoré Votre Majesté. J’observerai 
à Voire Majesté ijue, si elle nomme un évêque de 
Vérone jioiir la partie du diocèse située de ce côté 
<le l’Adige, il faudra le doter, car tous les biens 
actuels .sont de l’autre côté; je vais faire toujours 
jiréparer le travail au ministre des culles; je |)i ie 
Votre Majesté de s’armer de patience si ses ordres 
ne sont pas remplis aussi exactement et aussi briè- 
vement qu’elle le désirerait; mais, dans ce pays-ci, 
il faut du temps, et beaucoup de temps, pour leur 
faire Aiire quelque chose; et plusieurs dccrels, 
adressé-s un môme jour à une même personne, sont 
en étal de lui faire perdre la tète. La police de 
Milan ne parle point de faits graves. Un courrier de 
M. deTalleyrand a été arrêté et pillé près de Lodi. n 

FiiR.i .xar « Sire, j'ai enfin oblenu du ministre de l’intérieur 
■31 juin l'sft"., los noms de tous les emplovés des départcmetiLs. 

au injiin. ^ ' 

J’apporterai cel état à Plaisance, car il sera inilis- 
jiensable de preiidre un arrêté pour continuer les 
fonctions jusqu’à nouvel ordre à une partie de ceux 
qui y sont présentement, d'autant plus que je n’ai pu 
avoir du ministre des noms de riches propriétaiies ; 
il m’a dit qu’il lui fallait beaucoiqv de temps pour 
cela, et que d'ailleurs ceux dont il me présentait la 
liste étaient tous propriétaires ; il a raison pour 
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une {(rande partie. Je prie Votre Majesté de me par- 
donner le niallieur (pii m’est arrivé. Cette nuit, .Mé- 
jean m’a apporté plusieurs lettres; à peine en ai-je 
décacheté une, (pie je m’aperçois (pi’elle était pour 
vous. Je vous jure. Sire, que je n’ai lu que les trois 
|iremicres lignes, et je puis bien vous assurer qu’à 
l’avenir cela n’arrivera plus, parce ([ue je ferai en 
sorte que celui qui m’apportera mes lettres et moi 
soyons plus éveillés. J'ai l'iionneur d’adresser à 
Votre Majesté les budgets du ministre de l intérieur 
pour 1805 et 1806. Je ne pense pas que pour 1805 
on puisse rien diminuer, parce que nous voilà à la 
moitié de l’année et iju’on ne peut se dispenser de 
donner encore quelque traitement à ceux qu’on 
pourrait réformer. Mais je me chargerai volontiers 
de faire sur 1800 une réduction de quatre à cinq 
cent mille francs. J’ai donné au ministre de la 
guerre l’ordre de réduire à une compagnie les pon- 
tonniers. Comme, d’après le travail que j’ai fait avec 
le général Clarke, et même d’après ce que m’avait 
fait l’honneur de me dire Votre Majesté, les sapeurs 
devront être réduits à quatre compagnies au lieu de 
neuf, j’ai fait préparer ce travail par le ministre de 
la guerre, et je demande à Votre Majesté l’autorisa- 
■ tion de les organiser ainsi pendant qu’ils sont encore 
à Novare, avant de les mettre en route ; car cette or- 
ganisation serait diflicile à faire une fois tpi'ils seraient 
à la Rocca d’Anfo, Reschiera, Mantouc et Legnago. » 


« Mon cousin, ma réponse à la pétition du mi- 
nisire des cultes est que ce qui est écrit est écrit. Si 
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mon (lécrol sur los cullos n’a rien di'cidô là-dossns, 
vous me le reprcsenleroz à Plaisance. S’il a décidé 
quelque chose, je ne puis y revenir. 

« .le vois annoncé dans \o. Journal de Milan que le 
cardinal Duguani a été transféré ü Ferrare. Le secré- 
taire d’Étal a eu bien peu d’esprit de ne point faire 
dire que c’était une erreur, et qu’au lieu de Duguani, 
il fallait lire .\rclietti ; c’est prêter au gouvernement 
des iiiconséqucncas. Ces choses-là sont j)lus impor- ^ 
tantes qu’elles ne paraissent. 

« Je désire que, lorsque vous m’écrirez,. vous met- 
tiez à la date le jour de la semaine. Il paraît que vous 
serez à Plaisance le mercredi à midi. 11 n'est pas sûr 
que je sois jeudi à Plaisance. 

« P. S. Je pense que les ministres se trouveront à 
Plaisance. » 

« .Mon cousin, je m’aperçois, depuis que je par- 
cours le pays, que ce (|ui est arrivé aux Gonzague 
est arrivé à soixante autres personnes, et entre au- 
tres aux Lamberlini ; c'est-à-dire (|ue, par une disjio- 
siti(»n dont je ne conçois pas le principe, non-seule- 
ment on a supprimé le droit féodal, mais encore on 
s’est emparé de la terre sur lacpielle le droit féoilal 
était assis, comme la Convention a fait en France 
(ce qui est une injustice réelle, car cela ne pouvait 
se faire, comme l’avait fait l’.Vssemblée constituante, 
qu’en mettant la condition de rachat); mais on a 
trouvé qu’elle avait été trop modérée, et on s’est em- 
paré du fonds. Faites faire un rapport sur cet objet 
par la commission de législation, et demandez au 
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ininisli’c des finances un mémoire sur ce que cela a 
rendu. C’eslunc injustice qui ne peut être tolérée, à 
moins que ces dispositions n’aient été autorisées par 
quelque usage du pays, qui, jusqu’à présent, n’est 
point à ma connaissance. » 

« Mon cousin, mon intention est de faire aceom- 
pagner le prince do Lucques, par Parme et Fiai- 
sance jusqu’à Lnajues, par quatre détachements des 
gardes d’honneur des principales villes du royaume, 
de vingt-cinq hommes chacun, et par cent hommes 
à cheval de ma garde impériale. Le commandant de 
la garde à cheval de la garde d’honneur de Milan 
commandera les quatre détachements. Les gardes 
d’honneur de Pavie, de Lodi et de Cômo (s’il y en 
a une à Como) formeront un détachement de vingt- 
cinq hommes à cheval. M. Escolani commandera la 
garde de Bologne ; son délachement sera composé de 
celles de Bologne, Céséna, Ferrare et Forlis. M. Mar- 
linengo commandera le détachement de la garde de 
Brescia, qui sera composée de celles de Brescia et 
■ Vérone. Le commandant de la garde d’honneur de 
Modènc commandera le détachement de celles de 
’.Modène, Beggio et Crémone. Les quatre détache- 
ments formeront en tout cent hommes; vous ferez 
prévenir pour (pie tout soit ordonné pour la réunion. 
Les chevaux seront nourris en route par étapes. Les 
commandants des quatre détachements jouiront de 
l’indemnité et des étapes de colonels ; les maré- 
chaux des logis, de celles de capitaines, et h’s gardes 
de celles de sous-lieutenants. 
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c< Chargez le niinislre de la guerre l’iiio de eetle 
organisation afin que tout soit prêt dans les vingt- 
quatre heures. 

« Les gardes (riionneur seront prévenus qu’ils 
sont destinés à accompagner le prince et la princesse 
de Lucques, qu’ils resteront quinze jours à l,uc(|iies, 
et ensuite retourneront chez eux; vous leur ferez 
connaître quelle est la marque de confiance que je 
leur donne, en les admettant à accompagner une 
princesse de mou sang, et un prince (jui arrive à 
la souveraineté d'un pays allié du royaume d’Ita- 
lie. » 

« Mon cousin, vous trouverez ci-joint deux dé- 
. jum ixd,.. ordonne l’établissement d’une promenade 

et d’un boulevard à Cologne; mon intention est qu’il 
y ait quatre allées autour des remparts. Vous aurez 
soin que le projet vous en soit soumis incessamment 
pour que vous l’approuviez et que la municipalité 
prenne des mesures pour faire planter les arbres 
dès l’hiver prochain. Pour subvenir à cette dépense, 
ainsi que pour améliorer et embellir la promen.adc 
qui existe à présent, j’alTectc un bien national de 
deux cent à deux cent trente mille livres (|ue la 
commune fera vendre. 

« Le second projet de décret est relatif à la grande 
(|uestion des eaux du Uéno. Après bien des conféren- 
ces, j’ai été à même de prendre moi-même un der- 
nier parti, et je me suis décidé à ordonner le verse- 
ment du Réno dans le l'ê. Plus ce parti est grand et 
présente de responsabilité, plus je me suis convaincu 
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iiu’il était nécessaire ijucjc le prisse nioi-mcme. J’or- 
donne que Ic^ dix-sept millions des eaux soient li- 
4|uidés. Je ne vois pas trop pourquoi la commission 
de la dette publique a refusé de reconnaître cette 
dette nationale ; c'est un engagement que j’ai pris 
nvec la Hépublique cispadanc il y a plusieurs an- 
nées. 

« Je vais incessamment prendre un décret pour 
maintenir la balance entre les universités de Bolo- 
gne et de Pavie ; j’ai trouvé la première dans un état 
d’infériorité et de nullité qui contraste avec l’abon- 
<lance et les privilèges de celle de Pavie. 

« Père de mes peuples, je ne dois admettre au- 
cune différence entre eux, et je vois que cette partie 
de mon royaume a été sacrifiée à des intérêts de lo- 
calité. Quand la politique veut que l’on abonde en 
■toutes espèces de grâces jiour un pays qui, après 
avoir été longtemps capitale, se trouve réduit dans 
Pétat de province, quatre millions pour l’entretien 
•des deux univereités ne sont pas trop. Faites impri- 
mer le rapport de M. .Mdini sur le versement du 
Béno dans le Po, non sous son nom, mais en lui 
ôtant tout ce qui a un caractère officiel et de rap- 
port, et en le convertissant en un grand article de 
journal qui paraîtra le lendemain de la signature du 
•«lécrel. Je n’admettrai aucune représentation, et 
mon intention est qu’on travaille sur-le-cliamp à je- 
ter le Réno dans le Po. 

« J’ai été extrêmement satisfait de la ville de Bo- 
logne. Celte ville et Brescia sont les plus importan- 
tes, les plus énergiques et les plus méritantes du 
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royaume. Milan aurait (orl d’être jalouse de qui que 
ce soit, puisqu’elle, est la seule ville du monde qui 
ait tout gagné en si peu- de temps et avec si peu 
de sacrifices; d’ailleurs Je ne me refuserais pas à 
lui donner un bien national de deux cent mille 
francs pour établir sa promenade dans le meilleur 
état. 

« Je vous ai envoyé des notes pour l’achat d'une 
maison. Comme la construction d’un palais est un 
ouvrage qui ne peut être fini qu'en douze ou quinze 
ans, l’achat d’une maison de campagne est d’autant 
plus utile, qu’il est essentiel pour l'intérêt de l’Ktal 
que vous passiez un mois au moins chaque année 
dans le pays. » 

« Mon cousin, je vous envoie le décret sur la con- 
scription. Il n’y est pas rappelé que les dispositions 
de la loi de 1802 sont maintenues, parce que cela 
est de droit qu’une loi a son effet naturel tant qu’elle 
n’est pas rapportée, et que, quand on revient sur ces 
choses-là, cela finit par mettre du désordre dans l'ad- 
ministration. Il n'est pas dit, par la même raison, 
que les départements <]ui n’ont pas fourni leur con- 
tingent de la conscription de 1802 et do 1805 doi- 
vent le fournir, parce que cela va de droit. Vous ne 
m’expli(juez pas pourquoi les particuliers de la rive 
italienne de la Scsia se trouvent ruinés : je vous prie 
de me faire un mémoire là-dessus. 

« Les quatre-vingt mille francs à mettre à la dispo- 
sition du ministre de la guerre pour la gratification 
accordée à des corps peut être prise sur sou crédit 
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du mois prochain. Je vous envoie un décret par le- 
quel j'augmente de quatre cent mille livres ce même 
crédil, pour qu’il puisse fournir aux dépenses des 
fortifications. 

« On propose dans le département de l'.\dda qua- 
tre tribunaux de première instance; un seul suffit, vu 
l’établissement des juges de paix. Cinq tribunaux de 
première instance dans l’Agogna me paraissent trop, 
il suffit de trois ; quatre dans rAllo-l’ô sont trop, il 
suffit de trois; quatre dans le Basso-l’ô sont trop, il 
suffit de trois; quatre dans le Lario sont trop, il suf- 
fit de trois; quatre dans le Mella sont trop, il suffit 
de trois; trois dans le Mincio sont suffisants; cinq 
dans le Réno sont trop, il suffit de quatre; trois dans 
le Sério sont suffisants. Cette réduction apportera 
une grande économie. 

« La même commission ne peut faire la loi sur les 
notaires, le règlement sur les procédures civiles et la 
loi provisoire des translations. Il faut au moins deux 
commissions pour pouvoir remplir avec activité ces 
trois objets. 

« Je vous renvoie le rapport A ; je n’y vois rien 
d’important que ce qui est relatif aux petites vexa- 
tions sur l’Adige. 11 faut que M. Testi entretienne 
sur cet objet une correspondance suivie avec mon 
commissaire général des relations extérieures à Ve- 
nise, pour demander pourquoi on arrête arbitraire- 
ment les passagers, ce qui est d’un assez mauvais 
effet. Alors le gouverneur général donnera des or- 
dres, car ces petits inconvénients proviennent du 
fait des subalternes et des consignes militaires mal 
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données. Ce sont des alTaires de détail à suivre; 
quand on verra qu’on y met de la suite, les subor- 
donnés agiront d’une manière plus circonspecte, et 
tout prendra une marche plus régulière. Quant à 
1 affaire des auditeurs de Rote, faites-en correspon- 
dre M. Tesli avec le cardinal Fcsch, mon ambassa- 
deur à Rome. 

« Faites écrire à M. Antoine Malvezzy, de Rolognc, 
ainsi qu’à M. Escolani, décoré de l’ordre de Saint- 
Hubert, que je l’autorise à porter la décoration de 
l’ordre de Ravière. 

« Je vous envoie une note de Duroc sur les pa- 
lais de Bologne. Il paraît qu’il n’y a pas de doute 
sur le choix; je n’ai pu les voir moi-même; mon 
intendant jieut se transporter à Bologne pour s’as- 
surer s’il y en a un de convenable et en faire l’a- 
chat. 

« Lct secrétaire d’Éfat ne doit pas dater du jour 
où il contre-signe mes décrets : c’est une chose ab- 
surde; un décret ne doit pas avoir deux dates; et 
comme le contre- seing du secrétaire d’Flat ne lui 
donne aucune valeur, ce n’est qu’une chose incon- 
venante. » 

cousin, faites partir de Milan un capitaine, 
« juin 1805. un lieutenant, un sous-lieutenant, quatre sergents, 
huit caporaux et deux cents hommes de chacun des 
régiments d’infanterie qui sont à Milan. Ces détache- 
ments, sous les ordres d’un officier supérieur, se- 
ront dirigés sur Calais e't destinés à être incorporés 
dans les régiments d’infanterie italiens, pour répa- 
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ror leurs portes et compléter toutes leurs compa- 
gnies. Faites partir également un capitaine de gé- 
nie, avec un lieutenant et six de ces jeunes gens 
sortis de l'école de Modene, qui iront se ranger sous 
les ordres du général Teulié à Calais. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’envoyer à Votre Majesté 
une lettre de M. Melzi, qui m’a été remise par le '"liltt.'’' 
secrétaire d’fital. et une de Paradisi. Il parait que 
ce ilernier est très-fjiclié d’étre si p< u avancé dans 
sa besogne; il se rejette sur le ministre de l’intérieur, 
et il m’a bien promis de se mettre, sans perdre un 
instant, à sa besogne. J’adresse aussi à Votre Majesté 
un décret pour mtmmer M. Martineugo cbambellan, 
eu place d’écuyer; j’ignore qui a pu l’offrir pour 
écuyer, mais il n’esl pas en état de remplir ces 
fonctions. 11 a une très-bonne tournure et convient 
très-bien pour cbambidlan. Je joins aussi à la pré- 
sente l’état de ce que la France doit aux troupes 
italiennes, pour arritûé de .solde dans les annéi*s VII 
et Vlll. Je prierai Votre Majesté de vouloir bien 
<lonner son consentement pour une dépense d’en- 
viron cent louis, qu’a faite la division italienne en 
France, à l’époque de votre couronnement. Le* 
ministre de 1 intérieur m’a fait la demande ce matin, 
au conseil des ministres, si les grands ofliciers de 
la couronne avaient droit au traitement de consul- 
teurs, comme le portait le deuxième statut consti- 
tutionnel fait à Paris. On a fait la réflexion que le 
troisième statut disait seidement à l’article 19: 

« Le conseil des consiilteiirs est composé de Iniit 
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« conspillors d’Klal consultours; Ips gramls officiers 
a de la couronne y ont voix en séance. » J’ai dit (|ue 
je réflécliirai à cela, (>1, dans le vrai, c’est pour de- 
mander les intentions de Votre Majesté sur cet objet. 
En vertu de la loi du 1" ventôse an IX, qui porte qu’il 
y aura une compagnie de gendarmerie dans chaque 
département, je |irie Votre Majesté de me pei nu'ltre 
de prendre le ilécrel cpii organise «‘.x (k‘i<jr compa- 
gnies. Bien entendu qu’il n’y aura aucune promotion, 
sans (jue je la soumette à Votre Majesté. D’ailleuiN, 
ces |ilaces seront remplies par les olficiei’s réformés 
de la garde royale de ligne. J’ai commencé aujour- 
d’hui la première parade. » 

'""fini?’’’' ® i"’f‘'"P>’csse d’adresser à Votre Majesté 

résultat de la conférence de la commission des 

"J’soir? finances, du Corps législatif avec celle du conseil 
d’Etat. Votre Majesté y verra (piehpies petites diffi- 
cultés qu’il sera aisé de lever, mais ils tiennent 
beaucoup à leur ojiinion sur l’établissement de l’en- 
registrement. J’attendrai les ordres de Votre Majesté, 
si elle veut ([uejelixe un jour pour que la discus- 
sion ait lieu au Corps législatif, cai' je ne pense pas 
que Votre .Majesté soit d’avis de ne point établir l’en- 
registrement, tout au plus si elle leur accorde les 
autres demandes. Je joins aussi à la présente un 
décret proposé par le ministre des finances, poui- 
l’achat de la maison où il est logé; il m’a dit en 
avoir parlé à Votre Majesté à Milan. Je suis fâché 
d’avoir à entretenir Votre Majesté sur une petite 
affaire de détail. M. 'J’rivulzi m’a écrit la lettre que 
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je joins ici, pour me prier de demander à Voire 
Maj eslé de lui accorder sa démission; il se plaint 
de sa vue, de sa santé, et, au fait, il y a de la mau- 
vaise volonté, et surtout une excessive paresse; il 
est déjà d’un âge où (pour celte génération-ci) nous 
ne devons rien attendre. Si j’ai le bonheur de voir 
Votre Majesté à Turin, j’aurai l’honneur de lui sou- 
mellre, entre autres travaux, la nomination des pré- 
fets, des vice-préfets, etc. , la nouvelle organisation des 
Écoles militaires, d'après les dernières idées de Votre 
Majesté, un projet de travail sur les ponts et chau.s- 
sées, (piehjues choses du ministre des finances. Le 
.sénateur Abrial est déjà en besogne avec le ministre 
Luosi, ils paraissent fort contents l’un de l’autre. 
Je les ai déjà réunis deux fois, sans compter le tra- 
vail rpi’ils font ensemble. Je suis de jour en jour 
plus content de .M. de Brème. J’aurai l’honneur d’en 
parler à Votre Majesté à Turin, comme aussi de lui 
projioser dilTérentes nominations nouvelles ou pro- 
motions dans le conseil d’Klal ou dans la maison de 
Votre .Majesté. » 

« .Mon cousin, je vous autorise à faire payer les 
cent louis qui ont été dépensés en France pour mon 
couronnement. Il n’y a aucun doute que les grands 
ofliciers de la couronne aient droit au traitement de 
consulleurs. 

« Ainsi, les grands officiers ont: 

« r Les commanderics dont j’ai ordonné, par 
un décret, que le revenu serait payé par l’écono- 
mat ; 
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« 2“ Lo (rniteinenl tlii palais; 

« r>° Lo trailcmcnl des consulleurs. 

« Les officiei's doivent toujours être, :i la parade, 
en grand uniforme; je ne puis regarder cela 
eomnie une dépense bien chère. Je vous envoie le 
décret signé pour M. Marlinengo. 

« Je vous envoie la lettre de M. Melzi; vous verrez 
<pi'il y a eu du lrij)otage. Dans le fait, il était diffi- 
cile de penser (|ue Melzi, qui a de l’esprit et de la 
tenue, pùt se comporter si mal; c’est une raison de 
plus, qui prouve combien il faut être en garde dans 
<‘.e pays-là. 

« l.es dragons ne peuvent pas prendre le nom de 
Joséphine, il est plus convenable qu’ils portent le 
nom de dragons de la Reine, je vous en envoie le 
décret. Il y aurait du ridicule à faire porter à des 
corps militaires des noms de femmes. 

« Je vous envoie le projet de décret sur l’uni- 
Ibrme : j’approuve que l’habit soit blanc, mais il 
faut conserver dans les collets et revers les trois 
couleui's nationales. » 

« Mon c(»usin, vous trouverez ci-joint un décret 
qui nomme M. Giiastavillani membre du conseil 
législatif. Il y aura un membre de plus, mais c’est 
un galant homme, qui a été oublié par erreur, et 
auquel mon intention n’est pas que cela fasse tort. 
Il sera payé sur la liste civile, jusqu’à ce qu’il y ait 
une place vacante. 

« Je serai à Turin dimanclie; j’y resterai toute la 
journée, l't j’en partirai lundi à huit heures du 
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niatiii. Je désire que MM. l’aradisi et Moscali s'y 
rendent aussi. 

« Vous pourrez nommer à toutes les places d’of- 
ficiers et commandants de la garde nationale. 

« Je désirerais attacher Monti. à ma personne, 
comme lecteur ou secrétaire des commandements. 

« Je vous envoie une notice sur les eaux du Rén(» 
et du IV), qui est bonne à mettre dans les journaux; 
failes-y mettre aussi des extraits du rapport sur la 
lettre des eaux que je joins ici. 

« Il me serait difficile d'entrer dans tous les 
détails des observations sur la loi du budget; faites 
droit à toutes. Celles sur l’enregistrement sont na- 
turelles : les peuples sont toujours effrayés d’un 
nouvel impôt. Mon intention est de le doubler et de 
le porter à quatre millions, mais je diminuerai 
l’impôt foncier de cinq deniers; il est aujourd’hui 
beaucoup trop fort, et je ne ferai point cette dimi- 
nution au marc la livre, mais je la ferai porter sur 
les départements qui sont trop chargés. 11 faut donc 
que le ministre ilc l’intérieur s’occupe d’ici à ce 
temps de connaître les départements qui sont le 
plus ou le moins chargés. 

« Quant à l’observation sur les tarifs, tâchez de 
leur faire bien comprendre que la loi doit avoir la. 
dignité de ne pas se contredire tous les jours, et elle 
s’expose à se contredire, surtout lorsqu’il est ques- 
tion de l’établissement d’un tarif que l’expérience 
n’a pas sanctionné, au lieu qu’en laissant au gou- 
vernement la faculté de le fixer, pourvu qu’il ne 
passe pas un million, elle est à même d’en voir 
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l’effet, et quand on le propose au Corps léj^islalif 
pour le convertir en loi, le gouvernement a ])Our lui 
l’expérience, et chaque membre, ainsi éclairé par 
l’expérience, peut apprécier justement les change- 
ments à y faire; et alors, une fois établi parla loi, il 
ne sera plus susceptible do tant de changements, 
puisque ce résultat sera dtijà le fruit de l’expé- 
rience. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
Vl'ihèi*!?’ mémoire et des notes sur la Sésia. Il paraît que 
iiu soir, jgg propriétaires des canaux venant de la Sésia ont 
acheté les droits do tirer telle quantité d’eau; je 
joins aussi à la présente un rapport du ministre des 
linances, qui présente à Votre Majesté des dépenses 
extraordinaires faites ou à faire dans 1805. J’ai reçu 
ce matin le courrier que Votre Majesté m’a fait 
l’honneur de m’adresser, et j’ai lu et serré la lettre 
de M. Mcizi, que Votre Majesté a eu l’extrcme bonté 
de m’envoyer; je pense aussi qu’il y aura bien eu un 
peu de tripotage ; ce que je ne comprends pas seule- 
ment dans cette lettre, c’est qu’il paraît être étonné 
que le journaliste ait annoncé son départ, lorsque 
c’est par un envoi de lui au secrétaire d’Etat, avec 
recommandation de le faire mettre dans le journal 
officiel. Au reste, je prie Votre Majesté d’être bien 
persuadée que je serai toujours très-franc et que je 
n’aurai jamais pour personne aucune partialité, parti- 
culièrement vis-à-vis de M. Melzi. Il y a quelques ba- 
vardages dans cette ville ; outre les anecdotes scan- 
daleuses dont on s’occupe beaucoup, on y ajoute 
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quelques murmures : 1° sur les reformes que l’on va 
opérer dans les administrations cl dans le bureaux; 

!2° sur les nouveaux impôts indirects, etc., etc.; et 
on porte tout .sur le ministre des finances. Voilà 
présentement les blés hauts, c’est le temps de plus 
fréquentes arrestations , aussi en arrive-t-il assez 
souvent. Le général Lemarois a été arrêté avant-bier 
au soir; je viens de prendre des mesures pour ar- 
rêter ce brigandage, et j’espère, avant un mois, qu’il 
n’en sera plus question à une grande distance de 
Milan. Je supplie Votre Majesté de vouloir bien me 
renvoyer la loi généra'e des finances, car le Corps 
législatif n’a rien à faire absolument, et plus on 
lardera, plus ils en parleront dans la société, qui né- 
cessairement y est défavorable. N’ayant reç;u aucun 
ordre de Votre .Majesté, je crains bien ne plus avoir 
le bonheur de la saluer avant qu’elle n’ait repassé 
les Alp es. Je la supplie de croire qu’elle laisse dans 
son royaume d’Italie celui de scs sujets qui lui est le 
plus sincèrement et le plus tendrement allacbé, qui 
mettra son ambition à servir toujours fidèlement 
Votre Majesté, et qui regrettera jusqu’à son dernier 
soupir les moments trop heureux, mais trop courts, 
qu’il a passés près de vous. 11 vous demande en grâce, 

Sire, la continuation des mêmes bontés que Votre 
.Majesté a toujours eues pour lui, cela seul peut le 
soutenir dans la nouvelle et pénible carrière que lui 
a ordonnée Votre Majesté. » 

« Mon cousin, votre décret sur l’uniforme me pa- 
rail convenable. 

ImXj. 
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« Jo vous ai envoyé la loi sur les finances; du mo- 
ment qu’elle aura passé, ajournez le Corps législatif. 
Je prendrai en considération, dès que j’aurai un peu 
de temps, les mémoires que vous m'avez envoyés sur 
la Sésia. Il faudra faire en sorte à concilier les inté- 
rêts des deux rives, sans sacrifier l'une à l'autre. Du 
moment que c’est M. Mclzi qui a envoyé l’article au 
journaliste, c’est un homme plus pial' que je ne 
croyais. 

« Je vais me rendre en grand costume à la mé- 
tropole de Gènes, pour recevoir les serments des 
évêques et des principaux du pays, et distribuer 
quelques décorations de la Légion d’honneur. Je 
partirai, je crois, cette nuit pour Turin. » 

« Sire, j’ai l'honneur d’adresser à Votre .Majesté 
différents décrets que j’ai l’honneur de lui proposer ; 
l’un est pour la nomination de deux préfets de 
votre palais; un pour celle de trois auditeurs de 
votre conseil dT.tat; un troisième pour celle d’im 
commandant de la compagnie des gardes d’honneur 
de la Romagne. Je joins aussi le décret qui nomme 
tous les préfets et tous les conseillers de préfecture, 
Votre Majesté s’étant réservée ces différentes nomi- 
nations. Votre .Majesté y apercevra quatre change- 
ments de préfets, trois sont commandés j>ar la né- 
cessité, car tous les ministres s’accordent à les 
regarder comme absolument nuis, et les renseigne- 


' Le mol jilal est de la main de rEnipercur. M. MeUi, mécoiiletil cl 
iMiiidciir, avait fait annoncer par un journal son dcparl pour les eanii 
|Hii:r causa? de satitc. 
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menls que j’ai pris à leur égard sont entièrement 
conformes. Le quatrième, qui est M. Paraviccini, de 
l’Agogna, n'a point la fermeté ni les talents d’un bon 
administrateur, mais il est d’une bonne famille, 
ayant de la fortune, estimé comme honnête et probe ; 
c’ést pour cela que j’ai eu l’bonneur de le présenter 
à Votre Majesté pour préfet du palais. J’aime à 
croire que Votre Majesté sera satisfaite des quatre 
nouveaux choix; ils jouissent de la meilleure réputa- 
tion, ont toujours été dans l’administration et sont 
très-travail leurs. L’Italie est bien triste depuis le dé- 
part de Votre Majesté. 11 serait tout simple qu’elle 
me semblât ainsi; mais c'est l’exacte vérité. On 
parle toujours un peu de guerre, on jase sur votre 
départ précipité; toutes les lettres de commerce as- 
surent la prise de la Jamaïque par les flottes combi- 
nées. Le sucre cl le café ont déjà diminue d’un sol, la 
récolte s’annonce très-belle. J’ai cru remplir les in- 
tentions de Votre Majesté de faire de ces deux der- 
niers articles un article de journal. Les assassinats 
ou du moins les arrestations sur la grande route de- 
venant de jour en jour plus fréc{ucnls, je prends de- 
main un arreté qui forme une commission militaire. 
J’ai cru bien faire que de m’en entendre avec 
M. Âbrial, qui a rédigé lui-même le décret. Je 
prierai Votre Majesté de vouloir bien permettre que 
nous attendions que la récolte soit entièrement faite 
pour envoyer en France les cinquante ofTiciers ou 
sous-olüciers de gendarmerie ; ils sont très-utiles en 
ce moment, et Radct, qui est arrivé depuis deux 
jours, s’occupe de leur tailler de la be.sogne. Lundi 
I. 15 
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prochain, le reste de la cavalerie de la garde royale 
se mettra en route pour Paris; je ferai faire le ser- 
vice d'escorte et de vedette par les compagnies d'é- 
lite des régiments qui se trouvent en garnison à 
Milan. » 

cousin, je suis arrivé à Fontainebleau qua- 
i5ju*"i'ct tre-vingt-cinq heures après mon départ de Turin. 
Cependant j'ai perdu trois heures de plus que je 
n'aurais dft au montCenis, et je me suis arrêté con- 
stamment, à cause de l'Impératrice, une ou deux 
heures pour déjeuner et une ou deux heures pour 
dîner, ce qui m’a fait perdre encore huit à neuf 
heures. Ajoutez à cela l'énorme pesanteur de mes 
voitures; vous pouvez juger par là qu’avec deux 
bons cabriolets vous pourriez venir à Paris en 
soixante-douze heures, si je vous y appelais; ainsi en 
quinze jours vous pourriez aller et venir et rester 
huit à dix jours à Paris. La première fois quj? j’irai 
en Italie, j'irai sans appareil et incognito. Il est donc 
à propos que je sois servi à Milan, soit pour le ser- 
vice d’honneur, soit pour le service domestique, par 
ma maison italienne. Ce qui m'importe le plus, ce 
sont les chevaux de selle; faites-en acheter de bons, 
et à mesure qu’il s’en présente, faites-les bien dres- 
ser, car rien ne ruine mon écurie de France comme 
de la faire voyager si loin. 

« Présentez-moi la nomination des pages : mon 
intention est de les faire venir à Saint-Cloud. Pré- 
senlez-moi aussi l'organisation définitive de ma mai- 
son italienne et des sujets pour les places vacantes, 
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afin de les compléter. Je vais aussi appeler deux ' 
dames italiennes pour faire le service d'hiver auprès 
de rimpéralrice, et un chambellan et un écuyer pour 
faire le service près de moi. Ils ne seront tenus 
de se rendre à Paris qu'en vendémiaire ou bru- 
maire. 

« Je vous envoie un décret pour établir un che- 
min de Reggio à Spezzia. 

« Je crois avoir donné des ordres pour qu'on con- 
fectionnât quelques rations de biscuit et que le châ- 
teau de Vérone fût armé. Voyez à ce que cela soit 
fait, et voyez, avec le directeur général d’artillerie, 
que le château soit armé et en état de défense, mais 
sans éclat ni sans bruit. 

« Quand le Corps législatif aura, fini scs séances, 
retirez-vous un mois à Monza et faites travailler 
aux appartements du palais de Milan. Je crois vous 
avoir dit ce que je désirais ; c’est qu’on puisse tra- 
verser les grands appartements actuels, et qu’on ar- 
rive par la môme enfilade aux appartements qui 
donnent sur la place du Dôme. De cette manière la 
chambre à coucher, qui était destinée à l’Impé- 
ratrice, serait la chambre à coucher du Roi; l’en- 
droit où l’on avait fait ce mauvais boudoir serait le 
salon du Roi; la pièce qui précède serait la salle du 
trône, et celle des femmes de chambre serait le pre- 
mier salon ; l’appartement qu’occupait madame de 
la Rochefoucauld serait celui de la Reine, en lui don- 
nant le plus d’extension possible; les appartements 


' lîésiclence royale près ilc Milan. 
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OÙ je me tenais seraient les petits appartements; il 
y aurait là la bibliothèque, le cabinet, les archives 
intérieures, le bureau topographique, une petite 
chambre à coucher avec une salle de bains et un 
petit salon , lequel donnerait droit sur ce qui me 
senait de cabinet ou salon de travail, c’est-à-dire la 
dernière pièce des appartements actuels. 

« En faisant mettre dans les journaux de Milan 
que je suis venu en quatre-vingts heures de Turin, 
il faut ajouter que j’ai le projet de venir quelquefois 
à Milan en trois ou quatre jours incognito, d’y rester 
un mois, et de m’en retourner de la môme ma- 
nière. 

« Le prix du fourrage est excessif en Italie ; mon 
projet est de donner aux corps leurs masses de four- 
rages. Failes-moi connaître si, pour les corps de 
cavalerie qui sont à Lodi, vingt sols par ration se- 
raient sufTisants; bien entendu que je ferai payer 
ces masses d’avance, de manière qu’il n’y aura ja- 
mais d’arriéré. » 

Kip iEu?. « Mon cousin, j’ai donné des ordres pour faire 
confectionner une certaine quantité de biscuits pour 
l’approvisionnement des places de Legnago, Vérone, 
Peschiera, Mantoue, la Rocca-d’Anfo. Remettez-moi 
sous les yeux ce que j’ai demandé. J’avais ordonné 
que ces biscuits se fabriquassent insensiblement; mais 
je pense, dans les moments actuels, devoir en accé- 
lérer la confection, sans cependant y mettre trop de 
précipitation ni rien faire paraître d’hostile. 

« J’ai ordonné l’armement du château de Vérone 
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€t de la Rocca-d’Anfo. Prenez des mesures telles 
<|u'avanl le 1" août les pièces soient rendues sur ces 
deux points. Faites écrire à l’oflicier qui commande 
l’artillerie de la Rocca-d’Anfo que j’ai ordonné l’ar- 
mement de ce point; qu’il lire le meilleur parti des 
pièces qui lui seront envoyées, et qu’il les place en 
batteries; qu’il ne préjuge point de In qu’il y ait 
aucune crainte de la guerre, mais que je désire être 
en règle sur toutes les frontières. Accélérez la con- 
feclion des poudres; veillez à ce qu'on fournisse 
exactement l’argent aux poudrières de Mantoue et de 
Pavie. Ce qui manque à Legnago, ce sont des affûts. 
Faites faire l’état de ce qui manque à l’armement 
des places d’Italie, tel que je l’ai arrêté, et de ce 
qu’on pourra se procurer d’ici à la fin de septem- 
bre. 11 faut désormais que l’armement des places 
d'Italie soit fait par l’armement de mon royaume 
d’Italie, sans quoi il en résulte un double service, où 
il est impossible de rien comprendre. 

« A mesure que les conscrits arriveront, vous en 
enverrez cinq cents pour compléter les régiments 
qui se trouvent dans VEtal de I^aples; vous en en- 
verrez deux cents à chacun des corps qui sont à Ca- 
lais pour les compléter, et vous porterez au grand 
complet les trois corps qui restent en Italie. 

« Faites-vous remettre tous les samedis, par le mi- 
nistre de la guerre, des états de situation en livrets, 
comme le ministre de la guerre m’en remet ici, de 
la force de chaque corps, présents et malades, du 
nombre des officiers, des lieux où les corps se trou- 
vent, de la situation de la circonscription, cl failes- 
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VOUS remettre tous les mois un état de rarmcment 
et de l’approvisionnement de toutes les places, ainsi 
que des depots de cartouches d’infanterie et des lieux 
où ils se trouvent. » 


« Sire, j’ai l’honneur de faire part à Votre Majesié 
^ rapport arrivé de Livourne; il parle d'une nou- 
velle qui est déjà connue, mais j’ai cru devoir vous 
l’envoyer. Les bruits de guerre se continuent, fous 
les rapports des délégués sur l’Adige en sont rem- 
plis. Votre Majesté saura mieux que nous la vérité, 
et je ne lui ferai part de ces rapports qu’autant qu’ils 
seraient dignes de lui être présentés. On a beaucoup 
parlé de la loi des finances, et, comme j’ai vu (pi’on 
y mettait de l’animosité, même dans les sociétés 
publiques, j’ai pensé (après avoir mûrement réfléchi 
et avoir pris l’avis du conseil d’fitat et du ministre 
des finances) qu’il fallait les faire taire, et je n’y ai 
trouvé d’autre moyen que de leur envoyer la loi, 
dépouillée tic tout ce qui pouvait les contrarier. 
Demain, les conseillers d'Rtat iront la porter au 
Corps législatif. C’est un premier échec dans mon 
administration, ce ne sera peut-être pas le dernier, 
et je réclame sans cesse les bontt's de Votre Majesté; 
je lui avoue que j’ai trouvé bien dur d’être obligé 
de ct*der. Au reste, par une lettre d’hier au soir, 
j’explique en grand détail, à Vtitre Majesté, ma der- 
nière décision, toujours d’après l’avis du conseil 
d’Ltat et des ministres. J’c.spèrc donc que la loi sera 
passée, sauf les corrections, avant le retour du cour- 
rier que j’avais envoyé à Votre Majesté sur cet objet. 
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Flior, j’ai fait venir M. Salimhini, membre du Corps 
léfîislatif et frère du général; il m’avail été rendu de 
lui le propos suivant : Nom ferons voir à ces chiens ^ 
(le Français ([lie im(s sommes des Italiens. Je me le 
suis fait conduire par le ministre de l’intérieur; en 
sa présence, je lui ai fait des reproches très-vifs, je 
lui ai dit que j’étais à une place où je ne pouvais 
plus me venger des outrages personnels, mais que 
je ne souffrirais jamais, et que je punirais même 
sévèrement, tout propos qui tendrait à désunir les 
deux nations française et italienne, ou qui porterait 
alleinle à l’un des deux gouvernements qui se trou- 
vaient réunis dans une seule et môme personne. Je lui 
ai dit, au reste ; « Je permets tout propos sur mon 
« compte, je ne les crains pas, et je vous ferai voir 
« à tous que je suis meilleur Italien et plus attaché 
« au royaume que vous. » Après ce petit sermon, 
qui a été très-vif, je vous assure, et qui a duré un 
bon quart d’heure, le législateur s’est excusé de 
son mieux, il in’a même donné sa parole d’honneur 
qu’il n’avait point tenu ce propos. J’ai feint de le 
croire, quoique j’en fusse à peu près sûr; d’ailleurs, 
il avait reçu son sermon, qui lui servira de leçon à 
l'avenir; et je savais qu’il en avait besoin. C’est un 
de ces hommes qui ne connaissent d’autre bonheur 
que de fronder les gouvernements existants, et 
porter aux nues ceux passés. Je prie cependant Votre 
Majesté de croire que je ne suis point sorti des 
bornes de mes devoirs, et j’ai voulu faire savoir à 
tous les bavards que j’avais une manière franche 
de m’cxjdiquer, et que j'étais sévère dans l’occasion. 
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. On a fait encore deux arrestations sur la grande 
roule, à deux milles de Milan; j’ai fait publier hier 
le décret qui forme la commission militaire, il a 
déjà produit un très-bon eflet dans la société; je suis 
persuadé qu'il en produira un pareil sur les grandes 
roules. J’ajoute une lettre relative à la gratification 
des ofGciers généraux, et j’y joins une lettre du 
général Lacombe Saint-Michel, sur la fonderie. » 

.\a|i. h Kug. « Mon cousin, je re<;ois votre lettre du 11 juillet, 
ifi junict P®® difficulté qu’on fasse les modifi- 

cations que demande le Corps législatif; c'est-à-dire 
que les successions en ligne directe ne soient ptnnl 
soumises aux droits d’enregistrement, et qu’on ôte 
• de la loi les dispositions relatives aux pensions ecclé- 
siastiques; bien entendu que ces dispositions seront 
maintenues comme réglementaires. Faites appeler 
le président du Corps législatif, et demandez-lui si 
ces changements feront passer la loi; si la loi passe, 
ainsi modifiée, vous ajournerez, immédiatement 
après, le Corps législatif; vous êtes autopisc à signer 
le projet. Si, au contraire, le Corps législatif ne 
veut pas adopter ces changements, vous le dissou- 
' drez, et alors je verrai le parti que j’aurai à prendre. 
Vous ne dissimulerez pas au président, quoique très- 
légèrement, que je n’ai pas été insensible à celte 
preuve de peu d’égards qu’ils m’ont donnée; qu’ils 
devraient bien savoir que je pouvais, avec ma seule 
signature, établir cette loi avant l’établissement de 
l’ordre constitutionnel; qu’il eût été plus prudent au 
Corps législatif, voyant qu’elle éprouvait des diffî- 


Digitized by Google 



LIV. IF. - 1805 - CORRESPONDANCE 201 

cultes, de se réunir en comité pour faire les diffé- 
rentes observations; qu’au reste ce n’est pas la 
manière de faire prospérer leur pays. Comme votre 
lettre ne renferme'aucun détail, ni le rapport de la 
commission, il m’est impossible de me faire aucune 
idée là-dessus. » 

« Sire, j’ai l’honneur de joindre à cette lettre, kus.ùNup 
conformément aux ordres de Votre Majesté, un njumVi 
paquet contenant les lettres des ministres pour les 'JJ*”;," 
deux mois de mars et de juin. 

« Ce matin, la loi des finances a passé au Corps 
législatif, moyennant les articles qu’on en avait 
soustrait et qu’ils avaient constamment refusés. Ce- 
pendant le ministre des finances s’occupe de leur 
arranger la loi de l’enregistrement d’une manière 
claire, en leur accordant seulement que les fils qui 
hériteront de leur père ou grand-père n’y seront point 
sujets, de môme qu’une succession qui scraitmoindre 
de trois cents livres. La loi des douanes aura plus de 
peine à passer encore, parce qu’ils craignent que le 
gouvernement ne permette les sorties que du côté de 
la France. Votre Majesté, d’ailleurs, connaît mieux 
que moi le caractère méfiant et minutieux de cette 
nation-ci. Je dis minutieux, car ils ne sont réelle- 
ment occupés que de petites chicanes, sans faire 
attention aux gros articles; entre autres gros articles, 
le plus important sans doute est celui de près de 
trente millions que l’on paye, directement ou indi- 
rectement, à la France. Il leur eût été plus naturel 
de faire une supplique très-humble à Votre Majesté, 
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pour la prior de diminuer, s’il était possible, cet 
impôt. Celte supplique n’eût peut-être pas réussi ; 
mais il eût été simple qu’ils la fissent, plutôt que 
tous les propos et les cliicanes dont ils se sont 
servis. Je prie Votre Majesté de vouloir bien me 
pardonner cette réllexion, elle est de moi seul, et 
je la garde de même. J’ai appris ce malin que 
MM. Proni et Coslanzo ont été conduits de Venise 
à Padoue, par-devant le général commandant en chef 
l’armée autrichienne. On esjwre que, de là, ils 
pourront rentrer en Italie. J’ai l’honneur de joindre 
à la présente la lettre de M. Hastagni au commissaire 
autrichien à Venise, et la réponse qu’il en a reçue. 

Tous les rapports venus de l’autre côté de l'Adige 
sont à la guerre. Les travaux de Brescia et la 
Chiogga continuent avec activité. On parle de canons, 
magasins, munitions, etc. Ce qu’il y a de sûr, c'est 
que les Autrichiens, ou ont envie de faire quelque 
chose, ou ils ont une peur affreuse de l’armée de Votre 
Maj esté; ce qu’il y a de bien sûr, c’est que nos pauvres 
Italiens meurent de peur. Je dois ici dire à Votre 
Majesté que ces bruits continuels de guerre sont 
assez désagréables en ce pays, para* que l’avantage 
des Autrichiens est toujours de conserver le peu 
de partisans qu’ils ont ici, et, plus il y a apparence 
à la guerre, plus nous aurons de peine à rallier ces 
partisans, parce qu’ils seront toujours dans raltenle 
de nouvelles choses. Je dois faire savoir à Votre Ma- < 

jeslé que le général major Bellegarde, frère dugénéral 1 

en chef, a été nommé au commandement de Venise, 
en place du général Manfron. Le maréchal Jourdan 
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m’a prévenu, ce matin, qu’il allait faire une tournée 
de trois semaines ou un mois. J’ai travaillé ce matin 
avec Abrial; il a Uni ses réflexions sur le projet de 
loi pour l’organisation des tribunaux. Ses observa- 
tions ont été communiquées au ministre Luosi ; puis- 
qu’ils ont agi de concert, on rédige d’après cela le 
nouveau j)rojet de loi.' Je désire maintenant savoir 
si Votre Majesté veut que je le lui adresse, ou s’il 
faut le faire passer au Corps législatif. Enfin, j’at- 
tendrai les ordres de Votre Majesté. » 

« Mon cousin, je vous envoie des états de propo- nüp à Eue 
sillons qui me sont laites pour des emplois vacants aujuijiei 
dans la division italienne. Je désire que vous me 
fassiez connaître s’il y a des officiers plus anciens, 
et qu’il serait plus urgent de placer là. » 

« Sire, j’ai reeju cette nuit la lettre dont m’a lio- Eug ixap. 
noré Votre Majesté, et je vais chercher à lui expli- si junw 
quer de mon mieux ma conduite et le but que j’ai i h«ure 

* , . « * * aprè? midi. 

eu. Le Corps législatif a refusé la loi générale des 
finances, dans sa séance du 15 juillet; et par la poste 
qui partait à l’instant, j’ai eu riionneur d’eii infor- 
mer Votre Majesté, en la prévenant que je dissou- 
drais le Corps législatif dans trois ou quatre jours. 
Cependant, le même soir, j’ai envoyé un courrier à 
Votre Majesté, pour l'informer qu’ayant bien réflé- 
chi, qu’ayant causé avec quelques conseillers d’État 
et quelques ministres, j’avais pensé qu’un budget 
était absolument nécessaire à l’Etat ; qu'alors je ne 
dissoudrais point le Corps législatif sans avoir 


Digitized by Googte 



-204 


MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 


attendu une réponse de Votre Majesté. Le courrier 
élevait rester neuf ou dix joui-s absent, les conversa- 
tions s’échauffaient. Les membres du Corps législatif 
ne donnaient un air triomphant, on jasait beaucoup 
en public; l’effet, soit dans l’intérieur, soit dans 
l’extérieur, ne pouvait être que très-mauvais. J’ai 
■osé prendre un parti ; c’est celui dont j'ai eu l’hon- 
neur de faire part à Votre Majesté dans mes lettres 
■successives. Il était certain qu’il fallait un budget, 
et j’étais sûr qu’en ôlant les articles des douanes et 
de l’enregistrement, la loi passait. J’ai donc fait ré- 
■diger ainsi cette loi, et elle a passé, .\insi le but de 
V«)tre .Majesté est à peu près rempli, puisqu’ils se 
■sont engagés à accorder quatrc-vingt-liuit millions 
six cent soixantiMÜx mille livres pour 1807, et les 
cent millions de livres pour 1800. J’ai l’honneur de 
joindre à la présente la loi telle qu’elle a été rendue; 
reste maintenant à faire passer celle de l’enregistre- 
ment et des douanes. La réussite de la première est 
à peu près certaine ; la seconde sera plus diflicile, 
mais nous la tentcnnis; d’ailleurs, ils ont déjà pris 
l’engagement du budget, il faut qu’il soit rempli, il 
faut qu’ils en donnent les moyens au gouvernement. 
J’ai eu riionneur, dans ma dernière lettre, de faire part 
à Votre Majesté de leurs craintes sur les douanes; ils 
sont réellement comme des enfants : on peut les 
comparer à des gens qui dorment et qui ne veulent 
pas se réveiller, même pour être heureux. Ils crai- 
gnent que l’on ne |)ermette les sorties que du côté 
de la France, ou qu’cniîn tous les droits de douanes 
établis dans le royaume se rapportent toujours au 
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système et à l’avantage des douanes de France, plu- 
tôt qu’au leur. Voilà, Sire, ce que j’ai fait et le point 
où j’en suis. Je suis inconsolable d’avoir encouru le 
courroux de Votre Majesté, n’ayant agi que de mon 
propre mouvement, mais après avoir consulté et les 
ministres et le conseil d’État, qui tous, ainsi que le 
public, s’attendaient à un coup de ma jeune tète ; et 
je puis assurer que le calme avec lequel tout a été 
pris et fait, que cette manière d’avoir agi a produit 
ici un très-bon effet. Tout cela ne sera jamais rien pour 
moi, si ma conduite ne mérite pas votre approbation. 

Je vous la demande en grâce. Sire; elle m’est néces- 
saire pour m’ôter la crainte que j’ai d’avoir pu dé- 
plaire à Votre Majesté. Ma conduite sera peut-être, 
malgré moi, inconséquente, faute d’expérience, mais 
mes intentions seront toujours pures. Mon intérêt ne 
sera jamais que celui de Votre Majesté, et mon atta- 
chement pour votre auguste personne sera toujoui’s 
sans bornes, comme il ne linira qu’avec ma vie. 

Daignez me croire, Sire.... » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté ru^.iNap 
un décret proposé par le ministre des finances. Il 
est nécessaire pour compléter son administration, 
c’est l’article de la liquidation. Je prends aussi la li- 
berté de demander à Votre Majesté la permission de 
faire à l’armée italienne la distribution de leurs nou- 
veaux drapeaux. Je désirerais profiter du 15 août, 
jour que nos cœurs ont besoin de fêter. J’attendrai 
avec impatience que Votre Majesté ajt daigné accor- 
der cette demande. » 
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j '*'* ^ lionncur de vous écrire lu présente 
P®'**’ souniellre à Voire Majesté la question suivante : 
« Le maréchal Jourdan jouissait, avant votre ar- 
rivée, d’une gi’alification mensuelle de sept mille 
cinq cents livres; le général Charpentier, de deux 
mille; rollicier français chargé en chef de la partie 
topographique, d’une autre de mille ou douze cents; 
quelques autres gratifications à divers oCficiei’s gé- 
néraux ou officiers, qui faisaient monter le total de 
ces dépenses à la somme de quinze mille livres par 
mois; le total, pour l’année, serait de cent quatre- 
vingt mille livres. J’ai demandé à M. Melzi, ce ma- 
tin, sur quels fonds il prenait ces différentes gratifi- 
cations; il m’a répondu que Votre Majesté mettait 
pour cela ou pour dépense secrète une somme de 
huit cent mille livres à sa disposition. Je n’ai pas 
besoin de cette somme; mais, si l'inlenlion de Votre 
Majesté était de continuer aux différents généraux 
ou officiers celte douceur dont ils jouissaient sous 
le maréchal Mural et sous M. Melzi , je prierais aloi-s 
Votre Majesté de vouloir bien m’accorder pareille 
somme de cent quatre-vingt mille livres ou deux 
cent mille livres, qui couvrirait tout et contenterait 
tout le monde. » 

(En marge de ta IcUrc du Prince.) 

Hé^ntc « Les Français ne doivent recevoir d’argent que du 
l'Empereur, ministre de la guerre de France. » 

Nap.àEiic. « Mon cousin, je vous envoie un décret pour l’ap- 

S*inl-(loud, . . IM 1- I 

cjuuiei provisionncmcnt de mes places u Italie; il est esseii- 
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liel que vous eu veilliez l’exéculion. Je suis fondé à 
espérer que la guerre n’aura pas lieu; cependant les 
préparatifs que font les Autrichiens sont tels, que je 
dois me mettre en mesure. 

« Je vous ai déjà parlé de l'armement de la Rocca 
d’Anfo, de Vérone, de Pescliiera, j’imagine que cela 
est fait; répondez-moi par mon couriâcr, et rendez- 
inoi un compte exact <le tout cela. » 

« Mon cousin, j’ai reçu vos lettres du 15 juillet, xap. » eus. 

„ . J. . , '* Sainl-Clou.l, 

Des cènt trente-neuf individus absents du rovaiime 
dont vous m’avez envoyé la liste, faites écrire à ceux 
qui ont de la fortune et dont la présence ne serait 
pas dangereuse dans l’intérieur, de revenir; quant 
à ceux qui n’ont rien, il faut les laisser où ils sont. 

« L’hôpital de San Benedelto, quoi qu’on en dise, 
ne peut pas jouir d’un bon air; on ne peut done 
transporter les malades de Modène sur San Bene- 
delto, ce serait un contre-sens. N'oubliez pas qu’en 
général, en Italie, le bon air a plus d’influence sur 
les maladies que les médecins et les remèdes. 

fc Quant à l'Institut, il faut une organisation à 
part dont je m’occuperai quand j’aurai le temps. 

« Deux divisions, dont l’une serait à .Milan, l’autre 
à Bologne, no répondraient pas à tous les besoins. » 

r « Mon cousin, mon intention est que la fonde- xapoi^n 

* I rk * 1} 11 • 1 «a au ministre 

ne de Pavie, I arsenal de construction de Mantoue, <!.■ la fuerre. 

' iô julllel 
1W(>. 

' I.'Einpcreur «tonna oivlrc «Tenvoyer la mpio de celte leltr' an 
|irini% Eugène. 


Digitized by Google 



Eue. il Niip. 

Milan, 

23 juillet 

im. 


208 MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 

cl lous les établissements militaires soldés par les 
finances d'Italie, soient sous la dépendance du vice- 
roi, et dirigés par des officiers italiens, sans que les 
officiers français aient à s'en mêler. Si l'assistance 
de quelques officiers français était nécessaire, le vice- 
roi vous en ferait la demande, et vous les mettriez 
à sa disposition. Mon intention est également que 
les ouvriers d'artillerie français soient réunis à l’ar- 
senal de Plaisance, pour y pousser avec activité les 
travaux nécessaires à la confection do l'équipage de 
campagne français. Si cependant des ouvriers fran- 
çais étaient nécessaires dans quelques établissements 
d’Italie, vous les leur accorderez ; mais ils n’y seront 
employés que jusqu’en brumaire, époque à" laquelle 
les ouvriers italiens devront suffire. » 

« Sire, j'ai l’bonneur de faire savoir à Votre Ma- 
jesté que je n'ai reçu qu’bier la première lettre dont 
elle m’a honoré; j’avais déjà reçu les deux suivantes 
par courrier, je ne manquerai sûrement pas d’exé- 
cuter ses ordres à la lettre. 

« J’ai l’honneur de vous envoyer une demande de 
cinq millions du ministre de la guerre, qui m'a as- 
suré avoir calculé qu'il lui fallait celte somme pour 
compléter l'armement des places du royaume, d’a- 
près l’arrêté de Votre Majesté. 

« J’ai déjà pris la liberté de soumettre à Votre 
.Majesté quelques nominations. J’ai l’honneur de lui 
en adresser deux d’écuyers, de même que la propo- 
sition de Fonlanclli au commandement des vélites 
royaux. J’observe à Votre Majesté qu’il est néces- 
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•sairc d’avoir au moins, dans ce corps, un officier 
instruit et déjà au fait. 11 remplirait ce but. Je de- 
manderai à Votre Majesté l’autorisation d’attacher à 
ces differents corps de la garde des officiers et sous- 
officiers instructeurs, afin de forme, cette jeunesse. 

Je désirerais savoir aussi si Votre Majesté veut me 
permettre de lui présenter la nomination d’une par- 
tie des officiers dans ceux déjà inscriLs; j’espère que 
pour le 16 août, jour de la fête de Voire Majesté, je 
pourrai avoir quelques petits pelotons, mais cela va 
bien doucement, surtout dans les vélites. Ce qui va 
particulièrement bien doucement, c'est le ministre 
de l'intérieur; Votre Majesté aura peine à croire que 
je n’ai pas encore pu obtenir un rapport du moindre 
événement arrivé dans un département. Il est très- 
fort poui me j’cmettre des rapports de Vérone, de 
Venise; il ne voit rien chez lui, et tout chez ses voi- 
sins, encore voit-il beaucoup trop gros; je suis con- 
vaincu que nous ne parviendrons jamais à organiser 
nos nouvelles administrations avec un tel homme. 
Je ne parlerai plus à Votre Majesté de Moscati, mais 
je mettrai sur les rangs M. de Brême, qui a beau- 
coup de moyens, des vues sages, cl Sans aucune es- 
p<*cc de prévention. Enfin, si Votre Maje.sté voulait 
encore attendre, je la prierais de sortir au moins la 
police des mains directes de M. Félici, il a trop d'oc - 
cupation pour sa petite tête. J’ai donc riionneui’ de 
vous proposer d'affecter à cette partie un conseiller 
d’Élat, je crois que le plus en étal serait le consul- 
leur Guicciardi; j’attendrai, dans tous les cas, les 
ordres de Votre Majesté. liCS prêtres avaient tenu et 

I. 1 1 
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tenaient encore, dans les dglises ou dans les sacn's- 
lies, des propos contre le gouvernement ; ils disaient 
assez haut qu’on leur volait leur bien, etc. J’ai fait 
venir monseigneur le Cardinal, et je l’ai prié de 
réunir les curés et de leur j)arler ; je lui ai fait sentir 
combien il me serait pénible de faire arrêter ou 
même sévir d’une manière quelconque sur les mi- 
nistres do la religion, que je ne le ferais jamais qu’à 
la dernière extrémité, mais qu’il était très-néces- 
saire pourtant ([u’ils cbangeassent de langage. 

« 11 parait qu’il leur a fait un très-beau sermon, 
car, pour le moment, ils sont devenus très-tran- 
quilles. Pour lui faire plaisir, je lui ai promis de 
laisser ignorer cette, première affaire A Votre Ma- 
jesté ; mais je sais trop bien que mon devoir est de 
l’informer de tout, et je n’y manquerai jamais. Je 
ne saurais assez remercier Votre Majesté de la bonté 
avec laquelle elle m’a donné des nouvelles de son 
heureux voyage. Je ne me suis point cependant ar- 
rêté au calcul du cbemin, je le trouverai toujours 
beaucoup trop long, puisqu’il m’éloigne de vous; 
mais j’espère cependant le parcourir bien prompte- 
ment quant il s’agira de m’en rapprocher. » 

i^p.iEng. a Mon cousin, trente mille francs steront (mot 

îi^iiei ' remplacé de la main de l’Empereur par : ont été) 
donnés à M. .\ppiani, sur les fonds de ma liste ci- 
vile. 11 lui sera remis toutes les années trente mille 
francs pour terminer et faire graver les dessins qu’il 
a commencés sur mes campagnes d’Italie. Je désire 
(|u’au jour anniversaire de la bataille de Rivoli vous 
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placiez sur le plateau de llivoli la première pierre 
d’un monument consacré à la mémoire des braves 
morts dans cette bataille. Comme ce champ de ba- 
taille se trouve à l'extrême frontière, il ne faut pas que 
ce monument coûte très-cher. Informez-vous si l’on 
ordonne, à la lin des messes, une prière pour le Roi 
dans toutes les églises du royaume; faites-y adapter une 
très-belle musique, et faites-la chanter constamment. 

« Je vous envoie plusieurs numéros du Moniteur; 
vous y verrez, dans le dernier, un article de Berlin, 
qui, comme vous l’imaginez bien, a été fait à Paris. 
N’en concluez pas que nous sommes menacés de la 
guerre, je ne pense pas que l’Autriche soit assez in- 
sensée pour la faire. Je suis fondé à croire que la 
paix ne sera point troublée, quoique je vous aie 
donné des ordres pour des précautions à prendre; 
mais, tant que la paix ne sera point faite avec l’An- 
gleterre, il est bon de se mettre en mesure. 

« Demain, Eslève fait partir un payeur pour te- 
nir la caisse de la couronne. Lagarde se rendra in- 
cessamment pour vous aider à monter votre bureau 
de police. 

« J'imagine que vous avez fini avec votre Corps 
législatif, et que vous avez pris toutes les mesures 
convenables pour que vos impositions se mettent en 
recouvrement. 

« J’imagine que les vexations exercées à Venise 
contre MM. Proui et Costanzo ont cessé. Si l’on n’a- 
vait pas relâché le chef de bataillon du génie italien, 
faites arrêter deux des officiers autrichiens qui se 
trouveraient dans le royaume. 
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« Je désire accorder une pension de quatre mille 
francs sur les fonds d’évêchés à MM. Scarpa cl 
Voila; failcs-moi connaître sur <[uels évêchés les 
fonds peuvent en être pris, et préscnlez-moi des 
projets de décret. Mon intention aussi est d'accor- 
der à Scarj)a, Volta et quelques autres principaux 
savants des universités, la décoration de la Légion 
d’honneur. Il est également dans mes intentions de 
faire grands officiers de la Légion d’honneur tous 
les grands officiefs de ma maison d’Italie. Je crois 
que mon grand chambellan cl mon grand aumônier 
ne le sont pas. Faites-moi un rapport là-dessus. 

« Mettez en bon étal votre artillerie ; occupez-vous 
avec activité de la bonne organisation de vos troupes 
et de la levée des recrues. Vous verrez, par la copie 
de ma lettre au ministre de la guerre que je vous 
ai envoyée, que le général français commandant l’ar- 
tillerie en Italie ne doit se mêler en rien de l’artille- 
rie italienne. Faites-lui connaître que les fonderies et 
tous les élablis-sements militaires qui ne sont point 
soldés par la France sont sous vos ordres immé- 
diats, sans quoi il en résulte un double emploi qui 
n’est point convenable. 

« Mes flottes sont arrivées dans la Martinique; dès 
i|u’elles ont eu attiré Nelson et les escadres anglaises, 
elles sont parties pour une autre destination. 

« Envoyez-moi un décret qui défende l’introduction 
de toute marchandise anglaise dans mon royaume d’I- 
talie. Je désirerais qu’on me présentât les moyens de 
protéger le plus possible, dans le royaume, le com- 
merce de Gênes, n 
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« Sire, un rapport que je reçois à l’instant m’an- 
nonce que, sous vingt-six ou vingt-huit jours, le cor- 
don de santé autrichien sera levé et que le régiment 
de hussards qui stationne maintenant sur la ligne de 
l'Adige depuis Anghiari jusqu’à Cavanella a reçu or- 
dre de rentrer à la fin de ce mois dans ses quartiers 
à Padoue. 

« Le même rapport ajoute que trois camps vont 
être formés dans les environs de Padoue : un à San 
Piclro, un à Brentella, et un troisième à Bovolcnta. 
Les corps qui feront partie desdits camps devront 
être organises pour le 2 1 août. 

« Pour motif secret de cette nouvelle création de 
trois camps, on dit que Venise est déclarée en état 
de guerre et que le général Bcllegarde en a pris le 
commandement. 

« Je passe à un autre objet : 

« Et d’abord, j’ai l’honneur d’informer Votre Ma- 
jesté que j’ai cru devoir prendre un arrêté qui éta- 
blit ici une imprimerie royale. 

« 11 résulte du rapport qui m’a été remis à ce su- 
jet par le ministre de l’intérieur que cette institu- 
tion nous donnera une économie très-considérable. 
J’espère que Votre Majesté n’improuvera pas ce que 
j’ai fait. 

« J’ai l’honneur d’adresser à Votre’ Majesté un dé- 
cret qui nomme chambellan M. Charles Cigogna. 
Les motifs de cette présentation sont que M. Cicogna 
l’a désiré, que cependant il appartient à une famille 
qui a toujours été comptée parmi les improbatcurs 
do notre gouvernement. 


üug. & Njd. 

Nibn, 

24 jDillei 
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« Dans l'opinion de Moscati cl de quelques autres 
personnes dignes de foi, la nomination de M. Cico- 
gna sera une bonne conquête. 

« J'ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté les 
journaux d'aujourd’hui; elle verra dans le journal 
ofliciel l’article que j’ai eu l’honneur de lui annon- 
cer dans ma lettre d’hier : je désire qu'elle en soit 
satisfaite. Je fais adresser à Marel, par le même 
courrier, la traduction de cet article, pour qu’il en 
• soit fait ce que vous jugerez convenable. » 


Eug. à Nap. 
35 Juillet 


I juin 

1W5. 


« Sire, j’ai l'honneur d’adresser à Votre Majesté 
un rapport confidentiel, ci-inclus, d’une personne 
arrivant depuis deux jours de Naples. Je profite 
d’un courrier venant de Gênes et retournant à 
Fontainebleau pour répondre à Votre Majesté sur 
l’article des fourrages. J’affirme qu’on peut don- 
ner aux corps qui sont en Italie les prix suivants 
pour leur masse de fourrages ; aux chasseurs , 
hussards, artillerie légère et dragons, vingt-trois 
sous par jour, et vingt-cinq sous aux cuirassiers 
et train d’artillerie; il serait peut-être encore possi- 
ble de le faire à trois ou quatre centimes de moins, 
mais il faut laisser aux corps la perte ou le dom- 
mage qui pourrait résulter d’une marche ou d’un 
départ. Je prie Votre Majesté d’observer que ce prix 
est seulement pour le royaume d’Italie, car en l'ié- 
mont on pourra diminuer deux sous sur chaque 
arme. J’ai eu l’honneur d’adresser hier par la poste 
à Votre Majesté une note que j’ai fait mettre dans le 
journal italien : je l’ai fait faire par Méjean. J’ai 


• I 
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jiiissi deux ou trois personnes, de beaucoup d’esprit, 

<|ui ont des moyens, que j’ai déjà employées pour les 
notes sur le Simplon, etc., et que je garde pour les 
occasions de ce genre. 8i cola ne contrarie pas les 
intentions de Votre .Majesté, voulez-vous avoir la 
bonté. Sire, de faire ordonner, par l’arcbitrésorier, 
aux courriers qu’il vous envoie, de passer par Mi- 
lan, à moins qu’ils n'aient quelque chose de pres- 
sant : je ne les retarderai à Milan que quelques heu- 
res, le temps d'écrire à Votre .Majesté. Je ne laisserai 
jamais échapper la plus petite occasion de l'assurer 
de tous mes tendres sentiments pour votre auguste 
personne. » 

« Mon cousin, mesdames l'ozzo et Parraviccini xap.àEug. 
sont dames du palais; il n'est point convenable que 
mari et femme y soient employés. Prenez de nou- 
veaux renseignements sur M. Milzctti de Faenza, que 
vous me proposez pour commandant de la garde 
d'honneur; car je me souviens fort bien qu’un 
homme de ce nom était à la tête des insurgés de la 
itoinagne. 

« M. Scarpi, de Bologne, a demandé à |)orler 
l’ordre de Saint-Georges de Bavière ; mon intention 
est que vous lui en accordiez la permission. 

« J’ai donné des ordres pour que le service des 
courriers soit organisé de manière que je puisse 
avoir vos lettres en cinq jours; jusfju’à ce qu’il soit 
ainsi organisé, il sera nécessaire que vous m’en- 
voyiez deux ou au moins un courrier, par semaine, 
qui m’instruira promptement de ce qui se passe, car 
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je n’aime point à recevoir ainsi des lettres signées 
dix à douze jours après. 

« Vous écoulez trop Moscali : c’est un homme 
faible, et qui attache trop d’importance au bavar- 
dage des salons. 

« Si la loi sur l’enregistrement ne passe pas, je 
la prendrai de ma propre autorité, et, tant que je 
serai roi, le Corps législatif ne sera point réuni. 
Faites appeler le président, faites parler aux prinei- 
paux membres par les ministres, par les conseillers 
d’Etal; faites-leur bien entendre que je puis me 
passer du Corps législatif, et que je leur apprendrai 
comment je puis m’en passer, puisqu’ils se com- 
portent ainsi envers moi. 

« Je désirerais que vous me fissiez passer des 
bulletins sur les mouvements des troupes autri- 
chiennes au delà de l’Adige, et sur les différents 
préparatifs que font les Autrichiens. » 

^Dt ^no“uii " cousin, je reçois vos lettres du 14. La pré- 
scntalion delà loi est dans les attributions que je me 
suis réservées; je ne puis donc qu’èlrc mécontent du 
parti que vous avez pris. L’enregistrement n’en 
passera point; ma marche n’est pas de faiblir. Le 
Corps législatif savait bien que vous n’avez pas le 
droit de proposer une loi; celle-là étant signée de 
moi seul, moi seul avais le droit de faire coque 
j’aurais voulu. 

a Vous trouverez un décret qui destitue le général 
Salimbini ; si son frère continue à tenir des propos 
de ce genre, je le ferai arrêter et fusiller. Je désire 
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savoir si ce sont des parlisans de Melzi, ou de toul 
aulre, qui ont fait rejeter la loi. Votre discours à 
Salinibini n’esi |»as sensé ; il faut être plus grave 
dans la magistrature. 11 fallait le faire appeler, par 
la police ou par le ministre de. l’intérieur, et m’en 
rendre compte, il y a quelque chose qui n’est pas 
de votre place. J’ai commencé par destituer Salim- 
bini. Je connais mieux les Italiens que vous : je 
protéger.ii ceux qui me professent de l’altaclicincnt, 
mais je ferai une sévère justice de ceux qui seraient 
d’une catégorie différente. 

«.M. Parraviccini, de Bologne, m’a fait demander 
à porter l’ordre de la Toison-d’Or, (|ne l’empereur 
François 11 lui a donné; mon intention est qu’il ne 
le porte pas. En général, ayez |)Our principe de ne 
permettre de porter aucun ordre autrichien; c’est 
dans ce sens que vous devez vous en expliquer. Je 
pourrai permettre les ordres bavarois ou espagnols, 
je ne permellrai ni les autrichiens ni les napolitains. 

« Je pense que le principe que vous avez mani- 
festé au ministre de la guerre sur la conscription 
n’est pas exact : que le ministre doit faire l’appli- 
cation de la loi ou du décret; la loi a souvent besoin 
d’un développement, qui est un règlement. Il y a 
là-dessus des limites que l’usage seul peut faire 
connaître; mais les ministres ne peuvent jamais agir 
qu’au nom du gouvernement. Je vous renvoie un 
journal où je trouve un véritable règlement signé du 
ministre des cultes, qui affecte des maisons aux 
établissements religieux. Ce règlement devait être 
signé par vous. 11 s'en faut bien que les ministres 
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aienl le droit d’expliquer la loi. Ce serait un droit 
vraiment funeste, qui détruirait l’administration . 
Vos principes là-dessus ne valent rien, et seraient 
destructifs de l’autorité du prince. Si vous conli- 
nuic/ ainsi, vous verriez bientôt toute l’influence 
se diriger sur les ministres, ils ne larderaient pas à 
en abuser, elles inconvénients en seraient immenses 
pour le gouvernement. Toute nouvelle disposition 
sur l’application de la loi doit être faite par vous; 
réformez-vous donc un peu sur celle matière. » 

.Nap.àF.ug. U Mon cousin, j’ai expédié le décret relatif à la 
liquidation proposée par le ministre des finances. 
Le budget est pour deux ans; ainsi je n’aurai point 
besoin du Corps législatif de deux ans. 11 faut con- 
naître quels sont les membres qui sont mauvais. 

« Il ne faut jioinl discréditer les bruits de guerre 
dans les journaux, mais s’en moquer. Faites faire 
en grand détail une note de tous les préparatifs que 
font les Autrichiens dans l’Étal de Venise et ailleurs, 
faitcs-la mettre dans les petit journaux, et, ensuite, 
faites la répéter dans le journal officiel. 

« Faites connaître à M. Proui que mon intention 
est qu’en quebjue endroit qn’il se trouve il retourne 
à Venise et y reste une quinzaine de jours. Envoyez 
aussi M. Costanzo à Venise. 

« Immédiatement après avoir reçu votre lettre, 
j’ai fait relâcher les individus autriebiens que j’avais 
fait arrêter par représailles; ne souffrez aucune 
avanie sur l’Adige, et que les représailles soient 
rendues constamment. 
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« Ne m’écrivez pins par la poste, cela me fait un 
travail trop tliflîcile; je préfère que vous m’envoyiez 
un courrier extraordinaire toutes les semaines, en 
ayant soin de profiter des retoure de courriers. 

« .le vous ai écrit hier pour vous témoigner mon 
mécontentement, j'imagine que cela ne peut pas 
aalremenl cous ajfecter'. » 

U .Mon cousin, j’ai chargé M. Maivscalchi de vous N*p.àEug. 
expédier le décret par lequel j’ordonne que le Corps 
législatif termine ses séances; mon intention, pen- 
chant que je régnerai en Italie, est de ne plus le 
réunir. J’avais trop bonne opinion des Italiens; je 
vois qu'il y a encore beaucoup de brouillons et de 
mauvais sujets. Il est inouï qu’une loi aussi simple 
que celle des finances ait eu contre elle le tiers des 
voix, cela aggrave le tort du premier refus. Ce n’est 
pas l’autorité du Corps législatif que je voulais, c’est 
son opinion; vous ne lui ferez pas de message, vous 
ne lui rendrez aucun honneur; vous ferez cependant 
connaître mon mécontentement. Si la loi des douanes 
a été envoyée, retirez*la; cela ne regarde pas le 
Corps législatif, je n’en ai pas eu besoin en France 
pour cet objet Retirez aussi la loi générale du 
budget, et tout ce qui est relatif à la loi de l’enre- 
gistrement. et publiez-les en décrets. Vous avez tort 
de penser que les Italiens sont comme des enfants; 
il y a là-dedans de la malveillance; ne leur laissez 
pas oublier que je suis le maître de faire ce que je 


' Celte plirase |)eiiil l'affection ilc Napoldon pour le prince Eugène. 
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veux, cela est nécessaire pour tous les peuples, et 
surtout pour les Italiens, qui n’obéissent qu’ii la voix 
du maître. Ils ne vous estimeront qu'autant qu’ils 
vous craindront, cl ils ne vous craindront qu’autant 
qu’ils s’apercevront que vous connaissez leur carac- 
tère double et faux. D’ailleurs, votre système est 
simple : l’Empereur le veut. Ils savent bien que jo 
ne me dépars pas de ma volonté. 

« Vous dites que tous les bruits sont à la <ruerre; 
il ne faut pas combattre ces bruits-là; cc que fait 
rx\ulriclie, elle le fait vraisemblablement par peur; 
d’ailleurs, je pourrai bien ne pas la laisser se pré- 
parer, et lui tomber dessus. Empêchez qu’aucun 
officier autrichien, et qu’aucun Italien au service 
d’.\ulriclie, ne vienne dans vos places, et, s’ils y 
viennent, failes-les arrêter. 

« Il est inutile de donner de nouveaux drapeaux 
à l’armée italienne; il faut attendre de nouvelles- 
circonstances. 

« Vous ne répondez pas à mon décret du 18 juin, 
relatif aux places fortes. Tout cela ne regarde pas 
le général Lacombe Saint-Michel, je le lui ai fait 
dire par le ministre de la guerre; quant on sera en 
corps d'armée, ce sera autre chose; faites faire les 
états d’armement. M. d'Anthouard vous donnera 
les formes; cela est dans tous nos livres. Employez-y 
l’oflicier général de celte partie. Celte manière de 
dire que vous avez écrit et que vous avez surveillé 
ne signifie rien. Envoyez des aides de camp, et que 
mes ordres soient exécutés. Que je sache quand 
Vérone sera armée, que cela se fasse avec les finances 
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<rilalie, avec les officiers d’Italie. Le double emploi 
ùlé, le tout t|cviendra simple 

« Je viens d'ordonner que M. Lagnrde, employé 
près du ministre de la police, se rende auprès de 
vous. C’est un homme qui a joué beaucoup de rôles; 
enfin, un homme de police. Tenez-lc à distance de 
vous, et ne communiquez avec lui que |)ar .Méjean. 
Tcne:-voiis-en à ce que je vaux dis, et non à votre 
coeur de viiujl an». Depuis quatre ans, je l’ai beau- 
coup employé en police, et je ne l’ai jamais vu : ce 
n’est pas absolument ce que vous devez faire aussi ; 
mais, si vous le voyez quatre fois dans un an, cela 
suffit. Gardez-vous de laisser pénétrer votre opinion; 
il faut, au contraire, qu’il croie que vous faites cas 
de lui. 

« Présentez-nioi des personnes pour remplir les 
[daces de ma cour et pour être gouverneui-s dos 
différents palais. 

« Faites finir l’impression des adresses; cela ne 
signifie pins rien. » 

« Sire, j’ai l'honneur de faire savoir à Votre Ma- Eug.^à Nap. 
jesté qu’en vertu de .ses différents décrets ou de ses «jo'ii’ci 

** * ..... . ., 18 w. 

ordres particuliei-s j’ai fait prendre au ministre de 
la guerre toutes les mesures pour qu’ils soient ponc- 
tuellement exécutés. La Rocca d’Anfo sera armée, vers 
le O aoôt, de dix pièces ordonnées par Votre Majesté. 

Vers le milieu d’août, le biscuit sera entièrement 
confectionné, et réparti ainsi qu’il suit : cent mille 
rations à Mantoue, cinquante mille à Legnago, cin- 
quante mille à Vérone, cinquante mille à Pescliiera, 
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cinquante mille à la Rocca d’Anfo, cinquaulo mille 
à Pizzigliétone. Il existe neuf cent milliers de poudre 
dans les magasins et les poudrières; nous en donne- 
rons encore de trois à quatre cents pour la fin de 
cette année. Il y a en ce moment, à Mantoue, cent 
soixante-quatre pièces de siège de différents calibres, , 
vingt-sept mortiers, trente obusiers, dont seize de 
campagne et vingt et un canons de campagne, qua- 
tre cent trente milliers de poudre, et un million 
sept cent quarante-sept mille deux cent cinq cartou- 
ches cà balles. 

a A Fescliiera, vingt-cinq pièces, sept mortiers et 
deux obusiers de- siège, doux pièces et trois obusiers 
de campagne, quatre-vingt-douze mille six cent 
trente-cinq livres de poudre, et quatre cent quatre- 
vingt-dix mille cartouches à balles. 

« A Legnago, vingt pièces, quatre mortiers et un 
obusicr de siège, quarante-quatre mille quatre cent 
cinquante livres de poudre, et deux cent mille six 
cent quatre cartouches à balles. 

« A Ferrare, deux mortiers, six canons de cam- 
pagne, deux obusiers de campagne, vingt mille 
huit cent trente livres de poudre, et vingt-cinq 
mille sept cent vingt-cinq cartouches à balles. On 
presse la confection des affûts; j’espère qu’avant le 
1" septembre nous aurons un affût et demi de re- 
change par pièce, en attendant que nous en ayons 
deux, conformément au décret du 18 juin. Il existe 
trois cent douze mille cinq cent quarante-neuf pierres 
à feu. Ce en quoi nous sommes très-pauvres sont 
des fusils; il n’y en a, dans tous les magasins du 
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royaume, »juc dix mille cl quelques, dont plus de six 
mille à réparer. Je vais envoyer presque incognito 
un de mes aides de camp vérifier si les états que l’on 
m’a donnes sont justes, vérifier la qualité des objets, 
et enfin je ferai pres.ser le plus possible les travaux 
. de l’arsenal et des différents ateliers. Je vais donner 
l’ordre au ministre de la guerre de faire arriver 
promptement les conscrits. J’en ferai passer six cents 
pour les corps qui sont en France; mais je n’en en- 
verrai que trois cents au ;V régiment qui est dans le 
royaume de Naples, puisque, par ces trois cents 
hommes, il se trouvera au grand complet. Si Votre 
Majesté, malgré cette réflexion, le désire toujoui-s, 
elle voudra bien me donner ses ordres. Je prierai 
Votre Majesté de vouloir bien nous envoyer, le plus 
tôt possible, le travail du général Clarke, quand elle 
l’aura signé, et je prends la liberté de la prier d’a- 
jouter une autre compagnie d’ouvriers dans le régi- 
ment d’artillerie, en place de la compagnie de bom- 
bardiers; car n’est-il pas préférable que, comme en 
France, tous les canonniers et principalement les 
sergents et caporaux fussent bombardiers? Je sou- 
mets seulement cette idée à Votre Majesté, en l’assu- 
rant pourtant qu’une deuxième compagnie d’ou- 
vriers nous serait tW;s-nécessaire. J’ai reçu le décret 
de Votre Majesté pour l’approvisionnement de bou-‘ 
che pour les différentes places fortes du royaume. » 

« Sire, j’ai l’bonneur d’adresser è Votre Majesté 
une liste contenant vingt-sept candidats pour être 
pages. Votre Majesté y verra que quelques personnes 


28 juillet 
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onl proposé leurs deux fils; je ne erois p:is<|ue l'in- 
tcnlion de Voire Majcslé soit de donner deux plae(>s 
dans la môme famille. Je prends la liberlé de recom- 
mander à ses bontés le jeune Broubi de Beggio; 
Votre Majesté voudra bien, en m’envoyant leur no- 
mination, me faire part de ses vues sur leur départ 
pour Paris. S’y rendront-ils tous, leur faudra-t-il un 
gouverneur, un sous-gouverneur, des professeurs, 
des maîtres, etc.? Votre .Majesté se réserve-l-( lie ces 
différentes nominations, ou désire-t-ellc (jue je lui 
présente les noms des gouverneurs et sous-gouver- 
neurs? 

« J’aurai la même demande à faire pour les écoles 
militaires, d’arts et métiers, lycées, etc. Je travaille 
avec .Moscali pour organiser ces différentes écoles. 
Par le premier courrier, j’aurai l’honneur de sou- 
mettre à votre signature le décret pour l'organisa- 
' tion de l'école des arts et métiers. Les élèves existent 
déjà dans deux orfanolrophes, l’un militaire et l’autre 
civil ; le local existe, l’administration, les maîtres 
aussi; l’orfanolroplie civil a diyà du bien, et ces 
deux établissements ne coûteront, réunis, que qua- 
tre-vingt mille livres à l'instruction publique, et la 
guerre économisera ce qu’elle dépense actuellement 
pour ses orfanotropbes militaires. J’ai cru remplir 
les intentions de Votre Majesté en prenant le décret 
qui organise l’imprimerie royale, j’espère pouvoir y 
mettre à la tète Boiloni; Votre Majesté sait que c’est 
le rival de Didot. Je vais réorganiser le manège pour 
les troupes à cheval; je vais établir à Milan une 
école vétérinaire. Elle sera bien utile, car les épi- 
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coolies sont assez frequentes en Italie. Je vais enfin 
établir une pépinière nationale à Monza; on y soi- 
gnera particulièrement les arbres à fruits dont on 
néglige ici la culture, de meme que les arbres étran- 
gers convenables à ce climat. J’ai travaillé hier au 
plan général de la ville de Milan, les rues n’en sont 
point alignées, point de poKce de voirie bien éta- 
blie, point de promenades; j’ai di\ penser à ces dif- 
férentes parties qui sont bien essentielles. Le forum 
Bonaparte va être planté; il y restera au centre une 
belle place d’armes pour manœuvres, fêtes, etc., et 
le coui-s actuel sera prolongé, en suivant le rempart, 
jusqu'aux plantations du forum. Ce sera une des 
plus belles promenades des États de Votre Majesté. 

Il me reste enfin à faire un musée; nous avons déjà 
beaucoup de bons et beaux tableaux, à cause de l’or- 
dre que j’ai donné de faire réunir tous ceux des 
églises ou couvents supprimés, et, le lycée de Milan 
ne pouvant rester à Bréza, car il n’y a que les classes, 
nous allons nous occuper de trouver et faire arran- 
ger un autre beau Idtal pour y établir le lycée que 
nous organiserons cette année; cl, à Bréza, il res- 
tera de superbes établissements publics, tels que la 
bibliotbcque, un cabinet d’histoire naturelle, un ca- 
binet de physique, un muséum, une école de dessin, 
de sculpture, de gravure, etc. » 

« Sire, c’est avec la plus vive douleur que j’ai ap- Eup.i 
pris que Votre Majesté avait été mécontente de ma MilHiie. 
conduite envers le Corps législatif. Il ne fallait pas 
une nouvelle si affligeante pour me rendre bien 

*• 15 
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malheureux, et c’est une leçon qui est trop bonne et 
qui me fait trop de peine pour que je n’en profite 
pas à l’avenir, ou du moins pour que je m’applique 
encore davantage, s’il est possible, ü ne pas vous 
déplaire. Je dois cependant m’excuser, aux yeux de 
Votre Majesté, sur deux articles : le premier, c’est 
le ministre des cultes qui a fait, sans m’en prévenir, 
son règlement; il a cru bien faire, et, s’il me l’avait 
demandé, j'avoue qu’avant de recevoir la lettre de 
Votre Majesté je n’y aurais vu aucun inconvénient; 
le deuxième, c’est que, n’ayant ni à l’intérieur ni à 
la police, un homme en état de donner une leçon à 
quelqu’un, j’avais cru pouvoir parler moi-mème A 
M. Salimbini. Votre Majesté aura vu , par ma 
lettre, que ce malheureux budget avait passé, 
moins l’cnregislremenl et l'article des grains, qui 
seraient déjà représentés en grand détail au Corps 
législatif si le ministre des finances , depuis trois 
semaines, n'avait été très-malade; j’espère (|ue, sous 
peu, la commission des finances du Corps législatif 
l’aura sous les yeux. Je ferai préparer et le prési- 
dent et ces messieurs, et, si enfin je vois le tout très- 
mal disposé, je dissoudrai le Corps législatif et je 
m'empresserai d’en instruire Votre .Majesté. Je vais 
prendre des informations afin do pouvoir assurer à 
Votre Majesté si ce sont les parti.sans de Melzi ou do 
tout autre qui ont fait tant de difficultés sur la loi; 
tout ce que j’avais pu en recueillir avant, c’est que 
ces difficultés avaient pour cause l’animosité que 
tous portent au ministre des finances : ils disaient 
que, depuis qu’il est au ministère, l’Ilalie est sur- 
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chargée d’impôts, et mille autres sots propos sem- 
blables. Je vais m'occuper sans relâche des ordres 
de Votre Majesté. L’artillerie se met en état. J’ai fait 
travailler aussi à la flottille du lac de Garda. Les 
ordres sont donnés pour l’approvisionnement des 
places; cela coûtera cinq millions au royaume d’Ita- 
lie, mais cela sera fait aux époques ordonnées. J'ai 
l’honneur d'envoyer à Votre Majesté le dernier rap- 
port sur la situation des Autrichiens. Je rends 
compte à Votre Majesté que les grands ofliciers de sa 
maison d’Italie ont tous la croix d’or, à l'exception 
de M. de Litta et du grand aumônier; je leur ai de- 
mandé s'ils étaient ou officiers, ou commandants, 
ou grands officiers, ils ne savent point leur grade. 
Ils entendent, eux, par grands officiers, le grand 
cordon, ce qui ne me paraît pas être l’intention de 
Votre Majesté. » 


« Monseigneur, aujourd’hui Sa Majesté m’a fait Duroç'iEup 
l’honneur de m’appeler dans son cabinet pour me <** • 

II , ^ juillet 

parler de vous. Je vais vous chagriner, mais je dois 
le faire, et il vous sera facile de ne plus l’être. 

« Oui, Sa Majesté est mécontente et très-mécon- 
tente de vous, et voici sur quoi cela se fonde. D’abord 
vous outrepassez vos pouvoirs, vous faites des choses 
qui n’appartiennent qu’à elle seule ; ainsi, par exem- 
ple, vous avez dissous le Corps législatif, vous n’avez 


' Il est fort & présumer que Duroc n'a écrit celte lettre au priiicê 
Eugène que sur 1 ordre de l'Empereur, mais comme émanant de lui, 
Duroc. C’était une façon d'agir emplojée souvent par Napoléon, quand 
il roulait éviter de prendre l'initiatire. 
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pas pi'éscnlé les lois telles qu’on vous les avait en- 
voyées. 

« 1' Sa Majesté se plaint tle ce que vous lui dc- 
tuamlez son avis sur certaines choses, et que, sans 
attendre le retour du courrier, vous passez outre, de 
manière que ses ordres arrivent et ils sont inutiles ; 
elle trouve que c’est lui manquer pour ces deux ar- 
ticles. Il existe deux principes desquels vous ne de- 
vez jamais vous écarter, quelque chose que l’on 
vous dise. D’abord vous avez le decret qui fixe vos 
fonctions et détermine ce que le Roi s’est réservé ; 
dans aucun cas et sous aucun prétexe, urgence ou 
excès de zèle, il ne faut pas faire ce qui appartient 
au Roi ; il ne le voudra jamais et il ne vous le par- 
donnera jamais. Quand un ministre vous dira : cela 
est pressé, le royaume est perdu. Milan va brûler, et 
que sais-je, moi? il faut lui répondre : Je n’ai pas le 
droit de le faire, j’attendrai les ordres du Roi. 

« 2° Lorsque, peur une chose même que vous 
pouvez faire ou qui vous appartient, vous croyez 
pouvoir prendre son avis, il faut l’attendre avant que 
de rien faire, sans quoi c’est lui manquer. Ainsi, par 
exemple et pour parler de la plus petite chose, si 
vous demandez à Sa Majesté ses ordres ou son avis 
pour changer le plafond de votre chambre, vous de- 
vez les attendre; et si, Milan étant en feu, vous lui 
demandez pour l’éteindre, il faudrait laisser brûler 
Milan et attendre les ordres'. Ou bien, quand cela 

* Nous pensons que Duioc, très-iiitiinrment lie avec le prince Eu- 
gène, pousse ici les choses un peu loin ; il est fort douteux que l'Em- 
pereur ait admis le principe pour l'exempte choisi par le grand ma- 
réchal du pabis. 
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VOUS apparlionl, ne pas les demander : vous ôles bon 
militaire, vous m’entendrez parfaitement. 

« L'Empereur se plaint de ce que vous avez fait 
fi.ver les dépenses départementales, que vous vous 
êtes pressé et qu’elles coûtent ainsi deux fois plus 
qu’il ne devait s’y attendre. N’écoutez pas toujours 
ce qui vous entoure, n’écoutez pas les faux bruits 
avec lesquels on appuie ce que l’on vous demande. 
Renvoyez au Roi ce qui lui appartient, et dites : J’at- 
tendrai ses ordres; ne permettez pas que les minis- 
ires outrepassent leurs pouvoirs; les gazettes sont 
pleines de leurs décrets, et ils n’ont pas le droit d’en 
faire. De môme qu’il ne faut pas croire les alar- 
mistes, il ne faut pas croire non plus les flatteurs 
ni se fier à quelques applaudissements. Vous avez 
du courage et des baïonnettes qui vous répondraient 
de ce que vous annonceraient les premiers ; vous 
n’avez pas encore pu faire pour les Italiens ce que 
. peuvent vous rapporter les autres. Il eût été préfé- 
rable que les journaux n’eussent pas rapporté les 
adresses qui vous ont été faites. 

« L’Empereur se plaint aussi de ce que vous lui 
faites des réflexions sur des mesures qu’il prend et 
qu’il a bien réfléchies; ainsi, par exemple, il a créé 
un régiment d’artillerie avec une compagnie de bom- 
bardiers, vous lui avez écrit une page contre ces 
bombardiers ; mettez-vous à sa place un moment, et 
vous savez, tout comme moi, qu’avant d’être em- 
pereur il était notre meilleur officier d’artillerie; 
qu'il a bien pesé les raisons pour et contre. Eli bien, 
il regrette que les bombardiers n’existent plus chez 
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nous, quoique nous ayons d’anciens canonniers qui 
puissent apprendre le mortier et le canon. Chez les 
Italiens, au contraire, peuple tout nouveau, c’csl 
assez de l'un ou de l'autre. 

« Je vous le répète. Monseigneur, n’écoutez pas ce 
qui vous entoure, quand on veut vous faire faire des 
choses qui ne vous appartiennent pas; lisez et relisez 
vos attributions. Les uns sont trop jeunes et trop lé- 
gers en administration; les autres sont bien aises de 
vous faire faire des fautes, parce qu’ils en profitent 
pour leur avantage. I^es Italiens sont intrigants et 
rusés, il faut vous en défier. 

« Ne prenez jamais rien sur vous pour ce qui ne 
vous appartient pas. Four ce qui vous appartient, 
faites ce que vous voulez. Faites des fautes, elles 
vous seront pardonnées. Quelque confiance, quel- 
que amitié que vous témoigne l'Empereur, quelque 
éloge qu’il donne à votre conduite, dans vos relations 
avec lui, dans ce que vous faites, songez toujours 
que vous ôtes son sujet. 

c< Je viens de vous dire, mon cher prince, des 
choses désagré.ables et dures, je le sens bien ; mais, 
outre quej’y suis autorisé par l’extrèmc attachement 
que je vous porte, j’ai été bien aise de ne rien vous 
dissimuler, persuadé que c’est vous servir et vous 
mettre dans le cas de bien remplir les intentions de 
Sa Majesté, chose que vous désirez par-dessus tout ; 
je suis sûr qu’elle en est aussi persuadée que nous 
pouvons l’être. 

« Comme cette lettre va vous attrister ! Mais re- 
prenez bien vite votre courage pour bien profiter de 
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mes conseils. Bannissez les regrets que vous pour- 
riez encore avoir d’ùlre loin de votre famille, et gou- 
vernez comme doit le faire celui qui gouverne au 
nom de notre grand Empereur. » 

« Mon cousin, j’ai reçu vos lettres. Nap lEug. 

« D’ici à j>eu de jours, je vais établir un courrier 
qui partira de Paris, le matin, et ira à Milan en 
quatre joui’s ; il portera seulement mes paquets, les 
vôtres, ceux de Marescalchi et des ministres. » 

« Mon cousin, vous demandez cinq millions pour ?^p. i Eug. 
les armements des places; je vous ai prescrit les ob- 
jets que j’exigeais; cela ii’cxige pas la moitié de ce 
que demande le ministre de la guerre. D’ailleurs, on 
peut supprimer la viande et les fonirages, cela ne 
coûterait pas alors quinze cent mille francs. J’ai 
donné ordre au ministre du Trésor public de France 
de donner tout l’argent nécessaire à la garde royale 
et au régiment de chasseurs qui est à Calais, et de 
tirer une lettre de change sur leTrésor public d’Italie. 

11 me parait que c’est cela qu’on désirerait à Milan. » 

« Sire, c’est après bien de nouvelles réllexions, 
c’est après avoir bien sondé l’esprit du conseil d’É- 
tat et l’esprit môme du Corps législatif, que, m’étant 
assuré que hasarder de présenler les nouvelles lois, 
c’était s’attirer de nouveau un refus, c’était compro- 
mettre la dignité royale, j’ai pris la détermination 
dont je m’empresse de rendre compte à Votre Ma- 
jesté; en exécution de ses ordres, et avec son auto- 
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risntioii, j’ai fait signifier ce malin au Corps législa- 
tif, dans les formes usitées, que sa session était 
terminée. Ainsi que j'ai eu l’honneur de vous en in- 
former, le Corps législatif a adopté le budget, dont 
il a seulement distrait, 1° les dispositions qui fixent 
le payement des pensions ecclésiastiques de six mois 
en six mois; 2° la faculté acconlée au gouvernement 
de faire et de mettre en vigueur les règlements des 
douanes qu’il trouverait convenables; 5° un nouveau 
droit sur les grains; 4° et enfin la loi de l’enregis- 
Ircmenl. Sur le premier objet, il en sera fait comme 
Votre Majesté l'a voulu : les pensions seront payées 
tous les six mois. Si vous le jugez convenable, je fe- 
rai le règlement, le ministre l’exécutera. Sur le 
deuxième, il a été refusé, sur le seul motif qu’on a 
craint que Votre Majesté, appliquant à ritalie la me- 
sure déjà ordonnée pour le Piémont, qui appelle 
toutes les soies à Lyon, il en résulte pour les proprié- 
taires de màriers une grande diminution dans leurs 
revenus. Celle crainte, suggérée peut-être par la 
malveillance, est loin d’avoir cessé. Le ministre des 
finances croit qu’avec un règlement émané, soit du 
gouvernement, soit de lui, il obtiendra tous les ré- 
sultats que Votre Majesté attendait de la loi. Le troi- 
sième objet n’avait même pas passé au conseil 
d’Élal; l’opposition du Corps législatif était très-pro- 
noncée, je n’ai pas voulu la risquer. D’ailleurs le 
ministre des finances croit encore qu’il obtiendra le 
même résultat par un simple décret, qui, par exem- 
ple, prohiberait l’exportalion et qui ensuite l'accor- 
derait aux conditions portées dans la loi. Reste l’objet 
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le plus iniporlnnt, la loi sur rciiregislremcnt. De 
tous ceux que j’ai consullcs et vus ou fait voir, pas 
un ne s'est trouvé le partisan de celte loi; j'ajoute 
même que cette loi, arrangée par le conseil d’£tat, 
serait bien loin d’être ce que vous avez voulu. Par 
exemple celle du conseil portail que, dans les succes- 
sions, la valeur du mobilier ne soit comptée pour 
rien , et puis encore que les immeubles payeraient 
le droit sur l'évaluation portée sur le registre du 
cens, tandis que, dans l’opinion du ministre, le cenx 
n’évalue les immeubles que deux tiers au-dessous de 
leur valeur véritable. » 

« Sire, Votre Majesté m’a déjà reproché d’avoir 
outrepassé mes pouvoirs, en présentant moi-même, 
et sous une forme différente de celle que vous aviez 
arrêtée, la lui sur les Gnances. Combien il me sem- 
ble que je serais plus reprocbablc si, aujourd’hui, 
étant presque certain de la non-acceptation du Corps 
législatif, je lui présentais une loi contraire à vos vo- 
lontés et diamétralement opposée aux dispositions 
de la loi française sur cet objet ! Je n’ose dire à Vo- 
tre Majesté combien je suis triste et confus d’avoir 
été en cette circonstance si loin de sa direction et de 
ses ordres. Cependant j'ose croire que je ne m’en 
suis point écarté aujourd’hui en ravissant au Corps 
législatif l’occasion de se créer encore une sorte de 
popularité aux dépens de celle qui vous est due, et 
d’ajouter un petit triomphe à sa première taquine- 
rie, qu'il considère comme une victoire. Je ne dis 
rien à Votre Majesté sur l’esprit du Corps législatif, 
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clic en jugera par scs actes; mais je puis dire avec 
vérité que peut-être en ce moment y aurait-ii de l’in- 
convénient à le frapper très-fort, cl qu’il peut être 
un peu plus lard frappé plus sûr. Je ne sais pas en- 
core quel est le parti qui a le plus influé sur le rejet 
de la loi générale des finances lors de sa première 
présentation; mais je sais très-bien qu’il n’y a pas 
un seul homme de ce Corps qui y ait une influence 
marquée; peut-être n’y en a-t-il pas un en étal d’en 
exercer une jirononcéc, j’entends en faveur du gou- 
vernement. L’esprit qui préside dans le Coi ps législa- 
tif est le plus petit esprit de coterie, de sotte vanité*, 
du besoin de se populariser, etc., enfin l’esprit des 
gens qui, appelés et nommés dans celle assemblée 
sans l’intervention directe du gouvernement, se font 
gloire d’êlre en opposition A ce mênic gouverne- 
ment et se croient institués pour le régenter cl non 
pour le servir. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’informer Votre Majesté 
3 aoûi isoj. qu’ayant reçu son décret relatif au Corps législatif 
le malin même que j’allais y envoyer le mien, je me 
suis borné à faire adresser, par le secrétaire d'Elal 
au président du Corps législatif, une copie du décret 
impérial qui termine leur session. Je suis fort heu- 
reux que la veille il n’ait pu s’assembler, cl que ce 
retard ait permis l'arrivée de votre courrier. Depuis 
hier ils n’ont encore tenu aucun propos; quelques- 
uns, dit-on, sont assez sols de l’événement, d’autres 
sont contents de retourner chez eux. J’ai l’honneur 
d’adresser à Votre Majesté les journaux d’hier cl 
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(l’aiijourd’ui; ce sera la dernière fois que Voire Ma- 
jeslé y verra ces adresses : j'ai défendu qu’on les 
nielle à l’avenir. Je prends la liberlé, Sire, de faire 
une demande à Voire Majcslc. Elle a eu la bonlé de 
me promellre pour Milan une somme à peu près pa- 
reille à celle donnée à Bologne pour ses promenades 
cl ses cmbcllissemenls. J’ai vu les places; le Iravail 
ne sérail point cher en proportion de sa beaulc; car, 
pour une .somme de deux cent trente à deux cenl 
cinquante mille livres, ce sera, conjoinlement avec 
les plantations du forum, les plus belles promenades 
de vos Étals. Je supplie Votre Majesté de m’accorder 
celle marque de sa bienveillance. Je m’étais beau- 
coup trop modestement expliqué dans mes lettres 
précédentes, quand je marquais à Votre Majesté que 
je faisais prendre des mesures au ministre de la 
guerre. J’en prends aussi : j’avais déjà envoyé de 
mes aides de camp à Favic et à Fonle-Vico. La fonte 
des projectiles se fait dans ce dernier endroit. J’ai 
pris moi-même les mesures avec le ministre des fi- 
nances pour que les poudrières soient portées à la 
plus grande activité. Les affûts se travaillent sans re- 
lâche; il y a déjà une des six pièces de vingUjualrc, 
à Favie, forée; la première fonte des trois premiers 
mortiers des soixante-deux ordonnés a réussi. Le 
marché des approvisionnements a été passé, et les 
ordres de Votre Majesté seront exécutés. Un de mes 
aides de camp est parti celle nuit pour Vérone et 
l’eschiera, un autre pour la Rocca-d’Anfo. Je fais ré- 
parer les armes hors de service dans les corps : il y 
en a beaucoup dans ce cas et très-peu de neuves. Ce 
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qui sera plus long, c’est la rentrée des conscrits, à 
cause de la différence des anciens districts avec les 
nouveaux, à cause de quelques déplacements dans 
les administrations, et surtout pour cc*tte excessive 
lenteur du chef. » 

« Mon cousin , mon intention est qu'il y ait une 
compagnie de bombardiers dans le régiment d’ar- 
tillerie. Vous pouvez penser que j’avais mes raisons 
lorsfjue j’avais ordonné ces dispositions. Je compte* 
que le cb:\teau de Vérone et la Ilocca-d’Anfo sont ar- 
més, et que les quatre cent cinquante mille rations 
de biscuits sont réparties, et que toutes les disposi- 
tions portées dans votre lettre du 28 juillet ont reçu 
leur effet. 

« Vous pouvez nommer les professeurs à toutes 
les différentes écoles. 

« J’approuve l'organisation que vous avez faite de 
l’imprimerie royale. Nous voici dans le mois d’août; 
je désire avoir le compte des dépenses de ma 
maison. 

« J’ai reçu votre proposition de décret relative aux 
feudataires. Je désire avoir l’état de tout ce qui a été 
réuni au domaine et de ce qui a été rendu, afin que 
je puisse prononcer avec connaissance de cause. » 

« Mon cousin, il serait possible que je fisse mar- 
clier une brigade, composée des deux régiments qui 
sont à Milan, du régiment de chasseurs, et de huit 
pièces italiennes. Je désirerais que tout cela pût faire 
ensemble quatre mille hommes, et je voudrais les 
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envoyer dans les Abruzzes. Ceci doit rester très- 
secret; mais faites-moi connaître, par le retour de 
mon courrier, quand ce corps pourrait être prêt, et 
quel est le général italien capable de le mener. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre .M.ajcsté Eu^.i.vip. 
une lettre du maréchal Jourdan, dont la dernière "• ««“i 
phrase paraît mérilcr votre attention. Je joins aussi 
un rapport du général Solignac. Mes aides de camp 
étant revenus de leurs différentes missions, il en 
résulte, 1’ {Quchiues lirjnex manquent.) 

« Le prince de Bavière est arrivé vendredi soir 
à Milan. J’ai reçu sa visite le samedi matin, et je la 
lui ai rendue diinanclic à midi; il est venu le même 
jour dîner chez moi, il y avait trente-cinq personnes, 
ministres, conseillers d’État, quelques dames, des 
généraux, etc. Je lui ai envoyé une garde, j’ai mis 
à sa disposition des chevaux de selle, une loge au 
théâtre, enfin j’ai été à son égard le plus galant qu’il 
m’a été possible. Il a paru désirer beaucoup de voir 
les cuirassiers français : je le mènerai cette semaine à 
F.odi. C’est un jeune homme de dix-neuf ans, qui parait 
un peu plus dégourdi que ne le sont ordinairement 
les princes allemands; il a le malheur d’êlrc sourd 
et bègue, ce qui est fort gênant dans la convei’sation; 
voilà huit mois qu'il voyage, et il parait en avoir 
profité. Il est accompagné du général comte de 
Beuss et de deux chambellans. Le premier a été 
envoyé près de lui depuis six semaines seulement, 
pour remplacer un autre mentor qu’avait ce jeune 
homme; cet autre mentor, peut-être un peu plus 
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sévère que celui-ci, a encouru la disgrâce du prince, 
qui l’a renvoyé d’auprès de lui. Il paraît qu’il va 
voyager en France, et qu’il sera à Paris cet automne. 

« Il m'a beaucoup parlé de Votre Majesté, il 
désire bien ardemment de lui être présenté. Confor- 
mément au\ ordres de Voire Majesté, je vais jeudi à 
Monza. J’ai reçu ce matin, à midi, comme simple 
visite et sans aucune espèce d’honneur, le président 
et quelques membres du Corps législatif, qui m’ont 
apporté celte lettre pour Votre Majesté; j’ai cru 
d’autant mieux fiiire, que je savais que c’était une 
lettre d’excuse. Ces gcns-là sont bien plats; à les 
entendre, aucun d’eux n’a été contre la loi. Cepen- 
danU, ce qu’il y a de bien sûr, c’est que leur mau- 
vaise composition vient principalement des dernières 
nominations. J’ai l’iionneur d’adresser à Votre 
Majesté les noms des vingt premiers savants du 
royaume, que Votre Majesté paraît vouloir décorer 
de l’ordre de la Légion d'honneur. J’oserai, Sire, 
faire la même demande pour les généraux et colonels 
dont je joins ici la liste; ceux qui sont en France, et 
plusieurs de ceux qui sont dans le royaume de 
Naples, ont eu le bonheur d’avoir cette distinction; 
les autres la réclament de votre bienveillance. Je 
recommande particulièrement à Votre Majesté le 
directeur et le sous-directeur de l’Kcole de Modène. 
L'acquisition du palais de Sassuolo, autrefois lieu 
de plaisance du duc de Modène, serait préférable à 
tout autre château au-delà du Pô. Si Votre Majesté 
y consentait, je pense que l’acquisition pourrait se 
faire sans un fort prix, parce que personne ne s’en 
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doute, et Conlaïni la ferait faire par un tiers. Ce bel 
endroit n’est éloigné que de dix lieues de Bologne, 
et quatre dé Modène. J’attendrai, à cet égard, les 
ordres de Votre Majesté. Un rapport, arrivé hier de 
Rome, porte qu’il est passé, du 25 au 27 juillet, 
quatorze courriers venant de Naples, et sortis par 
la porte du Peuple, et trois courriers allant à Naples, 
dont un venait de Pétersbourg; ce dernier était 
accompagné d’un adjudant du roi des Deux-Sicilcs. » 

« Mon cousin, vous aurez reçu un décret par lequel 
j’ai ajourné le Corps législatif. Quand ces législa- 
teurs auront un roi pour eux, il pourra jouer à ces 
jeux de barre; mais, comme je n’en ai pas le temps, 
que tout est passion et faction chez eux, je ne les 
réunirai plus. Quant au budget, mon intention est 
qu’il soit suivi de point en point. Le ministre des 
finances est le seul homme de sens et de caractère. 

« J’ai reçu votre rapport sur les opérations des 
Autrichiens en Italie. Je doute qu’il y ait quatorze 
mille hommes dans le Tyrol; tâchez, par Brescia et 
par vos agents, d’avoir des renseignements plus 
positifs. 

« Du moment que le Corps législatif sera ajourné, 
préparez-vous à faire un voyage à Brescia, Vérone 
et Mantoue. Je pense cependant que vous pouvez 
laisser passer encore tout le mois d’aoilt. 

a Je crois vous avoir écrit pour que vous posiez 
la première pierre du monument de Rivoli. » 

« Mon cousin, je reçois votre courrier; je ne puis 
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«1' létnoignor mon mécontenlcment do coque 
vous vous prononcez sur dos objets que je me suis 
réservés : voilà trois fois dans un mois. Vous n’aviez 
pas le droit de dépecer la loi sur les finances, que 
j’avais signée, et d'en présenter d’autres; vous n’i- 
viez pas le droit d'ajourner le Corps législatif; vous 
n’aviez pas le droit d’arrêter les dépenses départe- 
mentales. Je suis moins affligé du peu de considé- 
ration que vous avez pour mon autorité que du peu 
de cas que vous faites de mes avis. Que voulez-vous 
que je réponde à vos lettres? Je n’écris pas par 
passe-temps, et je n’ai pas l’habitude d’écrire vai- 
nement; je vous donnerai mes avis, et, quand ils 
vous parviendront, vous aurez décidé? Si vous tenez 
à mon estime et à mon amitié, vous ne devez, 
sous aucun prétexte, la lune menaçât-elle de tomber 
sur Milan, rien faire de ce qui est hors de votre 
autorité. Je crois aussi avoir assez de droits à votre 
confiance pour que, sur des affaires importantes, 
même vous concernant, vous jugiez nécessaire 
d’attendre mes avis. Vous êtes le premier qui m’ayez 
fait avoir tort avec trente ou quarante polissons. 
Cela ne serait pas arrivé si vous n’étiez pas sorti des 
bornes de votre pouvoir : n’en sortez pas désormais. 
Ne croyez pas (|ue ceci m’empêche de rendre justice, 
à la bonté de votre cœur; mais je ne veux pas avoir 
mauvaise opinion de votre caractère : pour cela, 
n’écoutez pas quelques coteries de Milan. 

« J’attendrai votre réponse pour voir ce que je 
dois faire relativement à l’enregistrement, aux 
douanes et aux droits sur les blés; car, si vous avez 
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déjà décidé, il est inutile que je vous fasse connaîlre 
mon opinion. Toutes les fois que vous me rendrez 
compte d'un objet, ajoutez si vous attendez ou si vous 
n’attendez pas mon avis, afin que je sache à quoi 
m’en tenir, et, si vous m’annoncez que vous atten- 
dez mon opinion, songez que vous me manqueriez 
essentiellement si, pendant que votre lettre ou la 
mienne seraient en route, vous preniez sur vous de 
préjuger ce que j’aurais fait. » 

« Sire, je m’empresse de faire savoir à Votre Ma- Enp.s.Nap. 
jesié que le rapport du général Solignac sur la dis- o ««fli fs*» 
tribution des cartouches à la troupe autrichienne ne 
s’est point trouvé vrai; il me l’a lui-même démenti 
quand il a eu pris des renseignements plus positifs. 

En général, j’ai vu que tous les rapports étrangers 
étaient basés sur des on dit, efj’ai cru bien faire, 
dans la circonstance actuelle, d’envoyer un agent sûr 
vérifier par lui-même les faits; j’en ai fait envoyer 
un autre par le ministre de l’intérieur, et j’espère 
par ce moyen savoir la vérité. J’ai reçu ce matin, 
par la poste, une lettre de Votre Majesté. Je la re- 
mercie des avis qu’elle veut bien me donner relati- 
vement à madame de D ; je dois aussi prévenir 

Votre Majesté qu’elle est la maîtresse de L et 

qu’elle doit l’accompagner en Italie. Votre Majesté, 
au reste, peut être sûre que je profiterai de l’avis 
qu’elle a eu la bonté de me donner. J’ai l’hoTineur 
d’adresser à Votre Majesté des extraits des différents 
rapports de l’Adige. Je pense que Votre Majesté sera 
déjà instruite du tremblement de terre de Naples; il 
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parait qu’il a été bien considérable, surtout dans les 
Abruzzes. On parle beaucoup aussi , à Naples , de 
guerre; les employés français marquent delà frayeur; 
ils annoncent par leurs lettres que la cour fait des 
armements, afin de profiter des mouvements des Au- 
trichiens. » 

NâÇ^àEug. « Mon cousin, j’apprends que Vernegue retourne 
Italie; mon intention est que vous preniez des 
mesures pour le faire arrêter s'il y a possibilité, et 
s’il passe dans nos postes. » 

r«g-.‘Nâp. « Sire, m’esl-il permis de profiler d’un plus beau 

io.oût l’sos. jour que celui de Saint-Napoléon pour demander à 
Votre Majesté d’avoir la bonté de m’accorder les der- 
nières demandes que je lui ai faites pour la Légion 
d’honneur, et d’ajouter encore quelques avance- 
ments dans le conseil d’État? Il y a quatre places de 
eonsulteurs vacantes. Votre Majesté voudrait-elle en 
nommer deux ou trois? Je prends la liberté de lui 
soumettre une liste de ceux qui réellement sont les 
plus méritants. Je recommande particulièrement à 
la bienveillance de Votre Majesté, Lambertenglii. Je 
puis certifier qu’il est en état de remplir le ministère 
de l’intérieur. Son séjour de trois années consécu- 
tives en France lui a été on ne peut plus profitable. 
Il s’entend en administration, manufactures, indus- 
trie nationale de toute espèce; il a vu tous les éta- 
blissements de France, et il les a bien vus. Que Votre 
Majesté ne croie pas que ce que je fais est animosité 
contre le ministre de l’intérieur actuel. C’est pour 
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le bien de la chose, el surtout pour le bon service 
de Votre Majesté, qui est mon seul but. » 

« Sire, j’ai l’Iionncur de rendre compte à Votre Eu^.j.Nap. 
Majesté que, douze heures après l’ordre que j’en ro- ii ao“!us«;. 
cevrai, je puis faire partir un petit corps d’armée 
composé ainsi qu’il est porté en détail dans l’étal ci- 
joint. Je propose à Votre Majesté, pour le comman- 
der, le général de division Dombrovski, el le général 
de brigade Ollavi. Ce dernier est le moins mauvais 
de ceux qui restent dans le royaume, les meilleurs 
étant, dit-on, à Calais cl dans la division de Naples. 

Ce général Dombrovski est un véritable officier de 
guerre, prudent, mais impétueux quand il est néces- 
saire. Je crois qu’il pourra remplir les intentions de 
Voire Majesté. 

« Votre Majesté Irouvera, dans l’étal ci-joint, deux 
pièces de trois. Elles pourront servir dans un pays 
(le montagnes avec un bataillon qui pourrait être dé- 
taché, et il resterait toujours avec le gros de la 
troupe une division d’artillerie de six pièces, dont 
deux obusiers. J'ai porté aussi vingt-deux canonnière 
à pied, (|ui seront chargés de servir les pièces de 
trois, eide plus, chargés du petit parc, c’est-à-dire du 
matériel de la division. Votre Majesté Irouvera peut- 
être que vingt-neuf voitures sont trop, mais j’ai re- 
gardé cette division comme devant être éloignée de 
tout approvisionnement, et j’ai drt la pourvoir en 
conséquence. 

« Enfin, j’ai fait cela tout seul dans mon bureau, 
cl je l’ai fait dans l’espérance de satisfaire Votre Ma- 
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jcslc cl pour ne tncUre aussi personne clans la confi- 
dence. Aussi j’ose vous assurer que je serai le seul 
de voire royaume d’Italie c|ui saura ce mouvement, 
jusqu’à ce que Voire Majc.slé me l’ail délinilivcmenl 
ordonné et jusqu’à ce qu’il soit exécute. 

« Si Voire Majesté voulait deux cents hommes de 
plus, on pourrait prendre la deuxième demi-brigade 
de ligne qui est à Mantoue, en place de la troisième 
qui est très-faible. 

« Ce mouvement va nous enlever prescjuc toute 
notre arliilcrie itigère et nos chevaux de train. Comme 
je ne voudrais point ici rester à court, pour quelque 
autre mouvement, du régiment d’infanterie et des 
(leux de cavalerie qui nous resteront, je ferai acheter 
quelcpies chevaux de Irait, de manière à pouvoir 
former une autre division de huit pièces avec les 
accessoires. » 

xip.iEug. « Mon cousin, je vous envoie un decret pour la dé- 

.!<• Douiojînr. moülion (Ic la citadelle de Ferrare ; vous en ferez 

ISlOÛUSOj. • . 

transporter 1 artillerie cl tout ce qui pourra être 
utile à Legnago cl à Mantoue. Mon intention est que 
ce décret reste secret, et qu’il ne soit connu que lors- 
qu’il y aura deux bastions à terre. Veillez à ce que 
celle démolition soit faite promptement, afin qu’en 
cas de guerre elle ne puisse servir à l’ennemi. Vous 
m'avez écrit une longue dépêche à laquelle je n’ai 
pu encore trouver le moment de répondre, au milieu 
des soins et des immenses occupations que j’ai ici. 

i( Je vous envoie un rapport de Barbé-Marbois ; 
terminez cette affaire sans moi, si cela est possible; 
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s'il faut que j'inicrvienne, expliqiicz-la-moi bien 
clairement, car je l’ai tout à fait perdue de vue. 

a Mes escadres, arrivées au Ferrol, ont livré com- 
bat: elles ont eu l’avantage, puisqu’elles sont restées 
maîtresses de la mer, et ont rempli leur mission. 

Sans l’accident de deux vaisseaux espagnols qui , 
après le combat, ont dérivé pendant la nuit et se 
sont laissé prendre, cette journée eût été une des 
plus belles de la marine française. 

« J'ai fait attaquer ici la croisière anglaise par la 
flottille qui l’a chassée trois lieues et demie au large 
dans le canal, il y avait cependant des vaisseaux de 
guerre. 

« L’Autriche fait des rassemblements. J’ai demandé 
qu’ils soient contre-mandés d’ici à quinze jours, s;ins 
quoi je ferai volte-face et je marcherai sur Vienne 
avec deux cent mille hommes ; rien n’est beau 
comme mon armée ici. 

« Je vous ai grondé dans mes dernières lettres ; 
mais vous sentez qu’il faut que pour tout ce qui a 
besoin de ma décision vous ne décidiez pas avant le 
retour du courrier. 

« J’ai écrit au président du Corps législatif. Vous 
trouverez ci-joint copie de ma lettre, puisqu’elle vous 
a été envoyée cachetée et que vous n’en savez pas le 
contenu. » 

« Mon cousin, je vous envoie le travail du général Nap. à Eug. 
Clarke, sur le budget du ministre de la guerre. Il 
servira autant qu’il pourra cette année; qu’il serve 
surtout à former le budget de l’année prochaine. » 
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l’Iionneur d’adresser à Voire Majesté 
HaoûiiHOG diflcrenls rapports venus de différents côtés; celui 
qui, je crois, mérite plus de confiance est celui (A) 
du chef de bataillon du génie Sicuro ; il a vu les 
choses lui-môme. Une lettre de Vienne, arrivée ici à 
la famille Visconti, mande que le grand conseil 
d’Autriche, d’après les observations du prince 
Charles, a ajourné la guerre et a décidé que l’Au- 
triche restera sur la iléfenslre armée $\tr la frnii- 
lihe. J’ignore si réellement c’est la décision du 
grand conseil, mais jusqu’à présent tous les travaux 
et tous les mouvements des Autrichiens paraissent 
n’avoir d’autre but que la défensive, car dans aucun 
rapport je n’ai entendu parler de chevaux ni de train 
d’artillerie. 

« D’après des lettres venues de l’armée <lc Votre 
Majesté, dans le royaume de Naples, il paraîtrait que 
l’esprit môme des militaires est inquiet; ils crai- 
gnent d’être tournés par des débanpiemenls des 
Russes, à Ancône ; ils craignent des révoltes des 
paysans et la perfidie de la cour de Naples. 

« Je ne fais que rapporter à Votre Majesté le con- 
tenu de plusicure lettres que j’ai eues sous les yeux. » 

tup. & Nap. « Sire, j’ai l’honneur de rendre compte à Voire 
17 àoûi iwK. Majesté des évêchés vacants et de leurs résultats, 
suivant le décret du 8 juin : Crema, vingt mille li- 
• vres de rente; Faenza, vingt mille; Pavie, vingt- 
deux mille; Udine, trente-trois mille; Vigevano, 
quarante-quatre mille quatre cent quatre livres dix 
centimes. Ce dernier supporte déjà huit mille livres 
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pour M Orioni, ce qui le réduit à trente-six mille 
quatre cent quatre livres dix centimes. Le ministre 
des finances pense que l’on pourrait par des pensions 
réduire ces trois derniers évêchés à vingt mille li- 
vres comme les deux premiers. » 

« Sire, la fête de Votre Majesté a été célébrée hier 
dans tout votre royaume d’Italie. J’ai été bien heu- 
reux d'être témoin du véritable enthousiasme du 
peuple de Milan. S’ils ne se sont pas distingués par 
leur illumination, au moins leur gaieté dans les jeux 
publics qui ont duré toute la journée, et les cris de 
Vive l’Empereur I (\unnd le spectacle a commencé, 
ont-ils prouvé qu’ils .se réjouissaient d’être sujets de 
Votre Majesté. Satishut des plaisirs de chacun, mon 
imagination n’a pu cependant éloigner l’idée que. 
Votre Majesté étant mécontente de moi, j’étais sûre- 
ment le plus triste de tous ceux qui fêtaient la Saint- 
Napoléon , quoique certainement j’y fusse porté de 
cœur et d’âme. Le prince de Bavière, qui devait 
partir depuis deux jours, est resté exprès à Milan 
pour fêter avec nous ce jour mémorable. Il est parti 
ce matin, devant aller à Paris, par Genève, Lyon, 
Marseille et Bordeaux. » 

« Sire, j’aurai, sous deux ou trois jours. Thon- 
neur d’îidresser à Votre Majesté les comptes de sa 
maison pour le mois de juillet; Contaïni travaille à 
les terminer. Le ministre des finances n’a point en- 
core fini le projet de décret sur l’enregistrement ; je 
l’adresserai aussitôt à Votre Majesté. Je prendrai la 
liberté de demander à Votre Majesté : 1" si elle veut 
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pcrmetlro que je fasse un traitement de six mille 
livres de Milan, par an, à chacun de mes aides de 
camp, et sur quels fonds; 2° si elle veut permettre 
que je fasse donner quelque indemnité ou gratifica- 
tion au bataillon de grenadiers français et à la com- 
pagnie des chasseurs royaux italiens, qui font le ser- 
vice près de moi, et sur quels fonds; 5° et enfin sur 
quels fonds je pourrai prendre l’argent pour les 
courriers, car celui destine est achevé, de même que 
les courses et missions d’aides de camp. Le ministre 
de la guerre, qui souffre toujours de sa mauvaise 
jambe, m’a demandé la permission de passer vingt 
jours à Acqui pour en prendre les bains; il m’a dit en 
avoir parlé à Votre Majesté, pendant son séjour en 
Italie. Comme Acqui n’est pas très-loin, je le lui ac- 
corderai, et le général du génie Bianchi d’Adda, par- 
fait honnête homme, tiendra le portefeuille en son 
absence. » 

N«p iEng. « Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du 13 aoêt. 

e* MwTsœ' parler du passé, mais vous devez vous 

tenir strictement dans les bornes de votre pouvoir; 
toute raison qui vous on ferait éloigner est mau- 
vaise. 

Je vois avec peine qu’on fait des avances aux 
fournisseurs; c’est bien assez de les payer à mesure 
qu’ils fournissent. Je crois que je n’ai accordé de 
fonds que pour le mois d’août. J’attends les demandes 
pour les mois de septembre et d’octobre; j’y com- 
prendrai les demandes pour les approvisionnements 
de siège 
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« Eiivoycz-inoi un projet de decret sur ce que 
vous me tliies de relalifà la conscriplion. 

« J’ai nomme le liquidateur général, et j’ai ac- 
cordé le crédit que vous demandiez. Je crois vous 
avoir dit qu’on peut diminuer de beaucoup les ap- 
provisionnements de siège, en n'y mettant pas en- 
core le fourrage ni la viande. 

« Four la loi générale des finances, envoyez-moi 
un projet de décret sur l’enregistrement et les autres 
objets nécessaires au complément du budget. C’est 
une cliosc qu'il est indispensable de finir. J’at- 
tendrai le décret que vous me présenterez sur cet 
objet. 

« T;ic1mîz de faire surprendre quelque courrier al- 
lant de Naples à Saint-Fétersbourg ou à Vienne, et 
envoyez- m’en les dépêches. 

« Tenez Scoti en prison jusqu'à nouvel ordre, et 
ne le relâchez point avant de m’en avoir rendu 
compte. » 

w Mon cousin, faites partir pour se rendre dans Nap-iEug. 
les .\bruzzes, pour y être sous les ordres du général 

^ O iS asAt 18U>. 

de division Reynier, et faire partie, dès lors, du corps 
d’armée du général Saint-Cyr, les 5* et 4' régiments 
de ligne, et le régiment de chasseurs à cheval; cha- 
que compagnie des deux bataillons des 5* et 4' régi- 
ments sera au moins de cent hommes, et, comme 
ces bataillons ne sont que de seize cents hommes, 
chaque bataillon laissera une ou deux compagnies 
au dépôt qui restera à Milan pour recevoir les con- 
scrits à mesure qu’ils arriveront; et, lorsque ces 
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compagnies seront complètes, elles rejoindront leurs 
corjts. Vous ferez partir, avec ces trois régiments, 
l’artillerie à pied et les soldats du train avec deux 
pièces de six, deux pièces de douze, deux pièces de 
troi's, et deux obusiers qui seront servis par l’artil- 
lerie à pied; et deux pièces de six, deux obusiers, qui 
seront servis par l’artillerie à cheval. 

« Vous préviendrez le généi al Saint-Cyr et le ma- 
réchal Jourdan de ce mouvement, que je désire qu’on 
tienne secret. Celte division pourra être sous les or- 
dres du général Ottavi. Elle partira de Milan et sera 
censée aller à Ferrare. Ou^md elle sera arrivée à Bo- 
logne, vous lui donnerez l’ordre de se rendre à Ri- 
mini, où elle trouvera de nouveaux ordres pour 
Pescara. Vous préviendrez le cardinal Fesch du dé- 
part de ces troupes, niais seulement quand elles au- 
ront dépassé Bologne. Mon intention est qu’on ignore 
le plus longtemps possible que ce corps se dirige sur 
Najileâ. Faites-moi connaître quand il arrivera à 
Pescara, et envoyez-tnoi son itinéraire, afin que je 
sache où il se trouvera chaque jour. 

« Du moment que vous aurez des conscrits, portez 
les régiments qui le composent au grand complet de 
guerre, c’est-à-dire à deux mille deux cents hom- 
mes, de manière que leur complet sous les armes 
soit au moins de deux mille hommes par régiment. 
Le départ des troupes ne laissera pas de soulager le 
trésor du royaume d’Italie, puisijue la dépense do 
leur nourriture sera supportée par le royaume de Na- 
ples. Vous joindrez à cette division une compagnie 
de sapeurs et quatre officiers du génie italiens de 
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ce».\ qui connaissent davantage le pays, et qui, pour 
cola, pourraient être le plus utiles. 

« Failes-inoi connaître quand un des deux régi- 
ments de dragons pourra partir pour .se joindre à 
cette division. » 

« Mon cousin, je vous remercie des choses aima- .xar iEug. 
Mes que vous me dites à l’occasion de ma fête. De- ■la Itoiilocne , 

. , . „ • • T-ii I 1 I» août 1805. 

puis (leux jours, Hortense est ici, Lite s amuse beau- 
coup à voir tous les camps. 

(( I'. S. Je ne donle fias de voire aUiicheiiieiit à ma 
personne; soyez toujours cerlain de mon amour. » 

« Sire, je crois nécessaire d’envoyer à Votre Ma- r.ue axop 
jesté copie de la lettre du maréchal Jourdan, et dc*3oûii805 
deux rapports qu’il m’a envoyés. Je joins aussi l’ex- 
trait d’un autre rapport do Brescia. 

<( J’ai l’honneur d’adresser à Votre M.ajesté l’état 
des pièci^s et munitions existanti^s dans chaque place. 

Cet état m’a été apporté par un aide de camp du mi- 
nistre de la guerre. » 

• {Suit le détail, que uout supprimons ici.) 

« Comme dans ces dilTérents états j’ai aperçu des 
erreurs, j’ai fait partir cù matin, pour vérifier le 
tout, mon aide de camp d’.\nthouard. Par exemple, 
il y a des bombes de six pouces six lignes portées à 
Legnago pour des mortiers de six pouces trois lignes, 
de même que je n’ai point vu, dans ces états, la 
quantité, de munitions ordonnées par Votre Majesté, 
ni les versements d’affûts neufs que l’on a dû faire 
depuis un mois. Je prie Votre Majesté de croire que 
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je m’occuperai sans relàdic de ces differents articles. 

« Je n’ai point parlé de Mantoue, il n’y a eu au- 
cune mutation dans cette place, et je saurai pourquoi 
il n’y en a pas eu en plus. 

« Je no parle point de Ferrare. J’ai reçu le décret 
de Votre Majesté. Je le garderai le plus secret possi- 
ble, et j’espère, par les mesures que je viens de pren- 
dre avec le général fiianchi d’.\dda, que les habitants, 
même de Ferrare, ne le sauront que lorsque deux 
bastions seront en l’air. Je dis en l'air, parce que, 
pour que l’opération soit prompte et secrète, nous 
ferons sauter deux bastions. Nous avons justement de 
la poudre de mine à cause des travaux du Simplon. 

« Je ne puis terminer cette lettre sans remercier 
Votre .Majesté de la bonté avec laquelle elle me parle 
dans sa dernière. J’en avais bien besoin pour repren- 
dre cœur à l’ouvrage. J’ai destiné ma vie au service 
de Votre Majesté. J’aurai atteint mon but et ma ré- 
compense toutes les fois que je saurai que ma con- 
duite et mon zèle sincère mériteront l’approbation 
de Votre Majesté. » 

Eug. à Nap. « Sire, M. le maixicbal Jourdan me communiipie 
Oaoûi l’stB. à l’instant une lettre à lui adressée par le comte de 
Bellegardc, Je m’empresse de la transmettre à Votre 

« \jC maréchal Jourdan me demande une réponse 
qu’il puisse communiquer à M. le comte de Bellegarde. 

« Je regrette vivement de ne pouvoir être guidé 
par les conseils de Votre Majesté. 

« Je vais répondre que cet ordre n’a été donné 
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par moi qu'cn représailles, parce que j’ai clé informé 
que les sujets italiens n’étaient plus, depuis quelque 
temps, reçus et traités sur le territoire autrichien 
comme ils l’étaient il six mois; parce que je sa- 
vais que tous étaient soumis à des mesures de po- 
lice extrêmement rigoureuses et contraires aux usa- 
ges établis entre deux nations amies; parce que 
quelques-uns d’entre eux avaient même été arrêtés ; 
enfin, parce qu’il ne m’était pas permis d’ignorer 
qu'il n’était libre à aucun d'eux de s’approcher des 
postes militaires établis au delà de l’Adige. 

« Je prie Votre Majesté de ne pas juger ce projet 
de réponse rigoureu'^ement. Je ne veux pas retarder 
le départ du courrier, et je n’ai pas le temps de 
mettre à sa rédaction tout le soin que j’y mettrai 
tout à l’heure. » 

« Je vous remercie, monsieur le maréchal, de 
l’empressement que vous avez mis à me communi- 
quer la lettre qui vous a été adressée par M. le gé- 
néral comte de Bellcgarde. 

« Je vous envoie tout de suite une réponse que 
vous pouvez communiquer, 

« Vous remarquerez que dans cette réponse j’ai 
toujours parlé au nom de l’Italie. Je n’ai pas cru qu’à 
la distance à laquelle nous sommes placés de Sa Majesté 
l'Empereur et Roi il fût convenable de faire entrer 
la France pour rien dans ces premières explications. 

«J’espère que vous apprécierez les motifs de 
celle réserve et que vous les approuverez. 

« Je vous préviens que j’ai envoyé à Sa Masjelé , par 
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im couiTicr cxlraoniinairo, la lolire de M. de Belle- 
garde et mon projet de réponse'. » 

Nap. à F.ug, « Mon cousin, j’imagine que le corps compose de 
tin Itouidgno , deux régiments d’infanterie et du régiment de chas- 

î5auûl)!«X;. . • • ■ ' I 

seurs italiens est parti, r ailes partir egalement un 
des deux régiments de dragons italiens avec quatre 
pièces d’artillerie, pour se rendre à Bimini. Vous 
me ferez coimaitrc le jour où il arrivera, afin que 
je puisse donner avant son arrivée des ordres pour 
sa marclic ultérieure. » 

F.u^.âxap. « Sire, j’ai l’iionneur d’adresser à Votre Majesté 
SI aiiûi ISO.;, différents rapports. Celui marqué A paraît mériter 
l’attention de Votre Majesté. Il paraît certain que le 

' A t'occasion dû celle IcUrc du prince Eugène au maréchal Jounlan, 
nous femns rciiiari|uer qu'on trouve dans te livre XXt' de M. Tliici's, 
l’nge AOn : I tt enjoignit à Eugène, resté à Milan, et au niuréclial Jour- 
dan, son guide militaire, » etc. Nous ne découvrons rien dans la cor- 
respondance de l'Empereur qui autorise la snp|Hisiiion que Jourdan ail 
été laissé en Italie pour servir de guide militaire au prince Eugène. 

La même pensée se fait jour encore page iliO : « Il commanda au 
prince Eugène, qui, bien que vice-roi d'Italie, était sous la tutelle mi- 
litaire du maréchal Jourdan. » 

Or nous voyons au contraire dans toute cette correspondance des 
onires envoyés directement an vice-roi par l’Empereur, et mdlc part 
il n'est question du mareclial Jourdan, et des rap|>orls que le prince 
Eugène rut dit avoir avec son fnlcunnilitiire, si tuteur il avait dit esis- 
terdans la pensée de Napoléon à l'égard du vice-roi d'Italie. Ainsi, par 
l'xemple, lors<|ue l’Empereur oixlonnc le départ de la brigade Oitavi pour 
les Aliruzzes, il charge seul son bcau-tils de ce soin; |>our les ap- 
provisionnements des places, pour la destruction de l’errare, enfin 
sur toutes les questions militaires, le prince Eugène a seul la haute 
main. Nous ne ronqirenons pas ce qui a pu faire penser à l'cminent 
hislorirn du Consulat et de I Empire que Jounlan avait été donné au 
prince Eugène comme tuteur militaire. 
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prince de Uoscmbcrg et quatre régimenls ont passé 
la Piave, et que l’on prépare même des logomcnis 
à Vérone autrichienne. 

« L’esprit public dans toute l’Italie est à la guerre, 
et chacun croit la voir éclater sous peu. 

« Par des détails qui m’ont été envoyés sur nos 
places Ibrles par mon aide de camp d’Antbouard, il 
paraît qu’elles ne sont jioint encore dans l’état que le 
ministre me l’avait mandé. Je viens de lui écrire, 
ainsi qu’au général du matériel de l’artillerie d’.Adda 
pour leur témoigner mon mécontentement et les 
rendre responsables des ordres de Votre Majesté et 
de ceux que je leur ai donnés. 

« Le nouveau directeur de Pavie me rend conqite 
qu’il n’existe que deux milliers de plomb, ijue nos 
obusiers de cinq pouces de l'équipage de campagne 
n’étaient point approvisionnés en obus, etc. Je vais 
donner les ordres les plus sévères pour qu’il y soit 
pourvu le plus promptement. Les affûts vont égale- 
ment bien doucement. Le ministre de la guerre me 
demande de l’argent, toujours de l’argent. Je ne lui 
accorderai point les trois c^nt mille livres d’extraor- 
dinaire qu’il me demande pour le service de l’artil- 
lerie; mais je crois indispensable de lui avancer, 
sur son mois de septembre, cent mille livres. Les ou- 
vriers de l’arsenal ralentissent, parce qu’on leur doit 
de l’argent, et nous avons un besoin urgent de plomb 
et de cuivre. 

« On a coulé avant-bier à Pavie trois mortiers de 
douze pouces, dont deux ont parfaitement réussi. 

« Je ne parlerai point à Votre Majesté de l’ambii- 
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lance dont le maréchal Jourdan paraît s’embarrasser 
dans la lettre qu’il m’écrit et que j’ai eu riionneur 
d’adresser à Votre Majesté. En quarante-huit heures 
on fait acheter les médicaments, charpie, etc., né- 
cessaires à une ambulance do campagne, et avec des 
chevaux et voitures de réquisition, on la transpor- 
tera partout où il plaira à Votre Majesté d’envoyer 
des troupes. 

« Je viens de suspendre une heure cette lettre 
pour recevoir le maréchal Jourdan, qui revient de 
tournée. Il sait les mouvements de l’ennemi , et il 
paraît désirer de recevoir les ordres; et, comme je 
dis tout à Votre Mojesté, il a bien voulu me deman- 
der mon avis, afin que, s’il se^trouvait d’accord avec 
le sien, il ferait avancer des troupes. Je lui ai ré- 
pondu que je ne me permettrais point de lui donner 
des conseils, mais que je trouvais qu’autant il devait 
être inquiet des préparatifs des Autrichiens, autant 
il devait être rassuré p.ir le silence de Votre Majesté; 
qu’étant mieux instruit que nous des intentions du 
cabinet de Vienne, vous donniez ou suspendiez vos 
ordres en conséquence; que l’ambassadeur d’Autriche % 
était encore à Paris, et qu’enfin on ne pouvait réunir 
des troupes sans connaître le plan d’attaque ou de 
défense que Votre Majesté adopterait. 

« Je prie Votre Majesté d’être bien persuadée que 
je n’ai eu l’air que de causer, et que je sais trop qu’il 
ne m’appartenait pas de donner des conseils. 11 pa- 
raît cependant que l'intention du maréchal est de 
rapprocher de l’Adigc les troupes de Corne et de Ber- 
game, dans le cas où les Autrichiens s’eu approche- 
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raient eux-mêmes beaucoup. Alors je crois qu’il 
aura parfaitement raison. 

« Je dois aussi rendre compte à Votre Majesté que 
l'armée française et italienne, dans le royaume de 
Naples, n'est point tranquille. 

« On a, je crois, donné dans la ville où est le 
quartier général français un bal en l’honneur de la 
fête de la reine de Naples. Tous les officiers français 
y ont été engagés, et personne n’y a été. On a même 
répandu le bruit que c’était pour faire de nouvelles 
Vêpres siciliennes. 

« Enfin, je dis et rends compte de tout à Votre Ma- 
jesté. Elle peut croire à mon bien sincère et invio- 
lable attachement. » 

« Mon cousin, les grands préparatifs de l’Autriche Nap.àiti^. 

. .'Il II ■ *'*■"" 1 ’ 

me portent a penser que véritablement elle veut 
guerre, vœu insensé dont elle doit redouter l’ac- 
complissement. Toutefois ces mouvements sont trop 
considérables; je les suis de l’œil avec une grande 
attention. Le maréchal Jourdan, dans des circon- 
stances aussi importantes, ne connaît pas assez le 
pays, n’a pas assez de vigueur, et trop la réputation 
de se décourager facilement, pour que je puisse lui 
confier une armée aussi intéressante. Je suis dans 
l’intention de vous envoyer le maréchal Masséna, qui 
a plus de caractère, et une connaissance parfaite 
des lieux. 

« Toutes les troupes qui sont en Piémont, à Gènes 
et en Etrurie se mettent en route pour se rendre à 
Brescia, et moi-même, avec cent cinquante mille 
1. 17 
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hommes, je me porte sur le Rhin. Toutes vos troupes 
italiennes doivent être parties pour le royaume de 
Naples. Je n’ai pas besoin de vous dire que ces ren- 
seignements sont jK)ur vous seul, et que personne ne 
doit les lire ni s’en douter. 

« Je vois avec plaisir que voire séjour soit à Monza. 
l’artez-en dans une sorte d’incoguito; allez voir la 
Rocca d’Anfo, Peschiera, le château de Vérone, Le- 
gnago, .Mantoue et Pizzighelone. Cette course faite, 
peu de jours après, faites en une autre et reconnais- 
sez vous-môme l’Adda, depuis le lac jusqu’à Lodi, 
Donnez l’ordre à l’oflicier qui commande l’artillerie 
et au ministre de la guerre de se rendre dans ces 
places; voyez les magasins, assurez-vous s’ils sont 
bien tenus cl s’ils renferment les approvisionne- 
ments qui doivent y être. Donnez-cn la garde aux 
commandants des places de Mantoue, Peschiera et 
Legnago,en leur faisant connaître que, sous quelque 
prétexte que ce soit, on ne doit y toucher qu’en cas 
de siège. Visitez aussi les magasins d’artillerie; 
Mantoue a besoin de douze mortiers, Peschiera de 
si.x; les autres places ont besoin d’obusiers. Ondquf's 
pièces de campagne suffisent pour la défense du jxîlil 
château de Pavie; tout le reste doit être distribué 
dans vos places. 

« Ignorez ce que je vous dis du maréchal Jour- 
dan; s’il est avec vous, ayez d’autant plus de défé- 
rence pour lui, que la guerre menace. 

« Si la guerre commence, le bataillon de grena- 
diers français que vous avez deviendra nécessaire 
à l’armée, je verrais donc avec grand intérêt que les 
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vélilcs et les gardes d’honneur commençassent à 
s’organiser pour qu'ils puissent vous servir. Dans 
tous les cas , ayez à Monza au moins deux esca- 
drons de voire régiment de dragons, une portion de 
la gendarmerie d’élite que je vous ai laissée, une 
demi-compagnie d’artillerie légère avec six pièces 
attelées, et enfin gardez une portion avec vous des 
deux détachements de ma garde à pied que je vous 
ai laissée; faites-les habiller, la garde impériale 
vous en tiendra compte. Quand vous serez è Man- 
loue, écrivez-moi en détail sur la situation où se 
trouve Piélole. » 

« Mon cousin, je ne puis que vous recommander N«p. âKug. 

1 I, . , * Cump 

de presser 1 approvisionnement des places avec la 
plus grande activité. Les circonstances deviennent de 
jour en jour plus graves. Il ne faut rien épargner; 
faites compléter ces approvisionnements, et pressez 
l’exécution pleine et entière des décrets que je vous 
ai envoyés. Mandez-moi par le premier courrier 
pour combien de mille hommes il y aura, au 1" ven- 
démiaire, dans les magasins de Vérone, Legnago, 
Peschiera et Mantoue. 

« Faites travailler avec la plus grande activité aux 
affûts, et, à mesure qu’ils sont finis, faites-les filer 
sur les places. Faites armer le plus de barques qu’il 
vous sera possible sur le lac de Garde : le bataillon 
que voïs avez è Rimini ne fait rien, il sera très-bon 
pour ce service, et cela sera très-utile à l’armée. 

« J approuve beaucoup le décret que vous avez 
pris pour empêcher les bestiaux de sortir du royaume. 
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Mettez votre vigilance à réprimer tout ce qui pour- 
rait être utile aux Autrichiens. 

« Je vous renvoie votre décret relatif aux péages. 
Vous n’avez pas besoin de moi pour prendre un dé- 
cret relatif à l’arrestation de M. J. Pirlo, devant la 
préfecture criminelle de Brescia. En France, ces 
choses-là se font par le conseil d’État. 

« Je vous autorise à nommer les officiers du 
corps des vélites. Quand ils le seront, vous m’en- 
verrez tous les trois mois leurs breveU pour que je 
les signe; mais vous pourrez les faire recevoir, et 
cela pour la première formation seulement. 

« J’approuve que vous ayez porté quatre de vos 
aides de camp sur le budget de ma mmson pour six 
mille francs par an. J’approuve de même qu il y ait 
toujours une somme de cent mille francs à votre dis- 
position pour des gratifications à la garde et aux 
troupes qui font le service auprès de vous. Cette 
somme vous servira aussi pour les frais de mission 
de vos aides de camp; mais il ne faut pas que cela 
dégénère en abus. Toutes les fois que cette somme 
sera consommée, je vous accorderai un nouveau 

crédit. 

a Vous trouverez un décret pour que le trésor pu- 
blic tienne un fonds de quatorae cent mille francs a 
la disposition du ministre de la guerre, pour solder 
les approvisionnements de siège. Vous trouverez ega- 
l.monl an décret par lequel i'ai fait ce que voua de- 
sirez pour M. Volta. 

« Le Piémont manque entièrement de ble du côti 
,lu Piémont, je vous envoie un décret à ce sujet. » 
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« Sire, j'ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté le Eug. 
rapport du ministre des finances et le projet de loi 50 loi 
sur l’enregistrement. 

« Je rends compte à Votre Majesté que le corps 
d’armée composé des 8' et i' régiments d’infanterie 
et des chasseurs à cheval, les huit pièces d’artillerie, 
la compagnie de sapeurs, et commandé par le géné- 
ral Oltavi, sont partis hier de Milan, se dirigeant sur 
Ferrare, où ils arriveront le 4 septembre, y séjour- 
nant le 5, et en repartiront le 6. Cette division sera 
le S septembre à Cologne, le 9 à Imola, les 10 (>t 1 1 
à Forli, le 12 à Césena, le 13 ù Rimini, le 14 à Pe- 
saro, le 13 à Fano, les 10 et 17 à Sinigaglia, le 18 à 
Ancône, le 19 à Loreto, le 20 à Ferme, le 21 à De- 
nedetto, le 22 à Gintanova, le 25 à Pescara. Leur 
marche sera, j’espère, très-secrète, car le ministre de 
la guerre ignore s’ils dépassent Cologne, et je n’é- 
crirai au général Sainl-Cyr et au cardinal Fesch que 
quand ils auront dépassé cette ville. Le régiment des 
dragons-Napoléon a déjà deux escadrons d’habillés 
et équipés en dragons ; le reste ne le sera^uère avant 
six semaines, je vais les presser. Le régiment des 
dragons de la reine est prêt à entrer en campagne, 
mais comme hussards, et, comme je ne veux pas 
qu’il coûte si cher que l’autre, il ne sera pas en dra- 
gons avant un an. Je dois également dire à Votre 
Majesté que le prix de vingt-trois et vingt-quatre sols 
de France la ration de fourrage ne suffirait plus en 
ce moment; l'avoine et le foin ont augmenté tout à 
coup à cause des bruits de guerre et des approvision- 
nements, quoiqu’on n’en fasse point encore de cette 


Ù \)|t. 
itua, 

Jl ixiti. 


Digilized by Coogle 



1 

263 MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 

espèce, el la ration du cheval de troupe se vend ac- 
tuellement à trente-cinq sols de Milan. » 


Eug.àNap. « Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
«ioûïïèos. les notes qu’elle a bien voulu m’envoyer. Le sieur 
Francesco Milzetti de Faenza n’est point celui que 
Votre Majesté a pu croire, c’est son frère; ce dernier 
a été h la tête des révoltés, mais autant il est mau- 
vais sujet cl mal vu de tout le mondi*, autant l’autre 
jouit de l’estime générale; il est instruit, honnête, 
cl a de l’inclination pour le système actuel. J’ai 
donc l’honneur d’adresser à Votre Majesté le décret 
de sa nomination ; elle fera ce qu’elle jugera con- 


venable. 


« Je joins è la présente l’état des gardes d’hon- 
neur el des vélites au 24 août. » 


Eujr. à Nap. 
Nottxa, 


50 août 1805. 


« Sire, j’ai l’honneur de rendre compte à Votre 
Majesté que i. régiment des dragons de la reine est 
parti ce matin pour Bologne, el ensuite pour Rimini, 
où il sera le 12 septembre. 

« Les (juaire pièces d’artillerie partent egalement 
ce soir de l’avie, elles rejoindront le régiment à Cré- 
mone. J’ai fait abréger la feuille de route de la divi- 
sion sous les ordres du général Ottavi, el, par ce 
moyen, elle gagnera deux joui's. .\insi Votre Majesté 
peut les compter en avance sur la dernière lettre que 
j’ai eu l’honneur de lui écrire. En conséquence, au 
lieu du 25, elle arrivera le 21 au plus tard à l'es- 
cara. Je vais écrire sous peu de jours au général 
Sainl-Cyr, je lui annoncerai le départ du second ré- 
giment de la cavalerie cl des quatre pièces, mais en 
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le prévenant qu’ils n’ont jusqu’à présent que l’ordre 
d’aller à Rimini. Comme, par le départ de cette der- 
nière division d’artillerie, il ne nous reste plus un 
cheval de train, je viens d’ordonner au ministre de 
la guerre d’acheter quatre-vingts chevaux pour ce 
service. Par ce moyen je pourrais, en cas de campa- 
gne, atteler encore quatre pièces avec leurs caissons, 
et deux ou trois caissons d’infanterie. J'espère que 
Votre Majesté ne désapprouvera pas cette mesure. Je 
n’ai point encore fait acheter de plomh ni de cuivre, 
il faudrait une somme assez forte, et j’attendrai le 
retour du budget; je n’ai même fait l’avance au mi- 
nistre de la guerre que de cinquante mille livres au 
lieu de cent, comme j’avais marqué dans ma der- 
nière à Votre Majesté. » 

« Moncousin, je suis encore à Boulogne; je compte xap-aCug. 
en partir dans deux jours, la grande armée est en 
pleine marche. Elle sera toute rendue sur le Rhin 
au 1" vendémiaire; j’occuperai l’ennemi de manière 
qu’il n’aura pas de temps à perdre à vous chicaner 
en Italie. Je n’ai pas besoin de vous répéter que cela 
est pour vous seul. Vous devez dire que je fais mar- 
cher quelques troupes de mon armée des côtes, mais 
seulement trente mille hommes. Du reste, que votre 
langage soit pacifique et modéré; c’est dans ce sens 
qu’il faut faire expliquer les journaux de Milan. 

Ma garde italienne part pour l’armée avec le reste 
de ma garde. Je laisse les trois corps italiens qui 
sont à Calais pour garder mon camp de Boulogne, 
avec un bon corps français. 
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« J’imagine qu'à l’heure qu’il est vous vous serez 
mis en roule pour voire lournée. Pressez l’appro- 
visionnement (le la place de Mantouc; j’en ai donne 
le commandement au général Miollis, et j’y envoie 
le général Campredon pour commander rarlilleric. 
Allez de l’avant et faites approvisionner Manloue de 
manière qu’il puisse se défendre un an. Envoyez, 
sans faire semblant de rien, quelqu’un pour savoir 
si l’on travaille à la citadelle de Plaisance, que j’ai 
ordonné de mettre en état de défense, f'ailes-moi 
connaître quand il arrivera des mortiers de Pavic, 
et s’il en est venu de Turin. Toutes les troupes du 
F'iémonl, de Gênes, doivent, à l’heure qu’il est, être 
en roule pour se rendre à Brescia; plusieurs régi- 
ments filent pour le Simplon. 

« Il est constant, aujourd’hui, que nos escadres 
ont battu les Anglais. Siæilcs n’ont pas fait tout ce 
que je voulais, je n’ai pas lieu d’être trop mé- 
content. 

« Quand j’aurai donné une leçon à l’Autriche, je 
reviendrai à mes projets. Je sens que vous devez 
regretter de ne pas vous trouver à la guerre; mais 
soyez .sans inquiétude, aussitôt que cela sera possible 
et que l’Italie ne sera plus menacée, je vous y ap- 
pellerai. Aujourd’hui vous sentez que cela ne serait 
pas convenable. » 

« Sire, j’ai reçu une lettre du général Chasseloup, 
qui me prie de proposer à Votre Majesté de mettre 
l’église de I/:gnago à l’abri de la bombe. Ce général 
demande, 1“ le consentement de Votre Majesté; 2° de 
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lui faire assigner, pour l'année prochaine, cenl mille 
livres par la partie civile à la disposition du génie 
militaire. J emploie scs propres c.xpressions, et je 
recevrai les ordres de Votre Majesté si elle juge à 
propos de m’en donner. Je rends compte à Votre 
Majesté que tout l’argent des fortifications a été 
payé. Le dernier des mandats du mois d’août l’a 
été le 2‘2. » 


« Sire, j’ai l’honneur de prévenir Votre Majesté ■ 

que j’ai donné l'ordre au ministre de la guerre de 
faire exécuter, pour le 12 septembre au plus lard, le 
complot de l’approvisionnement des places porté 
dans le decret de Votre Majesté; tout le biscuit, et 
environ la moitié des autres parties, sont déjà versés. 

J’envoie cette nuit un aide de camp à Pavic, pour 
savoir ce qui nous reste de bien disponible en 
pièces de campagne, munitions, etc. A Vérone, les 
pièces et munitions sont arrivées, mais il n’y a pas 
de quoi mettre une pièce en batterie. Les cent mille 
rations de biscuit sont même en ville, n’ayant aucun 
magasin de prêt pour les recevoir. » 
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DE SEPTEMBRE ISOS AO TRAITÉ DE PRESBOORG 


§ 1. InlciUinns de l'Enipcreiir relativement li rAulrichr, en i80i>. — 
11 est secondé par les incsiires prises par le prince Eugène. — In- 
trigues de l'Autricbe en lUilie. — Ses projets. — L’armée, sons 
Jourdan, se cnncentrccl.se rapproche de l’Adige. — Situation poli- 
tique de la l'éninsule en septeinbrc 1805, au inuinent où Masséna 
tii nt prendre le coniniamieinent de rariiiéc. — Composition de 
l'armée française en Italie. — Composition du corps d'armée do 
Gouvion Saint-Cvr dans le royaume de Naples. — Composition de 
l’année aidricbienne réunie sur la rive gauche de l’Adige. — Affaiies 
administratives. — .Mission de M. de Biémc. — Rappoits de AI. Mé- 
jean. — Bons du Trésor. — Rapport du vice-roi ù l’Empereur. — 
Courses du vice-roi dans le royaume d’Italie. — Son désir d’étre a|i- 
pclé à la grande armée. 

§ 3. Masséna conclut un armistice avec l'archiduc Cliarles. — Position 
des armées françaises et autriehicnnes sur les deux rives de l’Adigc. 
— Commencement des hostilités le 18 octobre. — Bataille de (àd- 
dicro (29 et 50 octobre). — Retraite de l’archiduc sur Vicence 
(I" novembre). — Passages de la Piave, — du Tagliainento, — de 
l'Isonzo. — AITaires du prince de Rohan A Castel-Franco. — Position^ 
des années françaises et autrichiennes d’Italie au commencement de 
dérembre, — armistice (8 décembre). — Débarquement des Anglo- 
Russes à Na|des (19 novembre). — Mesures prises par le prince 
Eugène. — Lettre de M. Alquicr. — Fonn.ition des trois camps de 
Bologne, .Modène et Reggio. — Activité du vice-roi. — Paix di- 
Presbourg. 


I 

Jusqu’au mois de seplombre, et même tant que le 
mouvement de la grande armée des cttles de la 
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Manche sur l’Allemagne ne fut pas bien prononcé, 
l'Empereur recommanda au prince Eugène de faire 
ivpandrc le bruit que la paix ne serait pas rompue 
avec rAulriche. Une partie des troupes, français«’s 
était déjà en pleine marche, qu’il cherchait encore à 
<lonner le change sur ses projets. On devait dire, en 
Italie, qu’un corps d’une trentaine de mille hommes 
opérait seul un mouvement pour se rapprocher de 
nos frontières du Rhin, afin que la France se trouvât 
«•n mesure de faire face à toute éventualité. 

Le but de Napoléon , en agissant ainsi , était double : 
laisser son ennemi dans la plus grande sécurité, lui 
ilonner l’odieux de l'agression, et pouvoir tomber 
tout à coup au beau milieu de ses provinces avant 
qu’il eût pu concentrer ses forces et avant que ses 
armées eussent eu le temps d'être ralliées par les 
Russes. 

1.0 vice-roi, pour seconder les vues de Napoléon, 
fit insérer dans un des journaux de Milan l’article ci- 
dessous, à la date du 1'’ septembre : 

« Si l’on en croit les bruits qui circulent et qui se 
succèdent avec une effroyable rapidité, la guerre 
avec l’Autriche est inévitable... Qui ne sait même 
qu’elle est déjà commencée; que les Autrichiens ont 
passé l’Adige sur plusieurs points; qu’ils étaient 
hier à Vérone, à la Rocca d’Anfo, à Ferrarc, à Rres- 
da; qu’ils seront ce soir à Milan, demain à Turin, et 
quatre jours après à Paris? 

« On serait également étonné et affligé de l’absur- 
dité des nouvelles qui se débitent, si l’on n’avait la 
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certitude que très-peu sont répandues par la mal- 
veillance et beaucoup par la peur. 

« Le gouvernement a les yeux ouverts; il connaît 
les malveillants cl les timides. Il atteindra les pre- 
miers quand il le voudra ; il prendra la peine de 
prouver aux autres la folie de leurs craintes. 

« Mais d’abord est-il donc bitm démontré que la 
guerre soit inévitable? Sans doute la cour d’Autriche 
a fait de grands préparatifs militaires; mais, si 
l’on en croit plusieurs circonstances qui ne doivent 
pas être rendues publiques, si l’on en croit même 
les journaux imprimés sous les yeux de la cour de 
Vienne, les préparatifs militaires n’ont d’autre but 
que de maintenir une neutralité armée. 

« A la vérité, on ne comprend pas facilement la 
neutralité armée d’une puissance, quand toutes les 
puissances qui l’avoisinent sont en paix. Mais enlin 
aucun acte véritablement hostile n’a encore été fait ; 
et qui donc ignore qu’en politique beaucoup de 
choses qui paraissent improbables sont pourtant 
vraies? 

« Au reste, en supposant un moment que tout ce 
qui se passe aujourd’hui au delà de l’Adige nous 
donnât le droit d’accuser les intentions du cabinet de 
Vienne, les véritables intérêts de ce cabinet ne dc- 
vraieat-ils pas rassurer un peu contre ses intentions 
apparentes? Certainement la puissance autrichienne 
est une puissance très-respectable ; elle a des troupes 
nombreuses et braves; certainement encore il n’est 
permis à personne de prévoir le sort des combats ; 
mais enfin l’Autriche aurait-elle pu choisir pour nous 
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atlaquer un moment plus fâcheux pour elle que celui 
où nos armées, exercées depuis longtemps et riche- 
ment approvisionnées de tout, sont plus impatientes 
que jamais de déployer leurs forces, de cueillir de 
nouveaux lauriers ? 

« Et puis, pourquoi l'Autriche déclarerait-elle la 
guerre à la France, à ritalic, à deux nations qui ne 
lui ont fait aucun mal, aucune insulte?... N'est-il pas 
d’ailleurs démontré pour tout le monde que l’ein- 
percur Napoléon veut la paix? n’est-il pas démoniré 
pour tout le inonde qu’il a si peu soup<;onné les in- 
tentions de l’Autriche, qu’il a vu tous ces préparatifs 
sans en faire aucun? Cependant personne n’ignore 
qu’il n’est ni dans les habitudes ni dans le caractère 
de Napoléon de se laisser prévenir, de supporter avec 
patience les actes de scs voisins, qu’il regarderait 
comme des outrages aux deux peuples dont le gou- 
vernement lui appartient. 

« Messieurs les alarmés et les alarmants, nous ne 
vous répondrons aujourd’hui que deux mots : Les 
Autrichiens n’ont passé l’Adige sur aucun point ; 
l'ambassadeur de France est à Vienne, celui de 
Vienne est à Paris ; Napoléon est partout ! » 

Dès les premiers jours de 1805, le gouvernement 
autrichien, prétextant une épidémie qui s’était dé- 
clarée à Livourne, avait établi le long de l’Adige un 
cordon de troupes qui devait bientôt se renforcer et 
présenter la consistance d’une armée destinée, dans 
les projets du cabinet de Vienne, à envahir la Lom- 
bardie et à se porter ensuite sur les frontières sud- 
(*st de l’empire français. 
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Celle année aulrichienne, augmenlcc pelil à pelil 
par des régiments tirés de la Hongrie et du Tyrol, fut 
portée à cent mille combattants, vers le milieu de 
l’année 1805. L’empereur Napoléon, ayant le projet 
d’agir sur le Danube avec sa grande armée, réunie le 
long des côtes de l’Océan, les opérations en Italie ne 
devaient ôlrc [que secondaires. Il était donc fort aise 
de voir l’Autriche diriger ses principales forces vers 
l’Adige; cette puissance obéissait à son désir de ren- 
trer en possession de la Lombardie. 

Toutefois, voulant présenter une défensive année 
imposante, il donna ses ordres au prince Eugène, 
afin que les troupes fussent concentrées. Déjà le camp 
de Monte-Cbiaro avait été formé en conséquence. 

Ces préparatifs de guerre n’empêchaient pas le 
vice-roi , dont le zèle ne se démentit pas un in- 
stant, de veiller sans cesse à l’organisation du nouveau 
royaume. Ce prince travaillait avec une ardeur infa- 
tigable , informant soigneusement l’Empereur de 
tout ce qui se passait du côté de l’Adige. Ses aides 
de camp, ses courriei’s, étaient continuellement sur 
la route de Boulogne, et les renseignements qu’il 
donna sur l’Autriche, sur ses menées, sur ses intri- 
"'gues, ne contribuèrent pas peu à éclairer la situation. 
Aucune des manœuvres du cabinet de Vienne ne 
lui échappaient. Tandis que l’Autriche faisait ap- 
provisionner secrètement ses places fortes d’Italie, 
le prince agissait pour neutraliser ses efforts et pour 
mettre en défense la frontière confiée à sa garde. 

Le 5 septembre, l’ordre ayant été envoyé de réu- 
nir l’armée d’Italie sur la rive droite du Mincio, 
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Jourdan porta son quarlior général à Valeggio. Un 
équipage de cent cinquante bouches à feu organisé 
à l'a vie fut dirigé sur le même point. 

Toutefois le maréchal, qui ne savait pas encore 
que son coinniandcmenl en Italie touchait à sa lin, 
ne se trouvait pas dans une situation brillante. Il 
n'avait guère plus de trente mille combattants à op- 
poser à l’archiduc Charles, à la tète lui-ménie de 
plus de quatre-vingt mille hommes, concentrés non 
loin de l’Adige. 

Jourdan songea même à préparer une retraite qui 
lui semblait indiquée forcément par les circon- 
stances, si l’ennemi franchissait le cours d’eau qui 
le séparait de lui. Ne connaissant pas les projets de 
l’Empereur, il avait eu d’abord la pensée de se re- 
plier successivement sur l’Oglio, l’Adda, le Tésin et 
le Pô, pour couvrir Alexandrie et Turin, en s’ap- 
puyant sur ces deux places. Mais une semblable opé- 
ration laissait à découvert le corps de Gouvion 
Saint-Cyr à Naples, et cette considération engagea 
le maréchal à modilier son premier plan. Il résolut 
do se retirer, s’il y était contraint, par Modène. Il 
donna même l’ordre de jeter deux ponLs sur le Pô, à 
Sacca et à Casal-Maggiore. 

Tandis que Jourdan concentrait ses moyens d’ac- 
tion et se préparait à une guerre défensive, Napo- 
léon décidait que l’armée d’Italie, mise sous les 
ordres du maréchal Masséna, qui connaissait par- 
faitement le pays, prendrait au contraire l’offensive, 
et le prince Eugène, confident des projets de Napo- 
léon, prenait ses mesures pour faire vivre les trou- 
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pcs. Le vice-roi se Irouvail à cet éganl dans une po- 
sition délicate. D’un côté, il fallait, avant toute 
chose, assurer les approvisionnements pour une 
grande réunion d’hommes eide chevaux, d’un autre, 
il fallait éviter de s’aliéner les populations du 
royaume en les pressurant par des impôts et des 
réfpiisitions. 

Ainsi fpie nous 1 avons dit, six millions avaient 
etc destinés par l’Empereur au ravitaillement des 
places de guerre; rpiinze millions aux dépenses im- 
prévues. C’est avec ces deux sommes que le prince 
poiin ut aux vivres à faire entrer dans les places pour 
les mettre en état de soutenir un siège, et aussi aux 
subsistances de l’armée pendant .son séjour sur le 
territoire du royaume. 

Le vice-roi n osait employer pour ces approvision- 
nements aussi considérables ni la voie des achats di- 
rects, de crainte de produire une hausse pn^ndi- 
ciable au trésor, ni la voie de l’entreprise, à cause des 
dilapidations auxquelles ce dernier mode donne ha- 
bituellemenl naissance. Voici ce qu’il imagina pour 
atteindre son but. Il fit frapper dans chaque dépar- 
tement des réquisitions des diverses denrées néces- 
saires. Les principaux propriétaires durent les livrer 
aux magasins indiqués, et, sur la présentation du 
certificat de versement, recevoir le prix des trois 
quarts de la fourniture, tandis que le dernier quart 
devait être acquitté après la liquidation régulière. Le 
prix des objets requis était le cours moyen des den- 
rées le jour du décret de réquisition. Cet expédient 
donna un résultat des plus heureux, puisque, vers la 
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fin (le sepicmbre, les magasins de réserve élaient 
approvisionnes. 

Les choses élaient en cours d’exécution, lorequc, 
le 9 septembre, on apprit à Milan l’arrivée de Mas- 
séna. Avant de parler de la situation de l’armée dont 
(;e marécbal, l’un des plus babiles lieutenanLs de 
l’Empereur, venait prendre le commandement , 
avant de parler des opérations militaires de ce ciité, 
qu’on nous permette de jet(;r un rapide coup d’œil 
sur l’état dans lequel se trouvait alors la Péninsule, 
au point de vue politique. 

Le royaume dont le prince Eugène avait le gou- 
vernement comptait environ cinq millions d'babi- 
lants; mais, malgré le peu de sympathie que l’Au- 
Iricbe s’était attiré dans ce pays, cette puissance n’en 
avait pas moins conservé, dans les grands centres 
de population, un nombre assez considérable de 
partisans. I>e clergé nigulier et les corporations reli- 
gieuses, dont beaucoup avaient été supprimées, 
étaient favorables à ce parti. 

IjC Piémont, formant trois départements français, 
avait perdu riVemment toute nationalité. Ces trois 
départements étaient gouvernés par le général Me- 
non, et les habilaiiLs ne voyaient pas sans une cer- 
taine crainte les préparatifs qui se faisaient pour la 
réunion à Turin et à .Mexandrie d’un corps de trou- 
pes destiné, soit à renforcer l’anm’e active d’Italie, 
soit à servir de réserve pour surveiller le pays jus- 
qu’à Milan. 

Cènes, si fière de sa récente indépendance, n’était 
plus également qu’un département français gou- 
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verné par un des grands dignitaires de l’Einpirc, 
l’architrésorier Lebrun. Elle n’avait <|u’unc faible 
garnison et pouvait craindre de voir les Anglais es- 
sayer à chaque instant sur ses coles des débaïque- 
inenls hostiles. 

Les Etals de Parme avaient, pour les régii-, le 
conseiller d’Élal .Moreau de Sainl-.Méry, homme de 
valeur et d’une grande probité. 

La Toscane regrettait foneièreineul scs archiducs 
d’.\ulriche; elle était toute prête, malgré son nou- 
veau souverain, la reine d’Elrurie, à déserter notre 
parti aux premiers revers. 

Le pape ne pouvait se consoler de la perte* de scs 
légations. 

La cour de Naples, mainlenuc par la présence des 
troupes de (»ouvion-Saint-Cyr, brûlait de se déclarer 
contre nous. Malgré le traité de neutralité que le 
royaume dcsDeux-Siciles faisait proposer à la France 
parM. de Gallo, Napoléon, n’ignorant pas la haine 
(|uc lui portail la reine, toute soumise aux projets de 
r.\nglelerre, se déliait avec laison de celle puis- 
sance. 11 n’était pas éloigné de penser (ju’une fois 
engagé dans la lutte avec rAllemagne, la reine, car 
c’était elle qui régnait par le fait, s’empresserait 
d’ouvrir ses ports aux Anglais et aux llusses. 

Enfin, le Tyrol au nord, les Etats vénitiens, encore 
•à l’Autriche, à l’est, présentaient un danger con- 
stant. 

Le royaume d’Italie se trouvait donc pour ainsi 
dire enclavé au milieu d’Etats hostiles dont il formait 
I c centre. 
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Il l'all iil au prince Eugène, si jeune encore et si 
etranger jiis(|u’alors aux alTaires poliliipics, une im- 
mense activité, tout son désir de bien l’aire et son 
intelligence pour se maintenir à la bailleur de sa po- 
sition. 

Il y parvint, grâce à ses elTorls, à sa valeur per- 
sonnelle et à la haute direction ipic l’Empereur savait 
imprimer à ceux qui voulaient le seconder. 

Lorsipic le maréchal Masséna se présenta à Milan 
chez le vice-roi, il fut admirablement accueilli par le 
Prince, et rien ne faisait pressentir alors le refroidis- 
sement qui devait bientôt éclater entre eux, à la suili? 
d’affaires délicates dont nous serons obligé de dire 
quebpies mois. Le maréchal sollicita meme le prince 
de se rendre à l’armée, ou du moins d’envoyer an 
quartier généi al un de scs aides de camp. Le vice-roi 
pensa avec raison que sa présence ne serait jias conve- 
nable au milieu de troupes qu’il ne commandait pas. 

L’armée, en marche depuis quatre à cinq jours 
pour se rendre dans ses garnisons, commenijail à 
prenilre position entre le Mincio cl l’.\dige, dans des 
cantonnements resserrés. 

Elle se composait de cinq divisions, dont trois 
d’infanterie et deux de cavalerie, formant près de 
trente-cinq mille combattants, répartis dans qua- 
rante quatre bataillons et quarante escadrons. On de- 
vait la renforcer succiïssi veinent par cinq régiments 
de ligne, un bataillon de pionniers noirs (les mômes 
qui prirent, l’année suivante, une part active au siège 
de (laële), la légion corse organisée à Livourne, 
quatre régiments de cavalerie et quelques compagnies 
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«l’arlilleric, alors dans les 27' el 28' divisions lerri- 
loriales. 

A l’onvcrinro des hoslililés, vers le milieu du mois 
d’oeliibre, relie armée avait été portée* à soixante- 
cimi mille hommes, y eompris les garnisons, lesdé- 
pôls et les hommes aux hôpilaux. 

Voici (pielle était sa composition : 

Le maréchal Masséita, commandant eu ehef; le 
général de division CItarpenlier, chef d’étal-major 
général; le. général de brigade /'r/rioH, sons-chel 
il’élat-major ; le général de division Lacomhc-Siiiiil- 
Mirlirl, commandant l’artillerie; le général de divi- 
sion CAu-w/oi/p, commandant le génie; le colonel 
d'Ilaiitpnul, cher d’étal-major du génie; le commis- 
saire ordonnateur en ihcf J oubert ; le colonel Fiuire, 
rhel d’état-major de l’artillerie; le général de bri- 
gade Fiiix, inspecteur aux revues. 

L’aii.e üuoite, division d’inlanlerie Gardannc , 
brigades Compère et Lcnrbantin, (/oure bataillons 
des 22' d’infanterie légère, î)2', 29' et 101' de ligne, 
Iroix escadions du 25' de chasseurs à cheval, six 
mille comhatlants et cinq bouches à feu; division 
d’infanterie Cerdier , brigades Brun et Digoncl, 
fliiinzc bataillons des 23' d’infanterie légère, 10', 
30', G2' de ligne, dragons à pied, dragons réunis, 
sept escadrons des 4' et 19' de chasseurs à cheval, 
cinq mille combattants et onze bouches à feu. 

Le CE.XTUE, division d’iiifanlcrie Molilor, brig,ades 
Lainimj, Ilerbin et Valori, treize bataillons des 25', 
79', 5' et 60* de ligne, sept mille combattants cl 
douze bouches à feu. 
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L’aile oaiciie, division d’infanterie Diilicme, bri- 
gades Goiilns et Camus, treize bataillons des 14* 
d’infanterie légère, 20', 1", 102' de ligne, trois esca- 
drons du 25' de cbasseurs à cheval, sept mille com- 
battants et six bouches à feu; division d’infanterie 
Serras, brigades Gilli, Gnillet, Mallet et Scliilil, 
seize bataillons des carabiniers corses, 8' d’infanterie 
légère, 5."', 81', 100', 15' et 9' de ligne, quatre 
escadrons des dragons de la Reine, huit mille com- 
battants, six bouches à feu. 

La nÉsEnvE, division d’infanterie ParUmueaui, 
brigades So/û/of/f et Valentin, huit bataillons des 
carahiniers réunis et grenadiers réunis, quatre mille 
combattants et cinq bouches à feu; division de cava- 
lerie Mcrmet, brigades Lacour et Offcvslcin, quinze 
escadrons des 21' et 50' de dragons, 7' et 8' de cui- 
rassiers, dix -sept cents combattants et quatre 
bouches à feu. 

La cavaleri(>, division Espagne, brigades Dehelle 
et Manrin, seize escadrons des 3', 11*, 15', 21' de 
chasseurs à cheval, dix-huil cents combattants et 
cinq bouches à feu; division Espagne, brigades Vré- 
sia et Davrnaij, onze escadrons des 25', 29' de dra- 
gons, 1' et 0' de cuirassiers, mille combattants. 

Cette armée était donc de soixante-dix-sept ba- 
taillons, cinquante-neuf escadrons (quarante et un à 
quarante-deux mille combattants). 

Elle avait : cinquante-quatre bouches à feu de 
campagne, cent huit caissons, douze charriots de 
munitions, six forges, vingt-ipiatre bouches à feu de 
montagne, quarante -six chariots et trois forges; 
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un parc de quatre-vingt-dix bouches à feu, trente-six 
caissons, doiize chariots et quatre forges; cent 
trente-trois voitures des équipages de l’admini-stra- 
tion, et, pour cos équipages, trois cent dix hommes, 
cinq centquaranic chevaux et cinquante-cinq mulets. 

Mantouc avait neuf cents hommes de garnison, 
Lcfjnago, seize cents; Vérane, deux cent cinquante; 
Pescliiera, six cent dix; la Rocca d^Anfo, trois cents: 
Livourne, deux mille. 

Les troupes occupaient Vérone, Legnagoetl’Adige, 
depuis Rivoli jusqu'à la mer, Castel-Novo et Soin- 
ma-Campagna, Valeggio, Goïto, Roverbella et Villa- 
Franca. 

Jl y avait à Mantouc un équipage diî^pont portatif 
de trente-quatre bateaux, un autre pont de bateaux 
à Plaisance, et le matériel nécessaire pour en con- 
struire deux autres, l’un entre Pavie et Vogbera, 
l’autre à Casal-Maggiore. 

Le génie était composé de quatre compagnies de 
sapeurs. 

Enfin, d’après les ordres formels de l'Empereur, 
le vice-roi avait organisé un petit équipage de ma- 
rine fort de deux cents marins pouvant manœuvrer 
une vingtaine de bâtiments légers sur les lacs de 
Garda, d’idro, à Mantouc et à Loro. 

Le corps du général Gouvion-Saint-Cyr, dans le 
royaume de Naples, était formé de deux divisions et 
d’une de réserve. 

Le général Sainl-Cyr, commandant en cbef; le 
général de brigade Francesclii, chef d’étal-major 
général; le général de brigade Salva, commandant 
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l'arlillerie; le chef de halaillun Michel, commanilani 
le génie; première division, général de division 
Iteijnicr, généraux de brigade, Dujoncl, Uerhii, 
Grigni, sept mille cinq ccnls hommes et douze cents 
chevaux, des 25' d’infanterie légère, 10', 56', 62' 
de ligne, 4' bataillon suisse, 4' et 6' de chasseurs à 
cheval . Deuxième division, général de division Lecclii, 
généraux de brigade Ottari et Screruli, cinq mille 
hommes et sept cent cinquante chevaux des 2', 4' et 
5' régiments italiens, 52' léger (un bataillon), l"ré- 
giment des chasseurs royaux italiens. Héserve : gé- 
néraux de brigade, Peyri et Brun, cinq millehommcs 
et quatre cent trente chevaux, des 1" d’infanterie 
polonaise, légion corse, 28* de dragons, total de 
dix-sept à dix-huit mille combattants et deux mille 
cinq cents chevaux, avec un matériel de trente-sept 
bouches à feu et vingt-cinq voitures. 

Ainsi qu’on le verra plus loin, le corps de Saint- 
Cyr, appelé à l’armée de Masséna, fut fractionné à la 
lin de décembre 1805, et une partie, sous les ordres 
du général Pino, ministre de la guerre du royaume 
d’Italie, fut chargée du blocus de Venise. Tels étaient 
la force et la composition des corps, ainsi que l’em- 
placement des troupes. 

Le 18 octobre, jour où les premiers coups de feu 
retentirent sur les bords de l’Adige, l’armée autri- 
chienne, aux ordres du prince Charles, était com- 
posée de la manière suivante : 

Général en chef, le prince Charles. Aile droite, 
le général de cavalerie Bellcgarde, divisions I'hAvis- 
sorich, à Avisa; Simbschen, à Saint-Michel; O Bcilli/, 
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;'i Soave : ijiiaranle cl un bataillons, vingl-qiialrc 
cscailrons cl six bouclics à fcii, vingt-cinq mille 
roniballanis, deux mille six ccnls ebovaux. 

Cestre, feld-marcclial Arfjcntcau, quaire divisions 
d'infanterie : Noniniann , à Arcole; Lindenan, à 
Sainl-Grégoire; Vtxjrîmiuj, à Saint-Grégoire; |trince 
de Ikusx, à Cucca; deux de cavalerie : Anieiitcini, à 
Sainl-Grégoire; prince de Lorraine, à Vicence: 
(|uaranle-quatre bataillons, quarante escadrons, 
buil jiièces, vingl-six mille hommes, quatre mille 
cinq cents ebevaux. 

Aile oauciie, général Daridoirich, à Montagna : 
deux divisions, prince liosenhcrg, à .Monlagiia ; 
Laaenbcrg, à Slangela; vingl el un bataillons, 
seize escadrons, trois pièces, onze mille bommes, 
<lix-buit cenls ebevaux. 

Fa's garnisons de Venise : deux régiments buil 
bataillons; quatre mille cent soixanle-dix bommes. 

Le corps du Tyrol méridional ; général Hiller, à 
Trente ; deux divisions, Lusignan el Dedotcich : 
quarante cl un bataillons, six escadrons et cinq 
pièces, vingl et un mille fantassins, six cent quarante 
cavaliers. 

Total général, de qiialrc-vingl-buit à quatre-vingt- 
dix mille coinbatlanls. 

Le marécbal Masséna fut à peine rendu à son 
ipiarlier général, que des discussions s’élevèrent 
entre lui et le vice-roi. Ce dernier défendait non- 
seulement les intérêts des peuples dont le gouverne- 
ment lui était confié, mais, de plus, les intérêts du 
Trésor. Les sujets de dissentiment furent portés 
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tlovaiil rKiii|icroiir par la correspondance du prince 
cl celle du maréchal. Napoléon sembla d’abord 
donner en quebpie sorle raison à Masséna, pnis({ue 
dans lonles ses lettres il ne c(‘ssait de répéter au 
vice-roi: cpi'ondoil, avant tout, approvisionner ses 
armées. Sans doute, devant cette affaire capitale, 
Ionie autre était secondaire ; aussi n’était-ce pas 
les approvisionnements que le prince refusait. Ce 
qu’il ne voulait pas admettre, c’est la biçon d’agir 
de Masséna, qui requérait et ne payait rien, quoique 
ayant dans les mains des bons du Trésor pour ac- 
quitter les dépenses. 

Voici comment le général Koeb , auteur des 
/' Mémoires du murcrhal jtrincc d'Esslimj, explique les 
choses : 

« Il devient impossible d’épargner au pays où les 
troupes se ras.semblent des réquisitions plus ou 
moins dures, plus ou moins vexatoires, et Masséna 
en fit l’épreuve pour la troisième fois. Le Trésor 
fram;ais, épuisé par les besoins de la grande armée, 
s’etait reposé de tout sur celui de. l’Italie, lequel n’a- 
vait que de faibles moyens déjàbypolbéqués (D’abord, 
cela n’est pas précisément exact : le Trésor de France 
et celui d’Italie contribuaient par portions délinies 
aux dépenses des troupes de Masséna.) Le début 
administratif du maréchal fut donc pénible. Le 
royaume d’Italie, alléyuaiit son indépcmliuice, ne 
tarda pas à murmurer, et le , vice-roi ne fut que 
l’écbo trop fidèle de ces plaintes près de l'Em- 
pereur. » 
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Si l’aiilpiir (les Mémoires (te Masséna n’avail |ias 
mis en jeu le vice-roi et sa conduite vis-à-vis le 
maréchal, nous nous serions borné à la correspon- 
dance de l'Empereur ndalivenienl aux affaires fâ- 
cheuses qui pesèrent sur l’administration de l'un d(,- 
nos plus grands hommes de guerre de l’Empire; 
mais l’espèce de blâme jeté sur le prince Eugène 
,nc nous permet pas de laisser apprécier les choses 
sous un faux jour. 

1° Nous avons dit que h‘s Trésors de France et 
d’Italie contribuèrent à l’entretien des troupes de 
Masséna; les correspondances du prince et celles do 
l’Empereur le prouvent. 

2" Le vice-roi ne fut pas Véclio des jilaintes du 
royaume d’Italie, il se plaignit avec raison à l’Em- 
pereur de ce que le chef de l’nrmc'e française, ayani 
des valeurs, ne payait pas ses réquisitions. Une seule 
fois (le 10 septembre), le prince Eugène se montra 
mécontent des réquisitions faites par le chef d’état- 
major de Masséna, non pas à cause des réijuisüions 
en elles-mêmes , mais parce que prendre de sem- 
blahh's mesures, c’était indiquer que la guerre allait 
éclatc'r. Or N’apoh'on lui avait prescrit confidentiel- 
lement de faire croire encore à la paix. Dans cette 
même lettre, qu’on trouvera à la correspondance et 
à sa date, le prince dit : « Je ne puis permettre que 
toutes les réquisitions de denréi's ne soient pas payées 
exactement; je ne puis .souffrir qu’on propose de les 
faire comprendre dans les conlribnlions, abus qui 
serait bienIcM incalculable. D’ailleurs, l’armée fran- 
çaise devrait avoir ses fournisseurs; si ses fournis- 
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soiirs manfjiionl, elle peut miucir, maix en paijanl. » 
Enfin, plus bas, il ajoute que ranfcnt n'a point 
manqué à ï avinée franraixe, et il le prouve. 

Ce sont donc les abnx eonire lesquels le vice- 
roi s’élève, et niilleiuent les ré(|uisilions qu’il ne veut 
pas admelire, ainsi que semble le croire l’EnqH'reur. 

Dans une lelire du lendemain, H septembre, le 
prince dit encore : a Je pense bien que des ié(jui- 
silions sont quelquefois nécessaires, mais dans des 
moments très-urgents seidemcnt. J’ai, d’ailleurs, 
voulu me conformer en tout aux ordrex de Votre 
Majesté, qui me recommande de parler paix et d’y 
faire croire; ce n’eùt pas été, je pense, une bonne 
manière que de rc(|uérir neuf cents chariots et quatre 
à cinq mille chevaux. » 

I.C 13 septembre, le vice-roi informe Napoléon 
que le maréchal Masséna lui a fait demander des 
sommes considérables, que cela paraissait assez 
pressé, et qu’il lui envoie de l’argent. 

Napoléon avait l’habitude de compter et de 
compter fortjusie. Il n’admettait pas qu’on s’écartât 
des budgets (|u’il avait fixés. Le prince le savait et 
dé.sirait se conformer j)Our toute chose à ses vo- 
lontés. 

Le 18 septembre, le vice-roi, en prévenant Na- 
poléon de ce (jui se passe dans le royaume d'Jlalie, 
relativement aux ré(|uisitions faites par Masséna et 
aux plaintes qu’elles soulèvent, dit que ses plaintes, 
à lui, portent, non pas .sur les réquisitions, mais sur 
ce qu’on les avait opérées sans avoir provocjuc son 
autorisation spéciale, sur ce qu’on n’avait délivré, 
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pour les objets requis, ni pai/emenl, ni jiromcfisp de 
puijemcul. 

k la suite de ces affaires de réquisitions, le vice- 
roi envoya M. de Brème au quartier général du 
niaréclial Masséna, et il fut convenu : 1° que M. de 
Brème prendrait connaissance des réquisitions faites 
et promettrait leur acquiltement sous un bref délai; 
'2° que, sur la demande écrite du commissaire ordon- 
nateur français, les nouvelles réquisitions jugées in- 
dispensables seraient opérées sans violence, sans 
rigueur, de gré à gré, si la chose était possible, et 
que le vice-roi ruserait informé, afin qu'il pût aviser 
au payement par les fonds du Trésor d'Italie ,à la 
disposition de l'armée française. 

Tout semblait réglé, mais il n’en fut |>as ainsi : il 
se produisit bientôt dans les services administratifs 
une nouvelle phase. Le maréchal, qui avait des bons 
du Trésor pour solder les propriétaires des denrées 
requises, sembla peu disposé à livrer les bons. 
M. de Brème, placé dans une position très-difficili*, 
ayant à faire exécuter les ordres du vice-roi et voyant 
la résistance du maréchal à ces mômes ordres, voulut 
donner sa démission. Le prince la refusa, et, comme 
il connaissait le beau caractère de M. de Brème, il 
soupçonna la vérité. Il se décida, vers le milieu d'oc- 
tobre, à envoyer à l'armée du maréchal, et auprès de 
son conseiller d’Fitat, un homme qui lui était en- 
tièrement dévoué, son secrétaire des commande- 
ments, afin d’avoir le mot de l'énigme. Ce mot 
•se trouve dans les deux rapports ci-dessous, de 
M. Méjean. 
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€ Milnn, 3i (h'tobrc 1805. 

« Monsoigiieur, je ni’enipres>.e de rendre compte 
^ Votre Altesse Sr*réiiissime du résultat delà mission 
dont elle a bien voulu me cliai fjer. 

« Je suis arrivé à Alpo avant-liier soir à minuit. 
J’ai été admis tout de suite auprès de M. le maréchal 
Masséna. 

« Je lui ai dit : Monsieur le maréchal, Son Altesse 
Sérénissime reçut hier une lelire de l’ordonnateur 
Joubeit, qui porte textuellement : « A compter du 
« 1" hrumaire, c’esl-à-dire dans deux jours, l’armée 
« ne peut plus tirer ses suhsistanc«*s, en pain, de 
« l’entreprise qui a fourni jusiju’à ce jour. Ses seules 
« rt'ssources sont dans les réquisitions qui ont été 
« fraj>]M‘es par M. de Brème, mais encore aujour- 
« d’hui l’effet des résjuisitions est pres<jue nul. Pro- 
« visoirement, j’ai délivré un mandat de cinquante 
« mille francs à l’a};ent de l’entreprise, M. Duniorey, 
« et, par ce moyen, j’écarterai la disette de l’armée 
« pendant (juehpies jours ; mais ce remède n’est que 
« pour quelques jours, » etc., etc. Son Altesse Séré- 
nissime, alarmée de cette lettre, m’a dépêché vers 
Votre Excellence pour lui demander si le dénùment 
de l’armée était à ce point, cl, dans ce cas, pour se 
plaindre d’avoir été avertie si tard d’un état de choses 
aussi déplorable. 

« M. le maréchal m’a répondu qu’il n’avait au- 
cune connaissance de la lettre de l’ordonnateur Jou- 
hert dont je venais de lui parler, et qu’il me char- 
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gcait d’assurer Son .Miesse Scrénissimc que l’armée 
ne manquail de rien quant à présent, et qu’il veille- 
rait lui-niéme à ee qu’elle fût pourvue au moins pour 
quelque temps. M. le maréchal a ajouté que, s’il 
voyait an iver le moment où toutes les ressources re- 
poseraient exclusivement sur les réquisitions, il se 
ferait un devoir d’en prévenir Votre Altesse plusieurs 
jours à l’avance. 

« La conférence s’est alors engagée sur l’étal ac- 
tuel de tous les services de l’armée, et sur les moyens 
imagines par M. le maréchal pour subvenir à ses be- 
soins. 

« M. le marécbal m’a dit : Je suis entouré de fri- 
pons, j’ai ici plus de besogne que vous ne croyez. 
Vous venez de me parler de la disette du pain ; eh 
bien, j’ai appris hier que le service des viandes man- 
querait aussi demain. J'ai rassemblé chez moi, ce 
matin, M. le conseiller d’Ktal de Brème, M. le com- 
mis:-aire ordonnateur en chef, le chef du service des 
vivres-pain et celui des vivres-viande. Le «ommis- 
saire ordonnateur, dans .sa lettre au prinee, a dit 
la vérité à l’égard du pain ; il a bien fallu faire un 
arrangement avec Dumorey pour quelques jours, 
mais j’ai mené cet bomme-là comme je le dev ais. Je 
lui ai dit : Il y a donc [dus de béiiétice sur la manu- 
tention que. sur le reste de l’entreprise, et vous con- 
sentirez à vous charger de la manutention encore, 
si l’on consent à vous avancer de l’argent? Je n’ai 
plus besoin de vos services, je trouverai des gens à 
qui je n’avancerai pas d’argent, et qui feront à la 
fois la fourniture et la manutention. M. le commis- 
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sniro ordonnateur a pris alors la parole, et m'a ob- 
servé (jiic CO rpii ompêrliait M. Dumorey de conli- 
nuor son service élail l’impossibilité absolue de se 
procurer ici de l’argent, à (juclque prix que ce fût; 
il a ajouté et m’a répété deux ou trois fois que, poul- 
ie service des deux derniers jours, lui, commissaire, 
avait été oblige d’avancer à M. Dumorey quinze 
mille francs de sa poche. J’ai répondu très-sècbe- 
ment à M. l’ordonnateur qu'il était bien heureux de 
pouvoir avancer de l’argent aux fournisseurs... 

« Ici, je n’ai pu m’empêcher d'interrompre M. le 
maréchal, et de lui demander s’il comptait le com- 
missaire ordonnateur parmi les hommes dont il 
soupçonnait la probité? M. le maréchal n’a pas ré- 
pondu |)ositivemcnt à cette question. 

« Mais il m’a dit, tout de suite ; — Je me suis 
adressé au chef du service des vivres-viande; -je lui 
ai demandé pourquoi il abandonnait son service, el 
pourquoi il ne m’avertissait de cet abandon qu’au 
dernier moment? Il m’a répondu : (ju’il abandonnait 
son service, parce qu’il n’avait plus d’argent, et 
qu’il ne trouvait, à aucun [»rix et à quelque perte 
(|u’il fût disposé à faire, à la charge de ses commet- 
tants, le moyen de s’en procurer à Milan; qu’il 
offrait le meilleur papier à toutes les maisons do 
banque de ce pays-ci, et qu’il ne trouvait personne 
qui voulût l’escompter; il a ajouté qu’au reste il 
avait prévenu .M. l’ordonnateur depuis près d’un 
mois qu’il serait obligé de cesser son service, si l’on 
ne faisait une réquisition de bestiaux. — Comment! 
me suis-je écrié d’abord, en m’adressant aucomniis- 
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sairc, comment sc fait-il, monsieur, que vous soyez 
averti, depuis un mois, que le senice des viandes 
manquera, et que vous n’en ayez parlé qu’aujour- 
d’iiui? Le commissaire s’est excuse, sur ce qu’il 
croyait que je le savais, et, enfin sur ce qu’il avait 
oublié de m’en parler. J’étais indigné (c’est toujours 
M. le maréchal qui parle), j’étais indigné contre le 
commissaire, et je l’ai traité comme il le méritait. 

« M’adressant ensuite au chef du service des 
viandes, je lui ai déclaré que, s’il ne continuait pas 
son service, je le ferais fmiller. La peur a pris ce 
jeune homme, qui, au fond, n’est qu’un agent sub- 
alterne; il m’a dit : — Monsieur le maréchal, je 
ferai mon service encore pendant trois ou quatre 
jours, mais je ne puis rien au delà. — Vous avez donc 
des moyens? lui ai-je répondu. Eh bien! monsieur, 
Lûtes votre service pendant trois jours; je donnerai, 
de la caisse de l’armée, soixante mille francs qui, à 
raison de dix mille francs par jour, assureront le 
service pendant neuf jours; d’ici là, vous demeurerez 
sous la garde de deux gendarmes; je prendrai des 
renseignements à Milan sur la prétendue non-valeur 
de vos prétendues lettres de change, et, si la maison 
Lannoy n’a pas de crédit, si cela m’est démontré, je 
rendrai son discrédit public, et vous aurez affaire 
à moi. 

« J’ai pris la parole alors, et j’ai dit à M. le ma- 
réchal que j’étais d’autant plus étonné qu’il ne fût 
pas instruit de la situation du service des viandes, 
que le chef de ce service était venu me trouver, 
moi, il y a plus de quinze jours, et m’avait demande 
I. 19 
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si Son Altesse Scrcnissime avait accueilli la demande 
qui avait dû lui être faite par le commissaire ordon- 
nateur et même par le directeur ministre de la 
guerre, d’autoriser les réquisitions' de bestiaux. A 
quoi j’avais répondu que je ne savais pas ipie Son 
Altesse Sérénissime eût reçu aucune demande de ce 
genre, ni du commissaire ordonnateur, ni du direc- 
teur ministre. 

« M. le maréclial m’a dit alors : — Ils veideni des 
réquisitions de bestiaux, des réquisitions de grains, 
parce Jqu’ils savent qu’en fait de pain et de viande 
les iHméfices les plus sûrs et les plus considérables 
sont toujours ceux delà manutention. Mais, m’a-t-il 
îjjouté, je letir ai déclaré ce matin, et je vous prie 
de le dire au prince : Je ne souffrirai pas que le 
peuple d’Italie soit traité comme un peuple conquis, 
et qu’après lui avoir enlevé son grain on lui en- 
lève encore, ses bestiaux, le seul moyen qui lui reste 
pour labourer ses terres et jmur les faire valoir. 

a J’ai dit à M. le maréchal que j’aurais riionneiir 
de rendre compte à Votre Altesse des bonnes in- 
tentions qu'il manifestait pour les sujets italiens de 
Sa Majesté, et j’ai saisi ce moment pour remplir 
auprès de M. le maréclial les derniei's ordres dont 
Votre Altesse m’avait honoré. 

« Je lui ai dit : — Monsieur le maréchal, il est 
d’autant plus instant que vous fassiez valoir vos 
bonnes intentions, que les propriétaires des dépar- 
tements qui ont le plus souffert des réquisitions se 
plaignent amèrement que toutes les promesses de 
payement qui leur avaient été faites par le prince 
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n’onl point été remplies, et commencent à craindre 
d’élre ruinés sans ressource. 

« Je sais cela, m’a dit M. le maréchal; mais que 
voulez-vous que j’y fasse? — Mais, lui ai-je dit, 
monsieur le maréchal, vous pouvez, à cet égard, 
rendre un tiès-grand service au prince. Le décret 
de Son Alteise, du 25 septembre, porte, article 4, 
que les denrées ou objets qui seront requis pour le 
compte de l armée française seront payés par les 
bons délivra par le caissier du Trésor royal, en 
exécution ài même décret, et représentatifs de deux 
millions de livres, qui seront dus à T armée pour le 
mois de frinaire. Ces bons sont demeurés à la dispo- 
sition du piyeur général. Si Votre Excellence avait 
la bonté d( les mettre, au moins en grande partie, 
à ta disparition du conseiller d'Étal de Brême, ce 
magistrat en adresserait quelques-uns aux préfets 
des départements qui ont le plus fourni; et les inquié- 
tudes disjaraitr aient, et nous verrions renaître la 
confiance. M. le maréchal m’a répondu : Mais, ces 
bms, personne n'en veut, M. le conseiller d'Etat 
de Brêne n'en vêtit pas. Que voulescous qu'on en 
fasse? On ne trouve nulle part à les escompter. 

« J’ai répliqué : — Sans doute, monsieur le ma- 
réchal, on ne pourrait faire usage de ces bons, si on 
voulait les consacrer au payement des choses qui 
devraient être payées comptant; mais il s’agit de 
payer des choses déjà prises, des choses qui sont en 
votre pouvoir; en dernier résultat, ces bons sont 
bons, ils seront infailliblement payés à leur échéance, 
et, très - certainement , les propriétaires des ob- 
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jets requis aimcronl mieux avoir cela que rien. 

« Eh bien, m’a dit M, le maréchal, puisque le 
prince veut de ces bons, j'en donnerai à M. de Brême. 
M. le maréchal ne m’a pas dit pour quelle valeur 
il en donnerait. 

« J’oubliais de dire ii Votre Altesse qu’au milieu 
«le celte conversation, M. le niaréelul ayant fait 
appeler M. le général Solignac, qui duncure dans 
la même maison que lui, et m’ayant de nouveau 
parlé, en sa présence, de la mauvaise foi de quelques 
personnes chargées de divers services, M. le général 
Solignac avait dit : — Il est bien vra) que M. le 
mar('*chal est entouré de fripons, qui ont espéré 
compromettre tous les besoins de l’arnée. A quoi 
M. le. maréchal, en s’adressant à moi, m’a dit: — 
Vous voyez, je ne le lui fais pas dire. 

« J’ai dit alors à M. le maréchal : — Mas le prince 
sait bien qu’il se commet des friponnerici; on lui a 
dit, par exemple, que plusieurs objets requv n’étaient 
jamais entrés dans les magasins de l’armée, et que 
]>ourIant on en avait délivré des reçus. 

« — On me l’a dit aussi, a repris M. le maréchal; 
mais je suis à la recherche des coup,nbles, et je vous 
promets que, si je les attrape, leur affaire sera bien- 
têt faite. 

« J’ai demandé alors à M. le maréchal s’il était 
content du conseiller d’État de Brême; il m’a répon- 
du : Le prince ne pouvait pas nous envoyer un plus 
honnête homme, un homme qui mît plus de zèle à 
remplir ses devoirs; je le lui ai dit, ce matin, à lui- 
même ; je l’ai remercié au nom de l’armée de tous les 
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soins qu’il sc donnait, cl je lui ai dit que l'armée le 
regardait comme son père. Dites au prince, m’a dit 
alors M. le maréchal, qu'il ne se passe pas de jour 
qu’on ne porte un toast à son honneur pour toutes 
les sollicitudes que Son Âltesse se donne pour notre 
armée, et que quelquefois aussi nous buvons à la 
santé de son envoyé, M. de Brème. 

« Il était deux heures du matin; je sentais que M. le 
maréchal avait besoin de se reposer ; j’ai pris conge 
de lui, çp rappelant à son souvenir les besoins des 
départements, et lapromesse qu’il avait bien voulu me 
faire de remettre des bons du Trésor public à la dis- 
position de M. de Brême. 

« J’ai dit alors à M. le maréchal que j’allais voir le 
commissaire ordonnateur. Il m’a dit ; ^i’y allez pas, 
c’est inutile, ce serait donner trop d’importance à sa 
lettre. Dites à Son Altesse qu’elle soit tranquille et 
que je lui réponds que l’armée ne manquera pas du 
nécessaire. J’ai répliqué : Monsieur le maréchal, Son 
Altesse m’a dit aussi de vous dire que vous fussiez 
également tranquille sur les soins qu’elle se donne- 
rait. Elle m’a chargé sans doute d’appeler votre in- 
térêt sur les peuples que les réquisitions ont frappés; 
mais elle m’a chargé de vous déclarer en même 
temps que, son premier devoir à cet égard une fois 
rempli, il n’y avait aucune considération qui pût 
l’empêeher de s’occuper, avant tout, des besoins de 
l’armée et de satisfaire à ces besoins par tous les 
moyens qui seront en .son pouvoir. 

« M. le maréchal m’a répondu : J’en suis sûr. 
Alors je me sms levé pour sortir. Je n’ai pas insisté 
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pour ma visite à l’ordonnalcur, mais j’ai dit que 
j'allais à Villafranca pour parler à M. de Brême; 
M. le maréchal m’a dit que je faisais bien. 

« En me quittant, il m’a demande quel effet avait 
produit, à Milan, le premier bulletin de sa première 
<q>ération à Vérone. J’ai répondu la vérité ; Ce bulletin 
a produit un très-bon effet, il a été reçu avec une 
grande joie; mais tous les joui’s on attend enenre 
mieux du maréebal Masséna. M. le maréchal m’a 
répliqué : Qu’on soit tranquille, ma tête de pont est 
sur un pied respectable, et, (|uand je voudrai agir, 
les Autrichiens ne .seront pas manqués. Au reste, 
mon armée a déjà fait à ce pays tout le bien qu’elle 
pouvait lui faire par sa contenance ferme et l’excel- 
lent esprit dont elle est animée. Sa présence seule a 
sufli pour ôter aux Autrichiens l’envie de faire des 
incursions en Italie ; et vous savez qu’avant que je 
fusse ici, s’ils avaient voulu entrer dans le pays, il ne 
tenait qu’à eux. 

« J’ai répondu : Monsieur le maréchal, les peiqdes 
d’Italie savent que Sa Majesté les protège et ne souf- 
frira pas qu’ils soient envahis; ils .se reposent sur les 
soins de Sa Majesté, sur le maréchal Masséna et sur 
son armée. 

« J’ai quitté M. le maréchal à deux heures et demie 
du matin, et je me suis rendu tout de suite à Villa- 
franca, accompagné d’une escorte qui m’avait été 
donnée par M. le maréchal. 

« Ici, Monseigneur, il me reste un second rapport 
à vous faire, moins positif peut-être que celui-ci, 
mais, peut-être aussi, plus pénible et plus important. 
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« Voire Altesse a exigé de moi la vérité tout en- 
tière ; je la dirai dans mon second rapport, comme 
je l’ai dite dans le premier. Votre Altesse jugera si j’ai 
iidèlcment rempli les intentions et les ordres qu’elle 
m’avait donnés. » 

« Monseigneur, en quittant M. le maréchal Mas- 
séna, je me suis rendu à Villafranca. J’ai attendu 
qu’il fit jour pour faire éveiller M. de Brème. A six 
heures, je me suis rendu chez lui; je l’ai trouvé dé- 
bouta sa besogne, entouré de municipalités, de dé- 
légués, etc., etc. 

« Nous avons bientôt éUî seuls. Je lui ai d’abord 
dit que je venais d’auprès de .M. le maréchal, et je lui 
ai rendu compte de la partie de ma conférence dans 
laquelle il avait été cité pour quelque chose, comme 
témoin ou comme acteur. M. de Brème m’a confirmé 
tout ce qui m’avait été dit par M, le maréchal, rela- 
tivement à la conférence qui avait eu lieu la veille, 
au quartier général, entre Son Excellence, le com- 
missaire ordonnateur, les chefs des différents ser- 
vices et lui, M. de Brème. 

« J’ai demandé alors à .VI. de Brème s’il était vrai 
qu’il ii’eùl pas voulu des bons du Trésor roi/al pour 
consoler les départements qui ont le plus souffert des 
réquisitions. 11 m’a répondu : M. le maréchal a con- 
fondu; il est vrai que je lui ai dit quel(|uefois que 
ces bons ne trouveraient aucun écoulement comme 
monnaie, ni dans la banque ni dans le commerce; 
mais que, si j’en avais pour verser sur les départe- 
menls, je serais trop heureux, je calmerais beaucoup 
d’inquiétudes, et toutes les réquisitions que je serais 
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oblige de faire encore deviendraient beaucoup plus 
faciles. 

« Je me suis empressé d’annoncer à M. de Brème 
que M. le maréchal venait de me promettre qu’il 
mellrait des bons à sa disposition. M. de Brême m’a 
demandé combien. J’ai répondu : Vous pouvez en 
demander pour cinq cent mille francs. Je crois que 
vous les aurez. J’ai dit plus que M. le maréelial ne 
m’avait dit, puisqu’en elTet il ne m’avait spécifié au- 
cune somme; mais j’ai pensé qu’il n’y avait aucun 
inconvénient à exagérer les espérances qu’il avait 
bien voulu me donner. M. de Brême s’est félicité de 
ces espérances dans des termes qu’il me serait bien 
difficile d’exprimer. 11 a fait déjà son partage, 
comme si les cinq cent mille francs eussent été dans 
sa main. Cent mille, francs aux départements qui ont 
le plus souHert ; cinquante mille francs aux au- 
tres, etc., etc. 

« M. de Brême se propose d’aller demain à .Mpo 
pour solliciter l’effet des promesses de M. le maréchal 
et il aura l’honneur de rendre compte à Votre Al- 
tesse de ce qu’il aura obtenu. 

« J’ai parlé alors à M. de Brême de la peine que 
la demande réitérée de sa démission avait faite à 
Votre Altesse Sérénissime. M. de Brême m’a dit que 
l’état de sa santé et beaucoup d’autres choses, qu’il 
ne pouvait pas écrire, et qui même hii coûtaient à 
dire, avaient rendu très-impérieux pour lui le besoin 
de la retraite; il s’est empressé <l’ajouter ; Qu’ainsi 
qu’il l’avait promis à Votre Altesse, par sa dernière 
lettre, il n’insisterait plus, et que, coûte que coûte, ce 
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sont ses expressions, il mourrait à son poste, s’il le 
fallait, pour le service de Sa Majesté et pour le vôtre, 

« J’ai aloisi demandé à M. de Brème de me confier 
• les choses qn’il ne pouvait pas écrire, et rpii môme 
lui coûteraient à dire. 

« M. de Brême m’a dit que sa cunliance en moi 
élait absolue; mais qu’il espérait que je n’en userai 
pas de manière à lui susciter des ennemis puissants 
et à rendre malheureuse la fin de sa carrière. 

«Je lui ai donné ma parole d honneur que ses 
confidences n’auraient jamais aucune .suite fiicheuse 
pour lui, que je ne les confierai moi-même qu’à Voire 
Allesse, qui, certes, en ferait un usage utile aux 
choses, et pas nuisible aux personnes, et moins en- 
core aux personnes qui, comme lui, donnent tant de 
preuves de dévouement à Sa Majesté. 

M M. de Brême m’a dit alors (c’est lui qui parle) : 
Je suis comblé des bontés de M. le maréchal ; j’en ai 
besoin, car, s’il élait mal pour moi, ma be.sogne, 
déjà si difficile, deviendrait mille fois plus difficile 
encore. Mais, je ne vous le cache pas, tout le bruit 
qui a été fait hier contre les fournisseuis; cache un 
but ; celui de livrer toutes les entreprises de l’armée 
à de nouveaux agents que je ne connais pas, mais qui 
sont connus de M. le maréchal tout seul et peut-être 
du général Solignac qui les lui présente. Tout cela 
m’est sans doute fort indifférent à moi, qui ne con- 
nais ni ne veux connaître ni les anciens ni les nou- 
veaux fournisseurs; mais, je ne vous le cache pas, il 
se commet ici beaucoup d’infamies par les commis* 
saires sous les onlres du commissaire ordonnateur» 
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ri COS infnniios nio font d'autant plus do poino fpio 
jo u’ai aucun inoyon ni do les provenir ni do les 
ompi^clier. Son Allesse Sércnissiiue m’a dit qu’elle 
voidail avant tout que lt“s besoins de l’armée fiis- 
sont satisfaits ; je remplis, autant que je le puis, la 
première volonté|du prince; mais, si vous pouviez 
vous faire une iilée comme je suis tourmenté! D’a- 
bord j’ai promis, au nom du prince, que les réquisi- 
lions seraient j»ayées ; je rocpiiers tous losjoui's et je 
no paye jamais ; j’ai promis qu’elles seraient payées 
avec les bons du mois de frimaire, et je n’ai pas en- 
core reçu un bon. Encori*, s’il n’y avait de requis(\m 
ce que je i cquicrs, aux termes du décret du prince, 
sur la demande écrite de l’ordonnateur! Mais, d’a- 
bonl, je requiers tout ce qui m’est demandé par 
M. Joubei l ; et puis les commissaires requièrent de 
leur côté des communes, directement, et quebpielbis 
de moi aussi, qui ne puis refuser tout ce qu’il leur 
plaît de reqiii'iir. Il ne faut pas vous le cacher, je 
crois Joubert un fort honnête homme ; je pense ce- 
pendant que, soit qu’il soit malbeurcuv par ses eii- 
loiirs, soit qu’il n’ail pas la tête très-forte; je crois, 
<lis-jc, qu’il n’est pas à la hauteur de sa position, 
mais je suis loin d’avoir la même opinion des com- 
missaires qui sont sous ses ordres; il y a là des 
hommes qui sont connus par d’anciennes exactions, 
et qui ne prennent pas la peine de dissimuler «pi’ils 
ne sont venus ici que pour y faire leur fortune. Il y en 

a un, le commissaire M , qui a dit à quelqu’un 

qui me l’a redit, qu’il espérait bien que son commis- 
sariat lui vaudrait au moins cent louis par jour; il 
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y en a un autre, nonmio G , qui ne vaut pas 

mieux, et quelques autres qui valent pculnîlre moins 
et dont j’ai oublié les noms. Je sais, par exemple, 
(|ue la ville de Modène, qui a été requise en den- 
rées pour une valeur de trois cent mille francs envi- 
ron, s’est abonnée avec un fournisseur qui devait 
livrer pour elle, et à qui elle a payé son rachat; je 
sais que ce fournisseur prétendu n’a rien versé et 

que cependant il a reçu du commissaire M , un 

certificat de réception. Je ne puis donner la preuve 
écrite de ce fait ; je nierai d’en avoir parlé, si mon 
lémoignaf^e était appelé; cependant j’en suis sùr. F^e 
résultat d’un pareil délit, s’il se renouvelle (cl, quand 
il est commis une fois, il n’y a pas de raison qu’il ne 
le soit pas souvent), le résultat d’un pareil délit est 
que, les denrées qu’on croit versées ne l’étant pqs et 
les besoins de l’armée étant toujours les mêmes, il 
faut doubler de ré(]uisitions, à la ruine des habitants 
et au profit de quebpies fripons. Je vais plus loin ; 
vous ne m’ôteriez pas de la tête qu’on ne me donnera 
pas de bons, quoiqu’on vous l’ait promis; on ne 
voudra pas s’en dessaisir, on sait trop bien qu’ils se- 
ront payés à leur échéance. Quelques personnes re- 
gardent la gu(*rre, de ce côté-ci, comme un moyen 
de spéculation seulement. J’étais à la premièn* af- 
faire sur r.Vdige, et je puis vous assurer que celte 
affaire a été conduite bien mollement, cl de manière 
à me prouver à moi qu’on ne voulait pas faire 

mieux. Le maréchal est mal entouré. Ce S et 

quelques autres ont trop d’empire sur lui, etc., etc. 

« Les confidences de M. de Brême ont fini là. 
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« Jo ne crois pas, Monsoifrncur, on avoir altéré 
aucune circonstance. Votre Altesse jugera du degré 
d'attention (|H’elles méritent. Elle jugera si quelques- 
unes des pensées de M, de Brème ne prennent pas 
un caractère de vraisemblance dans certaines ex- 
pressions de M. le maréchal, dont j’ai eu rbonneur 
de vous rendre compte dans mon premier rapport. 
La réponse qui sera faite à la nouvelle demamle des 
bons pourra , sans doute , éclaircir beaucoup de 
choses. 

« M. de Brême m’a ajouté qu’il y avait des vil- 
lages dont presque tous les habitants abandonnaient 
leurs maisons aux porteurs de réquisitions, non pas, 
m’a-t-il dit, aux réquisitions faites par moi, mais aux 
réquisitions faites indûment par les commissain's 
des guerres et quelquefois par les généraux. 11 m’a 
dit, par exemple, que le territoire sur lequel s’était 

trouvée la division du général G avait encore plus 

souffert que tous les autres. 

« J’ai demandé à M. de Brème un état par apcr<,u 
de la valeur des réquisitions déjà faites. Cet état, 
par aperçu, s’élève à quatre millions cent cinquante- 
deux mille trois cent cinquante francs dix-sept sous 
neuf deniers. 

« 11 est vrai que tous les objets re<|uis ne sont point 
encore fournis, et que les départements de l’Olonne, 
de l’.Vgogna, du Reno, du Rubicon, de l’.Vdda et du 
Lario, qui sont requis pour une valeur de un million 
cinq cent mille francs environ, n’ont encore rien 
versé. 

« A cet égard, M. de Brème pense qu’on ferait 
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!)ien de suspendre l’envoi des denrées demandées à 
ces déparlenienls, el d’exiger d’eux leur quote-part 
en numéraire, lequel serait consacré à l’achat des 
denrées. 

« Cet avis, Monseigneur, me paraît présenter 
beaucoup d’avantages ; je pense qu’un pays auquel 
on demande dix milliom d'éens souffre moins et se 
plaint moins que lorstju’on lui demande pour quatre 
millions de denrées. 

• « Je pense également que le Trésor public trouve 
mieux son compte à recevoir deux millions d’éciis 
que six millions de denrées. Il n’y a pas moyen de 
friponner sur les écus, et tout et' qui est reçu en 
espèces va directement à sa destination, tandis qu’il 
s’en faut de beaucoup que toutes les denrées y aillent. 

« Mais suit-il de cette opinion, que je crois bonne 
au fond, qu’elle puisse être adoptée aujourd'hui? 
Puisqu’on a commencé par les réquisitions en nature, 
et ‘qu’il était physiquement impossible de commen- 
cer autrement, convient-il aujourd'hui de faire une 
distinction entre les départements et de rendre plus 
facile aux uns ce qui a été si difficile pour les autres? 

« Cette question ne m’embarrasserait pas toute 
seule; mais en voici une autre plus importante : 
Quand vous aurez de l’argent à la place des denrées, 
trouverez-vous tout de suite un fournisseur qui vous 
donne des denrées pour votre argent? Votre Al- 
tesse sait combien il est difficile de trouver ici des 
fournisseurs, du moins des fournisseurs présentant 
garantie de solvabilité et de moralité! 

« Si Votre Altesse s’arrête un moment à la propo- 
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silioii de M. de Brème, je lui demanderai la permis- 
sion d’en conférer avec le minisire des finances, 
avant de mettre sous ses yeux un nouveau rapport 
sur cet olijel. 

« Je ne terminerai pas ce rapport sans observer à 
Votre Altesse, (pi’il résulte du tableau qui a élé mis 
sous mes yeux par M. de Brême, que les réquisitions 
faites et non toutes perçues s’élèvent : en foin, A deux 
cent treize mille quatre cent cinquante-cinq francs, 
ce qui, si je ne me trompe, fait un million quatre 
cent vin^t-lrois mille trente-trois rations de quinze 
livres chacune, et suffit pour deux mois à vingt-trois 
mille sept cent dix-sepl chevaux ; en avoine, à 
soixanli“-lreize mille quatre cent soixantc-quatoi*ze 
sacs, à treize boisseaux chacun, ce qui fait un mil- 
lion trois cent vingt-deux mille cinq cent trente-deux 
rations de deux tiers de boisseau chacune, et suBit 
pour deux mois à vingt-deux mille quarante-deux 
chevaux; en blé, quinze milb* quatre cent vingt-cinq 
quintaux et demi; farine, trois mille deux cent 
soixante quintaux; seigle, trois mille quatre cent 
vingt-quatre quintaux et demi; total, vingt et un 
mille neuf cent dix ipiintaux. Ce qui, à quatre-vingts 
rations par quintal, fait, si je ne me trompe, un mil- 
lion huit cent six mille six cent vingt rations qui suf- 
firont à quarante-cinq mille hommes pour quarante 
jours. 

« Votre Altesse jugera s'il y a proportion entre les 
demandes et les besoins réels. 

« J’ai rempli mon devoir : j’ai tout dit. » 

Nous terminerons l’exposé de ces affaires ad- 
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ininisiratives par une lettre du vice-roi à l'Enipe- 
rcur. Elle les résume en termes dignes et porte 
à la connaissance de Napoléon des faits incontes- 
tables. 

Après avoir lu ces documents, il nous semble dif- 
ficile de donner raison au marécbal Masséna et tort 
au prince Eugène, eitt-on le désir d’approuver, mal- 
gré tout, la conduite du premier et de blâmer celle 
du second. 


« Monza» *25 octobre !805. 

«Sire, je sollicite un moment de votre attention 
particulière. 

« J’ai l’honneur de rendre compte à Votre Majesté 
de ce qui a été fait, par votre royaume d’Italie, pour 
l’approvisionnement de l’armée française. 

« En exécution des ordres de Votre Majesté, les 
mois de vendémiaire, brumaire et frimaire, ont été 
payés d’avance à l’armée française, et, ainsi que 
vous l’aviez ordonné, les deux premiers mois en 
**s|ièces, et le troisième en bons délivrés cl souscrits 
par le caissier du Trésor. 

« Mais ces avances ne pouvaient donner à l'ar- 
mée, au moment où elle s’augmenta, les moyens de 
subsistance, les approvisionnements de tout genre 
dont elle pouvait avoir besoin. Je connaissais les 
intentions de Votre Majesté; j’autorisai les réqui- 
sitions de denrées. 

« Cependant, 'pour donner à votre peuple d’Italie 
un nouveau témoignage de votre sollicitude, je voulus 
qu’un conseiller d’Etat régularisfit et légalisAt en 
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<|iiel*juc sorte, aux yeux du peuple d’Italie, les réqui- 
sitions qui nous étaient coniinandécs par les cir- 
constances. 

« Je lis choix du conseiller d’État de Brême, et 
j’eus l’honneur de rendre compte à Votre Majesté des 
motifs qui avaient déterminé ce choix. 

« Mes instructions au conseiller d’fltat de Brême 
furent courtes et précises : « Vous calmerez les in- 
« quiétudes des peuples par votre présence; vous 
« promettrez, au nom de Sa Majesté et au mien, le 
« payement des denrées qui seront requises. » J’a- 
joutai : « Les Besoins de l’armée doivent passer avant 
« tout; les réquisitions ne pourront être faites sans 
« votre autorisation, mais vous ne refuserez votre 
« autorisation à aucune des réquisitions qui vous 
« seront demandées, par écrit, par le commissaire 
« ordonnateur de l’armée française. » 

« Et cependant, pour mieux assurer la confiance 
dans les promesses que M. le conseiller d’Etat de 
Brême était chargé de répandre, je rendis un décret, 
le 25 septembre, portant que les denrées requises 
seraient payées en à-comptet, avec les bons délivrés 
à l’armée française par le Trésor d’Italie, et payables 
en frimaire. 

« J’ai eu l’honneur de soumettre ce décret à Votre 
Miijesté, et M. Aldini fut chargé par elle de m’é- 
crire qu’il avait mérité votre approbation. 

« J’avais adressé copie de ce dé-cret au directeur 
ministre de la guerre de l’empire français, et ce 
ministre me répondit que ce décret était sage dans 
toutes ses dispositions. 
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« Ainsi, en execution de ce déerel, le commissaire 
<jrdonnaleur Joiiberl requérait du conseiller d’Ktat 
de Dréme, et c^dui-ci des dcparlemenis, les denrées 
nécessaires à l’armée. 

« Les sujets du royaume d’ilalie obéissaient sans 
SC plaindre aux réquisitions; ils se confiaient dans 
Jes promesses de M. de Brème pour leur rembour- 
si'inenl, et jilus encore dans mon décret du 25 sep- 
tembre, qui leur promettait, en à-compte de leurs 
créances, une distribution des bons du Trésor, 
payables en frimaire. 

« Cependant je recevais souvent, de la part de 
.M. de Brême, des lettres par lesquelles il me deman- 
dait sa retraite. Ces lettres n'expliquaient jamais les 
véritables motifs de cette demande, et je répondais 
par des encouragements et des refus. 

« J’appris que mon décri't du 25 septembre était 
fort bien exécuté dans toutes scs dispositions, hors 
dans une seule, celle qui promcitait aux propriélaires 
dont les denrhs étaient requises des ù-comples en 
lions du Trésor. 

« Je voulus savoir la vérité tout entière : je char- 
geai M(qean de se rendre au quartier général. J’ai 
mis sous les yeux de Votre Majesté les rapports qu’il 
m’a faits à son retour. 

« Votre Majesté aura remaivjué, dans ces rap- 
ports, que le maréchal Masséna avait déclaré que 
l’armée n’était pas menacée de privations, et que, 
si par hasard elle le devenait, je serais prévenu 
assez à temps pour faire toutes les dispositions qui 
seraient jugées in lispen ables. Votre Majesté aura 
I. ?0 
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également remarqué, dans ces rapporis, les véritables 
motifs qui avaient porté M. de Brême à demander sa 
démission, et entin la promesse, faite par le maré- 
chal Masséna, de mettre ince$samment des bons de 
frimaire à la disposition des préfets des départe- 
ments qui ont le plus souffert par les réquisitions. 

« Il y a trois jours que Méjean est de retour du 
quartier général, et voilà que je reçois : 

« 1° Une lettre du maréchal Masséna, qui m’an- 
nonce <juc les réquisitions sont insuffisantes pour le 
service des vivres-pain cl des fourrages, qu'il faut 
absolument recourir aux achats volontaires; mais 
que, pour y recourir, il faut de Vargenl, et qu’il en 
faut d’autant plus, que le service des vivres-viande 
est près de manquer, et qu’il ne peut être fait que 
par une agence fpic lui, M. le maréchal, vient de 
substituer à la compagnie l.annoy, qui ne pouvait 
continuer sans une avance considérable de fonds. 

« 2° Une lettre du commissaire ordonnateur Jou- 
berl à M. le maréchal Masséna, qui dénonce éga- 
lement l’impuissance, ou du moins rinsuflisancc des 
réquisitions; qui déclare que, si l’on veut éviter le 
système désastreux des réquisitions de bestiaux, il 
n’y a plus un moment à perdre, et qu’il faut, sans 
«lélai, demander au gouvernement italien un fonds 
de six ou sept cent mille francs en espèces. 

« 5° El, enfin, une lettre du conseiller d’État de 
Brême, qui me rend compte que, dans une séance 
tenue le matin au quartier général, chez M. le ma- 
réchal, il a été décidé par M. le maréchal que, vu 
l’insuffisance des réfjuisitions déjà faites, vu les len- 
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leurs inévilnbles dans le verscnicnl des denrées re- 
quises, vu riininensité d’une cnnsunimulion dont on 
n'omit pas prh'u Ionie l'ét ndue, eic., etc., il était 
indispensable de préparer les moyens d’une nouvelle 
réquisition pour trois mois, mais aussi d’envoyer 
sans délai des commissaires, des inspecteurs, etc., 
auprès de chaque préfet de département, avec l' escorte 
de ifuehines driiiclienients de cavalerie, pour s’établir 
en permanence dans les communes, pour y activer, 
par tous les moyens «le conciliation et, au besoin, de 
rifjneur, l’expcidilion des denrées requises, etc., etc. 

« J’exprimerais diflicilement à Votre Majesté 
combien les trois lettres dont Je viens de mettre 
l’extrait sous s«*s yeux, m’ont à la fois étonné cl af- 
fligé. 

« Certes, il m’i’st diflîcile «le m’expliquer com- 
ment il se fait que je ne sois informé de l’urgence 
d«*s besoins de l’armée qu’au moment même où, 
sans avoir pris mon autorisation, sans m’en avoir 
parlé, on «b'cide l’établissement à permanence des 
piquets de cavalerie dans les communes de votre 
royaume. Encore si les communes avaient refusé 
de satisfaire aux réquisitions ! .Mais, je dois le dire 
à Votre Majesté, les réquisitions «léjà faites pour l’ar- 
mée seulement s’élèvent à quatre millions, et toutes 
les communes sont aussi paisibles que si un ne leur 
eût rien demandé et se sont montrées aussi em- 
pressées de fournir que si elles eussent échangé 
leurs denrées contre de l’argent comptant. 

« Sans doute, les réquisitions actuelles marchent 
plus lentement «pie les premières; mais cette lenteur 
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a plusieurs causes égaleinenl puissantes, et qui seront 
appréciées par Votre Majesté. 

« 1' .\ucune de mes promesses n’a été remplie; 
il n’a pas été donné le plus léger ;»-comple; il n’a pas 
été vei’sé un seul des bons que mon décret du ‘iùsep- 
leinbrc avait promis aux propriélain's des objets 
requis. Ces bons sont demeurés inutiles, au moins en 
grande partie, dans la caisse du payeur général de 
l’armée. 

« 2" IjCS départements sur lesquels frappent aii- 
jourd’liui les réquisitions sont précisément les dé- 
partements les plus éloignés du quartier général. 
Leurs denrées ne peuvent donc arriver aussi vite que 
les autres, et puis elles arrivent nécessairement 
dans une quantité bien inférieure à celle qu’elles 
avaient au moment du départ. 

« 5° La ré(piisition exercée sur les charrettes et 
sur les cbevaux ou mulets de transport, enfin, la 
dégradation das chemins, ont rendu les transports 
plus difficiles. 

tt Les réquisitions n’avaient porté d’abord que 
sur les fourrages, les avoines, etc.; elles portent 
aujourd’hui sur les grains; elles menacent même de 
porter sur les bestiaux. 

a 0 ° Et, enfin, les départements n’ont pas seule- 
ment satisfait aux réquisitions exercées au profit et 
au compte de l’armée française, plusieurs ont encore 
satisfait aux réquisitions exercées au compte du 
Trésor du royaume, pour l’approvisionnement des 
places. 

« Sans doute, ce qui importe avant tout, et ce que 
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je veux avant tout, c’est de pourvoir, par tous les 
moyens, aux besoins de l’armée française; et, à cet 
égard, je crois avoir multiplié les preuves de ma 
bonne volonté et de mon respect pour vos intenlions.. 

« Mais, encore une fois, nous n’en serions pas où 
nous en sommes aujourd’hui si l’administration de 
l’armée eût été bonne, si seulement elle avait eu la 
prévoyance de ses besoins, si elle n’avait pas toujours 
attendu les derniers instants pour me les faire con- 
naître. 

« Votre lUojeslé le sait, tous les fonds du Trésor 
italien ont reru d’elle des assirinations sjiéciales, 
qu’il n’est pas en mon pouvoir de changer. Votre 
Majesté le sait encore, elle ne m’a fait aucun fonds 
pour subvenir aux réquisitions faites au profit de 
l’armée; elle a seulement ordonné un fonds extraor- 
dinaire pour l’approvisionnement des places, et en- 
core ce fonds sera-t-il insuffisant. 

« Le besoin était urgent ; il était de mon devoir 
de sauver à vos peuples d’Italie les réquisitions à 
main armée. 

« J’ai décrété, ce matin, qu’il serait fait à l’armée 
française une avance de six amt mille francs, impu- 
table sur le crédit de deux millions de livres ouvert 
à ladite armée, pour le mois de nivôse, sur le Trésor 
royal de l’Italie. 

« Mais, quelques efforts que j’aie faits, il m’a été 
impossible de réaliser ces six cent mille francs en 
espèces; ils seront versés demain dans les mains du 
payeur : deux cent mille francs en écus; cent mille 
francs en bons du Trésor, payables à la fin de no- 
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venibrô ; ct’nl cinquaiilo mille francs en bons, 
payables an 5 décembre prochain, et cenl cinquante 
mille francs payables au 10 ilu même mois. 

« Les six cenl mille francs, ainsi payés, partinml 
demain pour le quartier général, et il m’est impos- 
sible de croire que la nature des bons et la brièveté 
de leur échéance ne donnent pas au commissaire or- 
donnateur les moyens d’assurer, par des achats rn- 
lontaires, ainsi qu’il l’a voulu, le service de son 
armée. 

« Mais celte mesure ne pouvait ni ne devait être 
prise seule; il fallait rassurer les dé|ftirternents sur le 
payement des avances de tous genres qu’ils ont déjà 
faites. 

« Par un autre décret, j’ai établi une commission 
chargée de liquider, sans délai, les créances des dé- 
partements pour les denrées fournies, par eux, par 
réquisition. 

« J’ai chargé le conseiller d’État de Brème de 
requérir du commissaire ordonnateur Joubert, aux 
termes de mon décret du 25 septembre, la répar- 
tition sur les dé|)artemenls qui ont le plus fourni, et 
à proportion de ce qu’ils ont fourni, d’une .somme 
<l’un million de livres au moins, en bons du Trésor, 
payables en frimaire. 

« J’ai chargé les préfets de rcj)artir ces bons, en 
Irijers à-coniplcs, aux communes requises, préféra- 
blement aux communes les plus pauvres, cl dans la 
proportion des valeurs livrées par elles. J’ai décidé 
qu’à partir du 0 novembre il ne pourrait plus être 
fait, dans le royaume, aucune réquisition de denrées 
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<|iie sur un décrol de moi cl sur la demande qui en 
serait faite, au moins quinze joui-s à l’avance, par 
le commissaire ordonnateur. 

a El cependant, pour assurer à l’armée des res- 
sources plus grandes encore que celles que lui don- 
neront les six cent mille francs d’avance, j’ai ordonné 
que les réquisitions frappées jusqu’à ce jour, et non 
encore versées, seraient versées sans délai. (Cinq 
déparlemenls n’ont pas versé; une partie de leurs 
denrées est en roule pour l’armée, le reste y sera 
bientôt.) 

« J’ai déclaré qu’il serait pourvu inccoouinment 
aux moyens d’assurer l’entier payement des denrées 
qui ont été requises, et qui seront reconnues avoir 
été versées réellement dans les magasins de l’armée. 

« J’ai composé la commission liquidatrice des 
conseillers d’Etat Tesli, Bono et Carlolli, et je leur 
ai donné pour secrétaire Paribelli, membre actuel 
du conseil d’administration de la guerre. 

« Je serai bien heureux. Sire, si j'obtiens la 
certitude que toutes les mesures que j’ai prises, et 
qui m'ont été suggérées par l’ambition de remplir 
toutes vos intentions, ont été jugées dignes de l’ap- 
probation de Votre Majesté. 

'< J’ai l’honneur d’observer à Votre M.ijeslé qu’il 
s’en faut de beaucoup, sans doute, que ces mesures 
satisfassent à la volonté énoncée par M. le maréchal 
Masséna d'assurer tous les besoins de l’armée pour 
trois mois. 

« Mais d’abord, si le commissaire ordonnateur ne 
s’est pas trompé dans ses calculs, les six cent mille 
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francs d’avance assurent tous les services pour »« 
vujis. 

« Les déniées requises non encore versées, el qui 
le seront liienlùl, ajouteront aux richesses de l’arniée, 
cl, d’ici au lernie de nos ressources, je n’aurai pas à 
craindre de nouvelles vexations pour vos peuples 
d’Ilalie, puisque aucune réquisition ne pourra plus 
êlrc faite que sur un décret de. moi et sur un décret 
demandé <|uinze jours à l’avance. 

« CependanI, je ne puis le dissimuler à Votre Ma- 
jesté, si l’armée d’Italie était destinée à demeurer 
longlemps dans le royaume d’Ilalie, Votre Majesté 
aurait à me donner des ordres sur la manière dont 
elle voudrait que le service fût continué; elle aurail 
à donner des ordres au ministre du trésor de l’Km- 
pirc pour qu’il fiH envoyé des fonds extraordinaires 
en Italie pour subvenir aux besoins des Iroupes. 

« Votre Majesté sait aussi bien que moi que l’ar- 
mée d'Italie a déjà consommé, jiar le fait, non-seu- 
lement les fonds destinés à la solde jiour le mois de 
frimaiie, mais encore, et par mon décret d’aujour- 
d’hui, six cent mille francs sur la solde de nivôse. 

o Quant au payement des ré<iuisilions déjà faites, 
il me semble qu’il sera indispensable de demander 
aux contribuables une anticipation de cinq deniers 
par écu d'estime censuaire sur l’imposition foncière 
de 1800. Deux desdils denieis» pourraient alois» être 
exigés avec la (juote du mois de novembre prochain, 
et les trois denieis; restants avec la quote de dé- 
cembre. 

« Celte mesure nous donnerait quatre millions de 
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livres environ, et j’espère qu’elle assurerait le rem- 
boursement lie toutes lesavanecs île ilenréesqui nous 
ont été faites. Provisoirement, les serviees sont ga- 
rantis ; c’était là l’e.'sentiel, et j’ai cru rem[)lir mon 
devoir en m’oeeupant d’assurer le présent et l’ave- 
nir, avant de m’oecuper d’assurer le pay<‘ment di> 
passé. » 

Pendant les quelques inois<|ui s’écoulèrent depuis 
le ilépart de l’Empereur de Milan pour la France jus- 
qu’au commeneemint des hostilités sur l’Adige, le 
prince Eugène rei;ut à jdusieurs reprises, de Napo- 
léon, le conseil de .se rendre sur différents [loints du 
royaume d’Italie. 

Le 4 septembre, il partit de sa capitale pour visi- 
ter Peschiera, en passant par la Ilocca-d’Anfo cl 
Sali). Il activa les approvisionnements de ces places, 
revint par .Mantoue le 7, en visitant les importants 
travaux, auxquels il imprima une direction conforme 
aux volontés de l’Empereur. 11 fut de retour à Monza 
le 9, après avoir vu Pizziglu'tone. 

Le 18 du même mois, il se rendit sur l'Adda afin 
de surveiller en personne les dispositions ordonnées 
par Napoléon relativement à la tête de jiont du Lech. 
Il était revenu à Milan trois jours après, le 21 . 

Le 5 octobre, désireux de s’assurer de l'état do 
i’avie, dont la fonderie était aloi-s un objet fort im- 
portant, le prince Eugène se rendit dans cette ville; 
puis il fit, le 9 et le 10, la reconnaissance du Sim- 
plon, persuadé, comme l’Empereur le lui disait dams 
ses lettres, (|u’il était d’un très-grand intérêt pour 
lui do bien connaître le pays et les frontières mili- 
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l;iiros sur lesquelles il pouvait un jour avoir à guider 
<les armées. 

Tous ces préparatifs avaient laissé un instant l’es- 
pérance au prince, ardent, aimant la guerre, pas- 
sionné pour la gloire, que Napoléon l’appellerait à 
un commandement près de lui. A |tlusieurs reprises, 
dans ses lettres, il essaya de glisser un mol sur cet 
objet de sa légitime et noble ambition; mais bientôt 
il ne lui fut plus possibl ■ d’ignorer les intentions de 
l’Empereur à son égard. 11 adressa aux peuples d’Ita- 
lie une proeli'imation des plus énergiques*. 

Napoléon pensait que le vice-roi lui était plus utile 
en Italie qu’à la grande armée. Il voulait, avant de 
satisfaire à un désir bien naturel de jeune bomme, 
assurer la défens»^ de son nouveau royaume. Il était 
dans les habitudes du grand capitaine de faire passer 
les affaires «i’fital avant toute autre considération. 
Sans cette règle de conduite, il n’eùl probablement 
pas enfanté tant de j)rodiges. Eugène apprit par sa 
mère les volontés de l’Empereur; ce dernier avait 
/•cril à l’impératrice Joséphine : Dèx l’inxlatil qveje 
serai hantiuille \tonr l'Italie, je ferai battre lùiijènc. 


Il 

Napoléon avait confié le commandement de l'ar- 
mée d'Italie à Masséna, parce que ce maréchal con- 


' Voir rrllr prorlamittion la Corrrs|HiiH.nicr. 
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naissait mieux que Jourdan le pays, et qu’il lui croyait 
plus d’initiative. 

Après avoir organisé scs troupes ainsi que nous 
l'avons indiqué, Masséiia s’établit entre Mantouc 
et Peschiera, sur le Mincio, puis il se rapprocha 
<le r.\dige et de Vérone. 11 chercha à gagner du 
temps pour laisser la possibilité à quelques régi- 
ments encore en route de le rejoindre. Il s’étonnait 
loutefois, <‘t avec raison, de n’avoir pas encore été 
attaqué à la fin de septembre, ignorant alors l’enva- 
hissement de la Bavière par les Autrichiens. Le ma- 
réchal avait d’abord pris ses dispositions pour dé- 
fendre le passage de la ligne de démarcation des 
jiossessions italiennes et autrichiennes. Bientôt les 
instructions de l’Empereur vinrent changer ses ré- 
solutions. On lui prescrivait l’ofTensive. 

Napoléon cependant le laissait libre de conclure 
une convention avec l’archiduc Charles, arrivé à 
l’armée autrichienne et au quartier général de Pa- 
doue le '2o septembre. Le maréchal devait faire la 
proposition de ne commencer les hostilités de part 
et d’autre qn’après les avoir dénoncées six jours à 
l’avance; mais il fallait que cette proposition fût 
faite prudemment et de vive voix. La grande armée 
gagnerait ainsi quinze jours et pres(]uc autant de 
marches sur celle d'Italie, ce qui, pour les projets 
de l’Empereur, avait d’immenses avantages. 

L’archiduc Charles, après deux jours de pourpar- 
lers, accepta effectivement, le ÔU septembre, une 
convention en vertu de laquelle aucun acte hostile 
ne pourrait avoir lieu entre les deux armées, sur 
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loule la ligne de l’Adige, qu’après s'êlre rccipro<|iie- 
inciil prévenus six jours à l’avance et à l’heure de 
midi. 

Tandis que la négociation avait lieu entre le gé- 
néral Solignac et M. de Vincent, Masséna recevait la 
nouvelle de l’arrivée de l'Empereur à Strasbourg le 
septembre, du passage du fleuve par la grande 
armée pour le lendemain, et de la déclaration de 
guerre à rAutriclie. 

Le maréchal s’empressa d’envoyer aussitôt un of- 
ficier au général Solignac pour rompre le.s négocia- 
tions; mais il était trop lard, l'armistice était signé. 
.Masséna profita des quelques jours de répit que lui 
donnait cette circonstance pour \isiter plusieurs 
places du Mincie. 

Le 20 septembre, il reç^ut une nouvelle dépêche 
lui annonçant l’arrivée sur le Neeker de la grande 
armée, sa jonction avec les forces des petits Etats 
de r.Allemagne, et le départ du Tyrol italien des 
troupes autrichiennes cantonnéesdans cette province- 
Elles étaient rappelées sur l'Iller. L’Empereur fai- 
sait connaître à Masséna qu’après avoir vaincu les 
.Autrichiens et les llusscs il se rabattrait sur le prince 
Charles, et l’engageait à prendre l’offensive. 

Le maréchal, en conséquence, rompit la conven- 
tion le 8 octobre et en informa l'Empereur. 

■Au moment où le général en chef des troupes fran- 
çaises en Italie prenait cette résolution, il apprit que 
le traité de neutralité entre la France et Naples était 
ratifié, et que le corps d’armée de Saint-Cyr avait 
ordre d’évacuer le rt*yaume des Deux-Siciles pour 
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se joindre à lui. Cependant, comme Saint-Cyr avait 
à faire une marche pénible à travers les .\bruzzcs, 
<lans un pays coupé de torrents et de rivières débor- 
<lées, pour se porter sur le bas l’ô, la jonction ne de- 
vait s’opérer qu’un peu plus tard. 

Le maréchal établit ses troupes de la manière sui- 
vante sur la frontière orientale du royaume d’I- 
talie : 

1® La division Seras à Bassolongo, Piovezzauo, 
Afli et llivoli, avec la brigade Schilt, pour garder 
Salo, Sabbia et la Rocca-d’.\nfo. (Extrême gauche de 
la ligne.) 

2“ La division Gardanne à Vérone, en face des Au- 
Iricbiens établis à Véronette. (Centre.) 

ô° La division Verdier à Bavolonc , Isola-Porca- 
rizza et Valese. (Droite de la ligne.) 

4° La division Dubesme à Sommo-Campagna, Sona 
et Castel-Novo. (Deuxième ligne.) 

.V La division Molitor à Villa-Franca et Povegliano. 
(Deuxième ligne.) 

0° La cavalerie légère à la droite de Vérone, sur 
l'Adige, à Ca-Di-David, San Giovanni et Santa- 
Maria. 

7° Les cuirassiers à Reverbella et Casliglione- 
Mantovano. (Réserve.) 

8* Les dragons ù Isola délia Scala et Saliszzola. 
(Deuxième ligne.) 

9° Les grenadiers et le parc.à Alpo et Povegliano. 
(Réserve centrale.) 

L’archiduc Charles, affaibli de près de cinquante 
halaillons et vingt-cinq escadrons qu’il avait dû 
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envoyer à l’armée d'Allemagne dès que le mouve- 
ment de Napoléon eut été démasqué, disposa ses 
troupes : 

1* L’aile drnile, général Bellegarde (quarante- 
quatre bataillons et vingt-quatre escadrons), à Cal- 
diero, Yéronette et Saint-Micliel, en face du centre 
de l’armée fran(,aise, sur la ligne de retraite de Vé- 
rone à Vicence et Padoue. 

2° L'extrême droite, division Vuskassowicli (quinze 
bataillons et quatre escadrons) , au pieJ des mon- 
tagnes. 

5° Le centre, général Milrowski (soixante batail- 
lons et quarante escadrons), à San Gregorio, sur la 
rive gauche de l’Alphon et derrière les marais situés 
entre ce petit cours d’eau et l’Adige. Ce centre avait 
son avant-garde (six bataillons croates et huit esca- 
drons de hussards) à Albaredo. 

4° L'aile (jauclte, général Dawidowicb (vingt et un 
bataillons et seize escadrons), à Bevilacqua, près de 
Porto-Legnago. 

Le général Badetski, avec huit bataillons et huit 
escadrons, occupait Orsi etSalctto, chargé de lier le 
centre avec la gauche. 

- Le 18 octobre 1805, les hostilités commencèrciil 
en Italie. 

A quatre heures du malin , le pont du vieux châ- 
teau de Vérone fut attaqué. Le génie ayant fait, à 
l’aide d’un pétard, sauter la traverse qui en barrait 
le milieu, deux coupures établies par les Autrichiens 
furent rendues praticables au moyen de planches et 
de madrier-. Vingt-quatre compagnies d'élite de la 
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division Gardannc s’élancèrent sur la rive gauche 
de l’Adige, précédant la division. 

L’ennemi essaya de résister; mais, culbuté et 
chassé successivement de ses positions après un com- 
bat (pii se maintint jusqu’au soir, il se replia, ayant 
perdu quatorze ou quinze cents hommes tués ou 
blessés, un nombre à peu priis égal de prisonniers. 
Sept bouches à feu et dix-huit caissons restèrent au 
pouvoir de l’armée française , qui perdit peu de 
monde. 

Le général en chef fit aussitôt travailler à la con- 
struction d’une tète de pont sur l’Adige. 

Tandis que cette affaire principale avait lieu au 
centre, la division Verdier, à droite, passait l’Adige 
en face de Bcccacivetta , sur un pont factice construit 
avec les moulins flottants du fleuve, et poussait jus- 
qu’à Albaredo les g(*néraux Nordmann et Hadetski. 
L’archiduc Charles, trompé par cette fausse attaque, 
envoya deux fortes ccdonnes contre la division Ver- 
dier, qui se replia sur la rive droite de l’Adige. 

Jusqu’au 29, il n’y eut aucun engagement. L’ar- 
chiduc Charles, qui devait se tenir prêt à battre en 
retraite pour couvrir Vienne menacée par les opéra- 
tions de la grande armée, prit position à Caldiero, 
afin d’y livrer une bataille 'défensive à Masséna. 

Le 29, en effet, dès la pointe du jour, le mari'chal 
le fit atttaqiier. A gauche, la division Séras passa 
l’Adige à Polo; à droite, la division Verdier manœu- 
vra entre Ronco et Albaro ; au centre, les divisions 
Cardanne et Duhesme se déployèrent en avant du 
vieux ‘château de Vérone, marchèrent pour s’em- 
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^).irer des hauteurs, et loiirnèrcnl le cliàlcau de San 
Félix. 

Les Autrichiens, <|ui, jusqu’alors, s'élaicnl main- 
tenus dans Yéronette, furent contraints d'évacuer 
cette position. Les palissades ayant aussitôt été abat- 
tues, la division de cavalerie du général Espagne, 
les grenadiers du général Partouncaux, la réserve de 
cavalerie du général Merinel, enfin la division Mo- 
Jitor, franchirent le fleuve, traversèrent Véronelte et 
SC portèrent sur la grande route que l’ennemi occu- 
pait avec ses masses d’infanterie et de cavalerie pro- 
tégées par quelques batteries. La cavalerie française, 
soutenue par las grenadiers et la division Molitor, 
exécuta plusieurs charges brillantes dans l’une des- 
quelles l'escadron des guides du maréchal fit mettre 
bas les armes à cinq cents hommes. 

L'ennemi, culbuté, chassé du village de Saint-Mi- 
chel, fut poursuivi jus(|u'au delà de Saint-Martin, et 
l’armée frantjaise s’établit en position à Vago, sur la 
ligne de retraite des .Autrichiens. 

Dans cette première journée, l’ennemi avait été 
obligé de déployer ses forces et de montrer les trou- 
pes dont il disposait encore, et qui s’élevaient à cin- 
quante mille combattants environ ; mais la division 
Verdier n’avait pu, sur la droite de la ligne de Mas- 
.séna, franchir l’Adige. 

Le 50, le maréchal fit recommencer l'attaque. 
L’archiduc avait toujours un refuge assuré dans sa 
belle position défensive de Caldiero, à une petite 
lieue en arrière de Vago, village où Masséna avait 
bivaque après l’affaire du 29. Cette position do 
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Caldiero titail couverte d’ouvrages de campagne. Elle 
commandait la ligne de retraite de l’ennemi. 

Vers les deu.x heures de l’après-midi, la division 
Molitor, formant la gauche de la ligne française, 
commença le feu. La division Gardanne se jeta sur 
le centre, et celle de Duhesme attaqua sur la droite. 
Après un combat vif et meurtrier, le village de Cal- 
diero fut emporte et les Autrichiens poursuivis jus- 
que sur les hauteurs. L’archiduc Charles, trop forte- 
ment pressé, crut devoir, vers quatre heures et 
demie, faire avancer scs réserves. Vingt-quatre ba- 
taillons de grenadiers et plusieurs régiments de ca- 
valerie se portèrent en avant. L’affaire devint des 
plus chaudes. I.a cavalerie française, appuyée par les 
grenadiers du général Partouneaux, s’engagea, et, 
malgré l’ardeur de la lutte, les Autrichiens, qui 
avaient fait jouer plus de trente pièces de position, 
furent culbutés et rejetés jusqu’au pied de leurs re- 
doutes, d'où ils s’étaient élancés. Trois mille cinq cents 
prisonniers restèrent aux mains des Français, les per- 
tes furent considérables, surtout du côle de l’ennemi. 

La lutte aurait vraisemblablement recommencé le 
lendemain, si, d’une part, Masséna n’eût voulu atten- 
dre l’arrivée de la division Verdier pour avoir sous 
la main toutes ses forces, et si, d’une autre, l’archi- 
duc, qui avait reçu du comte de Bubna, expédié de 
Vienne, des nouvelles fâcheuses de l’armée de Mack, 
n’eùt été contraint de faire tous ses préparatifs pour 
manœuvrer, en Carinthie, de façon à empêcher la 
jonction de la grande armée française avec celle de 
Masséna. 

I. 21 
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Dans ce but, il sc décida à se replier. 

Le 31 octobre, la division qui avait reçu l’ordre 
de Masséna d’opérer le passage de l’Adige et de se 
porter sur Caldiero par Gombione eut un engagement 
sérieux avec l’ennemi. 

Le 1" novembre, rarcbiduc commença sa retraite. 
Il avait fait prévenir de son mouvement le général 
Ililleret l’arcliiduc Jean, qui opéraient dans le Tyrol, 
vers la vallée de la haute Drave. Les .Autrichiens se 
mirent en marche vers les quatre heures du soir, 
en trois colonnes. La piemière, de quarante batail- 
lons et trente-deux escadrons (comte de Bellegarde), 
suivit la chaussée, se dirigeant sur Montecchio-.Mag- 
giore, où elle prit position, tandis que les grenadiers, 
les hussards et rarlilleric de réserve se repliaient 
sur Olmo, en avant de Vicence. Une arrière-garde de 
huit bataillons et quatre escadrons, aux ordres du 
général Ilillinger, arrière-garde chargée de masquer 
la retraite en faisant une démonstration sur Véro- 
nette, fut sacrifiée. La deuxième colonne (prince de 
Reuss), de treize bataillons et huit e.scadrons, vint 
.s’établir à Alhettone, formant le centre le long du 
canal de Bisatto. La troisième (général Üawidpwich), 
de quatorze bataillons et dix escadrons, se porta à 
Este sur la gauche. 

L’armée ennemie occupait ainsi un vaste demi- 
cercle en avant de Padoue, couvrant par sa droite 
Vicence, par sa gauche Venise, par son centre Pa- 
doue, et ayant le canal pour ligne de défense. 

Après la bataille du 50, ainsi qu’on vient de le 
voir, une colonne ennemie, forte de cinq mille hom- 
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mes, comman(l(îc par le général Ilillinger, fui sé- 
parée du corps du général Roseinberg. Elle se trouva 
coupée de manière à no pouvoir remonter dans les 
vallées, ni rejoindre l’armée ennemie. 

Masséna, instruit qu'elle s’élait portée le 10 sur 
les hauteurs de Saint-Léonard, envoya un de scs 
aides de camp pour la sommer de mettre bas les ar- 
mes. Le général Hillinger, s’apercevant qu’il n’avait 
pas de troupes devant lui, manifesta l'intention de 
combattre. 

Le 22* régiment d’infanterie légère, conduit par 
le colonel Gognet, eut ordre de se porter en avant de 
Véronette; l’ennemi fit un mouvement sur lui et le 
força de prendre position sous le cliàleau de San 
Felicc. 

Le général en chef, arrivant sur les lieux, fil 
marcher quatre bataillons de grenadiers pour cer- 
ner entièrement l’ennemi. Le général Cbarpenlicr, 
chef de l’état-major, chargé de ces dispositions, les 
exécuta de concert avec le général Solignac. 11 fut 
fait une nouvelle. sommation à l’ennemi, qui sentit la 
nécessité de mettre bas les armes. 

Une capitulation, signée par l’officier général com- 
mandant la colonne autrichienne et par le général So- 
lignac, livra cinq raille prisonniers avec armes et 
bagages,- soixante-dix officiers, un brigadier, un 
major, un colonel, et quatre-vingts chevaux. 

On ne tarda pas à être instruit que l’archiduc 
avait fait quelques mouvements. De fortes reconnais- 
sances furent poussées sur la ligne. La division des 
chasseurs à cheval, commandée par le général Es- 
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pagne, et les voltigeurs, de la division Gardanne se 
mirent à la poursuite des Autrichiens, qui furent har- 
celés toute la journée du 1" novembre, et auxquels 
on fit six cents prisonniers. 

Masséna s'établit, à la suite de ces diverses opéra- 
tions, à Monlebcllo, prêt à continuer sa marche of- 
fensive. 

Après quelques heures de repos à Montebello, 
l’armée française poursuivit rennenii sur Vicence ; 
les porU de la ville avaient été murées; on somma 
les Autneniens de l’évacuer. La réponse ayant été 
négative, il fallut forcer le passage et diriger du ca- 
non et des ohusiers contre les portes, et malheureu- 
sement contre la ville même. On y entra à la pointe 
du jour. La précipitation avec laquelle la retraite 
de l’ennemi s'opéra lui avait fait abandonner mille 
blessés et laisser des magasins à notre disposition; 
dans la journée, on lui avait fait huit cents prisonniei-s. 

Les Autrichiens s’étaient retirés par le chemin de 
Bastano; l’armée française les y suivit, entamant sans 
cesse leur arrière-garde. A l’embranchement des 
routes de Bassano et de Trévise, ils se dirigèrent 
vers cette dernière ville. Arrivés au village de Sainl- 
Vierre-IriQU, il y eut un combat d’arrière-garde. Le 
corps de troupes ennemi qui occupait ce poste, 
charge vigoureusement, l’abandonna, laissant six 
cents prisonniers et une pièce de canon. 

Masséna marcha vers la Brenta. Son avant-garde 
arriva au moment où l’ennemi tentait de détruire le 
pont. 11 s’engagea, d’une rive à l’autre, une forte 
canonnade que la nuit fit cesser. 
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Le niarécliul bivaqiia sur la rive droite do la 
rivière. quatre heures du malin, il fit passer à gué 
plusieurs régiments de cavalerie avec des volligcure 
en croupe, pendant qu’on réparait le pont. L’armée 
défila bientôt après cl atteignit Citadella assez à 
temps pour enlever les derniers postes de l’ennemi. 
\ cinq heures du .soir, on entrait dans Caslclfranco, 
cl les chasseurs occupaient déjà, en avant, Alharcdo. 
I<e général en chef crut devoir accorder alors quel- 
ques heures do repos aux troupes. 

Dans la marche depuis Monlehcllo, l'armée fran- 
çaise avait fait plus de dix-huit cents prisonniers. 

La droite de Masséna s’était dirigée sur Padoue, 
où elle arriva le 4 novembre; la gauche sur Bas- 
sano, qu’elle occupa le 5, en sorte que toutes les 
forces du maréchal, en Italie, convergeaient pour se 
rapprocher de la Piave. 

L’archiduc Charles cependant continuait sa re- 
traite avec assez de précipitation, pour que, dans sa 
marche sur la Piave, Masséna ne rencontrât que de 
faibles obstacles. De la Piave au Tagliamenlo, il ne 
put joindre les quelques corps de cavalerie laissés en 
observation, et dont la retraite était calculée de fa- 
çon à éviter tout engagement. 

C’est au Tagliamenlo seulement, le 21 novembre, 
que l’ennemi parut vouloir attendre l’armée fran- 
çaise. Il avait réuni, sur la rive gauche, six régi- 
ments de cavalerie et quatre régiments d’infanterie, 
et sa contenance faisait présumer qu’il défendrait 
vivement le passage. Le maréchal n’avait eu d’aboril 
que le dessein de faire reconnaître la position par 
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de )a cawTicrie. Le général Espagne, commandant 
la division des chasseurs à cheval, les dragons aux 
ordres du général Menuet et les cuirassiers aux or- 
dres du général Pully, s'élaient jtortes sur le fleuve, 
tandis que les divisions Duhesme et Seras marchaient 
sur Saint-Vilo. Celles des généraux Molitor et Gar- 
danne sur Valvasone. 

Le général Espagne avait reçu l’ordre de pousser 
des reconnaissances; le ‘21, à la pointe du jour, un 
escadron qu’il avait fait passer fut charge par un ré- 
giment de cavalerie autrichienne. Il soutint l’attaque 
avec intrépidité, et donna le temps au général 
de .se porter au-devant de l’ennemi, qui bientôt fut 
repoussé et mis en fuite. L’artillerie, cependant, 
s’était mise en position : la canonnade commença 
d’une rive A l’autre; elle fut très-vive et se prolon- 
gea toute la journée. Les .Vutrichiens avaient fait pla- 
cer tiente pièces de canon derrière une digue; l’ar- 
mée française n’en avait que dix-huit, et cependant 
son feu conserva Ja supériorité. Les divisions d’infan- 
terie arrivèrent vers le soir. Le maréchal, satisfait 
des avantages qu’il avait ohtenus, ne voulut pas ef- 
fectuer immédiatement le passage; il se contenta de 
faire ses dispositions pour le lendemain, persuadé 
qu’il pourrait alors porter des coups plus déci- 
sifs. Les divisions étaient réunies à Saint-Vilo et 
à Valvasone : c’est sur ces deux points qu’elles 
devaient passer le fleuve, tourner et couper l’en- 
nemi. Le prince Charles craignit sans doute d’enga- 
ger une affaire sérieuse, car il ne jugea pas devoir 
attendre le jour dans sa position, et, dès minuit, il 
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était en retraite sur Falmanova. L’armée passa le Ta- 
gliamcnlo. La rive gauche du fleuve était couverte 
des cadavres de l’ennemi. Le canon avait fait, la 
veille, de grands vides dans les rangs autrichiens. 
Masséna lit poursuivre l’archiduc Charles, espérant 
le forcer à combattre. Les troupes brûlaient d’en ve- 
nir aux mains; chaque jour, les nouvelles qu’elles 
recevaient de la grande année ajoutaient à leur ar- 
deur et à leur désir de répondre à la confiance de 
l’Empereur, en faisant une diversion utile aux opé- 
rations en Allemagne. 

Chaque jour aussi coûtait de nouvelles pertes à 
l'armée de l’archiduc. Les prisonniers étaient nom- 
breux. 

Le maréchal Masséna s’empressa de faire réparer 
les ponts sur la Piave et le Tagliamento. La tem[)é- 
ratiire était belle et favorable. 

Les Autrichiens, abandonnant les rives du Taglia- 
mento, avaient dirigé leur retraite sur Pahnanova. 
L’ennemi ne chercha point à défendre cette place, où 
il aurait pu tenir avec avantage, et ct( ne fut qu’à 
plusieui's lieues en arrière que l’on rencontra ses 
derniers postes. Il s’engagea quelques affaires de 
peu d’importance. 

Le 24 novembre, l'armée française, en deux co- 
lonnes, se porta sur l’Isonzo. L’avant-garde, aux or- 
dres du général Espagne, entra deux heures avant la 
nuit dans Cradisca, où les Autrichiens n’opposèrent 
qu’une faible résistance. Les chasseurs à cheval ro- 
monlèrent alors la rive droite du fleuve pour se por- 
ter sur Gorizia, et la division Séras s'établit en même 
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Icnips à Sagrado, sur la rive gauche de l’isonzo, au- 
dessous de Gradiscn. 

Le lendemain, 2o novembre, les divisions Moli- 
lor, Gardanne et Parlouneanx longtVent la rive 
droite de l’Isonzo dans le dessein de le passer au- 
dessous de Gorizia ; mais, l’équipage de pont n’étant 
point encore arrivé, le passage ne put s’efiectuer sur 
ce point. 

Les divisions Séras et Duliesme marchaient de 
leur coté sur Rudia et Savogna, près du confluent de 
la Vippach et de l’IsonzO. Leurs avant-postes talon- 
naient l’ennemi. Il y eut un engagement à la suite 
duquel la cavalerie autrichienne se n'j)lia dans le 
plus grand désordre; son artillerie n’échappa qu’tà 
la faveur de la nuit. On l’avait poussé jusque sous 
les murs de Gorizia. 

Le maréchal fit ses dispositions pour une attaque 
générale dans la matinée du 26 ; les Autrichiens ne 
voulurent pas s’y exposer; ils avaient profité de la 
nuit pour précipiter leur retraite. Le général Espa- 
gne les suivit avec de la cavalerie et de l’infanterie 
légère, ayant ordre de les chasser devant lui jusqu’à 
Laybach. 

Masséna prit position en avant de l’isonzo, et 
s’empara des magasins établis à Udine et à Palma- 
nova. 

L’armée conserva quelques jours la position qu’elle 
avait prise sur la rive gauche de l’isonzo. L’avant- 
garde, aux ordres du général Espagne, se porta sur 
Vipacco, repoussant l’ennemi justju’à Gauz. Dans 
plusieurs charges conduites avec vigueur, il leur fit 
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une centaine de prisonniers. La totalité de leur ca- 
valerie se relirait par la grande route; une partie 
considérable •' leur infanterie prit le cliemin de la 
vallée d’Idria au nord-est, pour gagner celle d’Ober- 
leybacb en redescendant vers le sud. Cinq compagnies 
de voltigeui’s français .suivirent les .\ntricbicns dans 
cette direction, tandis que les avant-postes de l'ar- 
mée poussaient des reconnaissances sur les retran- 
cbernents de l'revald (entre Vipacco et .\delsberg), 
et .se dirigeaient vers Laybacb. 

Le général en cbef lit mareber la division Seras 
sur Trieste. La garnison, à son approebe, évacua 
la place en y abandonnant trois cents blessés. On la 
suivit sur la route de Laybacb en lui enlevant quel- 
ques bommes. 

Deux régiments de dragons, soutenus par de l’in- 
fanlerie, se portèrent à la gauche sur la Chinsa 
«le IMetz, que gardaient deux régimi'iiLs d’infanterie 
ennemie avec quelque cavalerie. Les Autrichiens 
abandonnèrent tous leurs postes, et le général do 
brigade l.ac«nir reçut l’ordre de pénétrer jusqu’à 
Villach, sur la Drave, au nord, dans la Carintbie, 
alin de tenter d’ouvrir quelque communication avec 
la grande armée, dont les mouvements avaient déter- 
miné la retraite de l’archiduc. Un détachement fut 
aussi dirigé sur l'onteba-Veneta, où l’ennemi, quoi- 
que se trouvant en force, n’osa pas l’attendre. 

Dans ces divers mouvements, l’armée française 
avait fait près de quatre cents prisonniers. 

Masséna avait laissé vers Padoue le corps de trou- 
pes de Saint-Cyr, affaibli, comme nous le dirons 
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tout à l’iicnrc, par des délachenienls. Ces troupes, 
venant de Naples, rallièrent devant Venise une des 
divisions de l’armée, la légion corse et le 2* régi- 
ment italien. Sainl-Cyr eut ordre il’observcr Chiozza 
et Brondolo, et de se tenir prêt à se porter sur les 
Busses et les Anglais, s’ils osaient essayer un débar- 
quement dont ils mena(;aient les côtes d’Italie, ou à 
s’opposer à toute tentative sur Venise. 

Vers la fin de novembre, le maréchal lut instruit, 
par divers rapports et spécialement par une lettre du 
général Vial, ambassadeur de France à Berne, ainsi 
que par sa correspondance avec le prince Eugène, 
qu’un corps de l’armée autrichienne, coupé par suite 
des manœuvres de la grande armée, devait descendre 
des montagnes du Tyrol. Il calcula que cette co- 
lonne, dans sa situation, chercherait soit à traverser 
la ligne de l’armée pour arriver aux lagunes de Ve- 
nise et se réunir aux troupes qui occupent cette 
place, soit à opérer par Fellre et Bellune pour se 
joindre aux débris de l’armée du prince Charles vers 
Laybach. Dans la première hypothèse, la position do 
l’aile droite, qu’il avait laissée pour observer Venise, 
sous les ordres du général Couvion Saint-Cyr, lui ré- 
pondait que ce corps ennemi ne tenterait pas impuné- 
ment le passage, l’our parer à la seconde hypothèse, il 
fit occuper les deux Donteba et la Chiusa autrichienne 
par plusieurs régiments de cavalerie et d'infanterie, 
sous les ordres des généraux de brigade Lacour et 
Lenchanlin. Quelque direction que prît la colonne 
ennemie, la situation de l’armée sur l'isonzo permet- 
tait de détacher à temps des forces suffisantes pour 
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ia couper, sans cependant empêcher l’avant-garde de 
continuer sa marche sur Laybach. 

La colonne ennemie, forte d’environ sept mille 
hommes d’infanterie et douxe cenis chevaux, com- 
mandée par le prince de Rohan, vint, le 23 novem- 
bre, se jeter sur Bassano; elle enleva le faible déta- 
chement de cent cinquante hommes qui forniail la 
garnison et se dirigea sur Castclfranco. Aussitôt 
que le général Saint-Cyr en eut avis, il jugea que 
son but était, en effet, de traverser noire ligne, dont, 
sans doute, elle ne connaissait pas la force, et il fil 
ses dispositions en conséquence. 

Le maréclial Masséna prit néanmoins des mesures 
pour faire arriver à marche forcée sur la Piave la 
division des grenadiers, commandée par le général 
Partouneaux, deux brigades des divisions Duhesme 
et Séras, la division des cuirassiers et une brigade do 
dragons. Les grenadiers devaient remonter la Piave 
par Bosco-Mantello et tourner la position de Bas- 
sano. La division Gardannc, dirigée en même temps 
sur Venzone, devait renforcer les détachements en- 
voyés aux deux Ponteba pour couper toute retraite à 
l'ennemi dans le cas où il eût déjà pris la route de 
Bellunc et do Cadore pour gagner Villach (sur la 
Drave) et rejoindic le prince Charles à Laybach. 

Le maréchal laissa le reste des troupes sur l’Isonzo, 
sous le commandement du général Duhesme, et se 
porta lui-même sur la Piave pour y diriger les mou- 
vements qu’il avait ordonnés. Le général Saint-Cyr 
cependant manœuvra pour reconnaître l’ennemi et 
l’arrêter. Il avait formé une colonne tirée des divi- 
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«ions Reynier, Lecchi el Verdier. Il clail lui-même à 
Campo San Fielro avec le regimeiil polonais com- 
mande par le général Peyri. Le général Reynier, à 
Novale, avait ordre de marclier, le novembre, à 
la pointe du jour, sur Castclfranco. 

L’ennemi, arrivé la veille et s<‘ntant la difiicultc 
de sa position, prévint l’attaque; il se jela tète bais- 
sée sur la division Reynier, qui le reçut avec la plus 
grande vigueur et l’eul bientôt culbuté. Il revint plu- 
sieui’s fois à la cbarge, se beurlant toujours contre 
c même écueil. Pendant ce temps, le général Sainl- 
Cyr fit faire au régiment j)olonais un mouvement 
pour tourner rennemi; ce ne fut plus alors pour 
celui-ci qu'une déroute jusfpi’à Caslelfranco, où nos 
troupes arrivèrent aussitôt que les Autrichiens. Tout 
ce qui n’avait pas péri ou n’avait pas été pris sur le 
champ de bataille demanda à capituler. Six mille 
hommes d’infanterie et mille chevaux restèrent au 
pouvoir de Saint-Cyr. Le général prince de Rohan', 
commandant ce corps, plusieurs colonels et beau- 
coup d’officiers furent faits prisonniei-s; six dra- 
peaux et un étendard, douze pièces de canon, leurs 
caissons et d'immenses bagages furent les trophées 
de ce combat. 

Le général Gouvion Saint-Cyr avait déployé une 
grande habileté dans cette opération. Lui -même 

* Le \iec-roi, en a)>|ircnant b biavourc que le piincc de Rohan 
avait déplojéc dans celle affaire; cii apprenant qu’il avait etc blessé, et 
force de se rendre après s’èlrc comporté de la façon la plus brillante, 
envoya son propre cbiriirgien à son ennemi et lui fil dii-e par un de 
ses aides de camp qii'après sa guérison il serait libre de se rendre, sui' 
£3 parole, en Aulriebo. 
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donna de justes éloges à la bravoure et au talent du 
général de division Reynier. Dans son rapport sur 
cette brillante affaire, il cite avec honneur les chefs 
des 10' et 56' de ligne, le chef de bataillon Clavel, com- 
mandant le bataillon suisse, le chef de brigade Gra- 
binski et les chefs de bataillon Bialowiski et Clopski 

Ap rès l’affaire brillante de Castelfranco , dans 
laquelle Saint-Cyr avait anéanti le corps du prince 
de Rohan, le maréchal revint à son armée et s’établit 
sur les bords de l’Isonzo avec toutes ses troupes, à 
l’exception du corps occupé au blocus de Venise. 
Masséna n’avait que de didiciles et rares communica- 
tions avec la grande armée. L’archiduc '^harles était 
beaucoup plus au fait des événements que lui. Le 
général autrichien ne tarda pas à apprendre la prise 
devienne et la marche de Napoléon sur la Moravie, 
pour combattre les Austro-Russes. Il s’empressa de 
courir vers Marbourg, pour opérer sa jonction avec 
l’archiduc Jean, et présenter ainsi une force encore 
respectable. Il laissa le comte de Bellegarde, avec 
quelques divisions, sur la rive gauche de la Save, 
avec des avant-postes à Ober-Laybach. 

Vers la fin de novembre, les deux archiducs opé- 
rèrent en effet leur jonction, et marchèrent sur 
Vienne. Une nouvelle organisation fut donnée aux 
armées ennemies, réunies en une seule. La droite, 

' Le succôe obtenu b Bassano sur le corps du prince de Rohan est 
dù principalement aux habiles dispositions de Gouvion Saint-Cyr. Celte 
opération est décrite tout au long dans le récent et excellent ouvrage 
intitulé la Fte du maréchal Gouvion Saint-Cyr, par le baron Gar 
de Vernon. 
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<le cini|uante bataillons cl biiit escadrons, passa sous 
le commandement de l'areliiduc Jean; la gauche, 
<lc cinquante-deux balailluns et viîigl-(|ualre esca- 
drons, sous celui du comte de Bellegardc. Le comte 
d’Argenteau eut la réserve, de vingl-ciu(| bataillons 
et trente-deux escadrons. Les Aiilricbit'ns avaient 
encore environ (|ualre-vingl mille combattants sous 
les armes au sud de Vienne. 

Le 8, on connut rarmislice signé le (î en Mora'ie, 
cl les deux années ces.sèrent les lioslililés. 

Masséna avait pris des es]M>ces de cantonnements; 
il ne larda pas à apprendre qu’un débarqu(;menl 
assez sérieux d’Anglo-llnsses avait en lieu, le 19 no- 
vembre, dans le golfe de Naples, et que ce débarque- 
ment, de dix-neuf à vingt mille bommes, devait se 
réunir à quarante mille Napolitains. Voici ce qui 
était arrive dans le sud de l ltalit*. 

Dès que la cour de Naples, à la suite de son traité 
de neutralité avec la France, s'était vue débarrassée 
du corps d’armée de (Jouvion-Sainl-Cyr, auquel 
l’ordre avait été donné de rejoindre Masséna, elle 
avait renoué ses intrigues et appelé une flotte russe 
et anglaise mouillée dans les eaux de Corfou. 

F.C 19 novembre, en effet, douze vaisseaux de 
guerre, suivis d’un grand nombre de. bâtiments de 
transport, ayant à leur bord une petite armée 
anglo-russe, de l'artillerie cl des équipages, étaient 
entrés dans le port de Naples. 

Ixî lendemain, 20, tout avait été débarqué et les 
troupes casernées dans les vastes magasins qui se 
trouvent entre la ville de Naples et Porlici. 
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L’ambassadeur el le consul de France ayant aussi- 
tôt fait descendre les armes de l’Empereur el roi, 
placées sur leur porte, le gouvernement lit conuailre 
à la Bourse et publier un avis par lequel le roi des 
Deux-Siciles promettait de garantir dans ses États les 
propriétés des négociants français, italiens, liguriens, 
suisses, etc. 

Ces nouvelles furent aussitôt apportées à Rome par 
un courrier napolitain, envoyé à la légation de 
Naples. Le cardinal Fcscli les transmit sur-lc-cliamp 
(le 23) à M. de Beauharnais, ministre à Florence, et 
celui-ci se hâta de les annoncer tant au vice-roi qu’à 
la princesse de liUcques el de Piombino, et au gé- 
néral Verdier, arrêté en Toscane avec cinq mille 
hommes des troupes de Saint-Cyr, lorsqu’on avait eu 
connaissance du projet des Russes. 

On craignit d’abord que l’intention do l’ennemi 
fût de se porter sur .\ncône; mais Sainl-Cyr avait 
eu le temps d’y jeter le général Montricliard avec 
deu.x régiments d’infanterie et un de cavalerie ita- 
lienne. 

On crut aussi, dans le principe, que les Anglo- 
Russes avaient trente-deux mille hommes; on ne larda 
pas à apprendre que le corps débarqué ne s’élevait 
pas à vingt mille combattants. 

Une lettre d’un Anglais, nommé Camphel, inter- 
ceptée, donna des notions sur les troupes anglaises 
à Malle (elles ne se montaient qu’à sept mille 
hommes) el sur les troupes russes disponibles à Cor- 
fou) elles n’allaient pas au delà de quatorze mille). 
Or le corps de débarquement ne pouvait être 
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composé que tic la partie valide de ces garnisons. 

Le consul français à Ancône fit connaître, en 
outre, qii’aussilot après le départ des troupes fran- 
çaises du royaume de Naples on avait détruit le 
pont jeté sur le Tronto; qu’on s’était occupé d»î 
former des troupes provinciales, à la tète desquelles 
on mettait les anciens chefs des brigands qu’on avait 
fait soulever contre les Français; qu’un des plus 
fameux tic ces chefs, le nommé Rhodio, depuis fait 
marquis, colonel et présitlent de la province de 
Pouilic, avec douze mille ducats de traitement, avait 
pris le gouvernement des Ahruzzes; que, vers le 
milieu de novembre, un décret, affiebé en plusieurs 
endroits, avait rappelé tous les sujets napolitains 
sortis du royaume pour aller travailler dans d’autres 
pays d’Italie; que, dans la Fouille, on avait empoi- 
sonné divers individus suspects d’attachement pour 
les Français, et renfermé dans tics couvents des per- 
sonnes ayant eu des rapports avec eus; enfin, qu’on 
attendait à Tarenco l’évèque Perelli, un des plus 
furieux ennemis de la France. 

Toutes ces nouvelles arrivèrent à Milan le 'iJi no- 
vembre, ainsi que l’annonce de l’entrée de la grande 
armée à Vienne. 

Le prince Eugène avait appris le débarquement des 
Anglo-Russes par une lettre de .M. Alquier, ambas- 
sadeur de France à Rome. Déjà le vice-roi était pré- 
venu de rembarquement des troupes ennemies, et 
des ordres avaient été envoyés partout, des mesures 
prises sur tous les points vulnérables, pour mettre le 
royaume d’Italie et les possessions françaises à l’abri 


Digilized by Googte 


LIV. III. — 1803 - DE SEPTEMBRE DÉCEMBRE 537 

-«les Icntativcs des Anglo-Russes cl de l’armée napo- 
litaine. 

Toutes CCS mesures fort sages, que le prince Eugène 
n'avait pas hésité à prendre sur lui de prescrire, 
.sont tellement détaillées dans la correspondance du 
vice-roi, que nous n’en parlerons pas ici. Nous dirons 
seulement que, comme complément à ces mesures, 
un décret du 26 novembre proscrivit la formation, 
à Rolognc, d’un camp de gardes nationales. Chacun 
des qualorae départements du royaume dut y envoyer 
cinq cents à mille hommes, de manière à obtenir 
douze mille combattants. 

Dans les premiers jours de décembre, deux autres 
camps, l’un à .Modène, l’autre à Reggio, furent or- 
donnés. 

Il est facile de remarquer, dans la correspondance 
du prince Eugène, à cette époque, un enlhousia.smc, 
une activité qui indiquaient ^(^spnir, chez le vice-roi, 
«le se trouver bienWl à la lèt«! d’une armée et en 
face de l’ennemi. 

Nous croyons que, si l’on voulait sonder les senti- 
ments intimes du jeune prince, on trouverait qu’il 
bénissait, au fond du cœur, cette levée de boucliers 
de’ Naples et ce débarquement surveillé par lui de- 
puis plus d’un mois. 

Quoi qu’il en .soit, son zèle pour la formation de 
ces camps fut tel, que, le 1 5 décembre, ils existaient 
jcellemenl, et que le vice-roi put en passer l’in- 
spection. 

Ces camps furent alors appelés divisions. La pre- 
mière fut constituée à Cologne (général Dombrowsky), 

I. 22 
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la seconde à Modène, la troisième à Reggio. Elles 
formaient un corps de vingt-cinq mille hommes en- 
viron. 

Le 16 décembre, le vice-roi, qui était à Bologne 
depuis le 5 pour l’organisation des gardes natio- 
nales du royaume, reçut de M. Alquier la lettre ci- 
dessous, en date du 12, leltre contenant des rensei- 
gnements qui lui furent fort utiles : 

« Monseigneur, j’apprends de Naples, par une 
voie très-sûre, que, le 9 décembre, huit mille hom- 
mes de troupes russes et anglaises sont partis poni- 
aller prendre des cantonnements à San Germano et 
dans d’autres lieux qui avoisinent les routes de Na- 
ples à Chiéti et è Terracina. Une grande partie des 
troupes napolitaines s’est déjà portée du cûté de Pes- 
carc et jusqu’aux confins de l’Abruzze. 

« M. de Damas remplit les fonctions de quartier- 
maître général, sous les ordres de M. de Lascy. Les 
Anglais restent indépendants sous le commandemcnl 
du général Craio. 

« Le roi vient d’ordonner une levée forcée de dix 
hommes sur cent, depuis l’àge de dix-huit ans jus- 
qu’à quarante. Cette mesure ne contrariera en rien 
les levées précédemment ordonnées d’après les bases 
établies en 1798. Ce recrutement de dix hommes 
sur cent doit être employé à compléter les régi- 
ments. 

« On forme, dans la ville do Naples, un corps de 
garde bourgeoise qui sera porté à dix mille hom- 
mes, ël qu’on destine à maintenir, sous les ordn*s 
du duc d’Ascali, intendant général de la police, 
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la tranquillilc dan.‘^ la capitale et les environs. 

« M. de Lascy et le ministre anglais ' ont promis 
à la reine que vingt-cinq mille Husses et dix mille 
Anglais viendraient au secours dû royaume de Na- 
ples; mais ils ont déclaré positivement qu’il ne fallait 
pas compter sur ce renfort avant le printemps. 

« IjC roi a fait revenir de Palcrme un millipn de 
ducats qu’il y tenait en dépôt On a également retiré 
huit mille fusils des arsenaux de la Sicile. 

« Le chargé d’affaires d’Espagne m’informe que 
tous les bâtiments français qui se trouvaient dans 
les différents ports des deux royaumes viennent 
d’être saisis. 

« Les Français établis à Naples, effrayés des dispo- 
sitions que la cour paraît déterminée à prendre, et 
trop bien avertis, d’ailleurs, par les leçons sanglantes 
du passé, SC hâtent de sortir du royaume, et déjà un 
grand nombre d’entre eux vient d’arriver à Rome. 

« On sait à Naples, par la voie de mer, que, après 
le combat de Cadix, le contre-amiral Dumanoir, en 
se retirant avec les vaisseaux qu’il avait ralliés, a 
rencontré un convoi anglais chargé de deux régi- 
ments d’infanterie destinés pour le royaume de Na- 
ples, qu’il s’est emparé de tous les bâtiments et les a 
conduits dans un port d’Espagne. » 

Le 18 décembre, le prince donna ordre à la divi- 
sion de Bologne de se rendre sur l’Adige, près de 
Vérone, afin de contenir les milices du Tyrol, qui 
montraient des dispositions hostiles, et laissa celles 

' Acton. 
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ilr Modènc et de Reggio pour la défense de celle 
partie de la frontière. 

Les choses avaient bien changé d’aspect en quel- 
ques jours. On venait d'apprendre en Italie la vic- 
toire d’.\usterlitz, l'ariuislice du 0 décembre, et tout 
faisait croire que ces événements ne tarderaient pas 
à être suivis d'une paix glorieuse pour la France. 

Le prince Eugène fut, une fois encore, obligé 
de renoncer à ses espérances de guerre. La campa- 
gne était terminée. 11 éprouva cependant une satis- 
faction bien vive, en apprenant le 18, par une lettre 
de l’Empereur, en date du 15, que le commande- 
ment de toutes les troupes du royaume d'Italie lui 
était confié, qu’il était nommé général de division, 
rjue les États vénitiens appartenant è r.\utriche al- 
laient être réunis au royaume d’Italie, et que la paix 
avait été signée .à Presbourg. 

En effet, de retour à Vienne, après la bataille 
d’Austerlitz, Napoléon ordonna la dissolution de 
l’armée de Masséna, dont beaucouj) de régiments 
formèrent le 8* corps de la grande armée. 

Le vice-roi prit, le '21, le commandement de l’ar- 
mée d’Italie. 


* 
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RELATIVE AU LIVRE III 

DE SEPTEMBRE I80B AD TRAITÉ DE PRESBODRC 


c< Mon cousin, j’ai reçu l’élat que vous m’avez en- ^ap 
voyé des jeunes cens de la uarde d’honneur et de foXgn", 

^ 1 • . ° .1- *11 I 1. /. l”Mt*cmbi. 

ceux destines aux veilles. Allez de I avant et lormez- iws. 
en les premières compagnies qui vous .seront néces- 
saires pour votre garde dans les circonstances ora- 
geuses qui vont se présenter. 

« Je serai dans peu de jours à Paris. Cet automne 
sera un automne de grands événements. Poussez 
l’approvisionnement de Mantoue. J’ai appris avec 
plaisir que deux mortiers de douze pouces avaient été 
fondus il Pavie; failes-lcs partir pour Mantoue. Écri- 
vez au directeur de la fonderie de Turin que vos pla- 
ces ont grand besoin de mortiers et qu’il vous en 
envoie. Étudiez le pays; les connaissances locales 
.sont des connaissances précieuses qu’on retrouve 
lAt ou tard. 
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« Mon armée est ici en grande marche. Continuez 
cependant à dire que c’est un détachement de trente 
mille hommes que je fais partir pour garantir mes 
frontières du Rhin. 

« Le général Gassendi se rend en Italie. Donnez-lui 
toutes les instructions et facilités nécessaires pour 
l’organisation de l’artillerie des places. Je lui ai 
donné l’ordre de se rendre près de vous en passant 
à Milan pour se concerter avec vous sur les opéra- 
tions dont je l’ai chargé. A l'heure qu’il est, M. le 
maréchal Jourdan a reçu tous les ordres pour les 
mouvements de son armée, je ne pense pas que les 
Autrichiens mettent beaucoup de troupes à Vérone 
autrichienne; toutefois le maréchal Jourdan en 
mettra davantage à Vérone française. La désertion 
que devront craindre les Autrichiens les éloignera 
de ce point de contact. Quelques chevaux de plus 
ou de moins à la cavalerie italienne ne feront pas 
grand’chose. 

« Les principales ressources du ministre de la 
guerre doivent être aujourd’hui employées à bien 
approvisionner les places. » 

.vap.»Eug. « Mon cousin, donnez ordre que le prêtre Élie et 
Scoti .soient envoyés dans la citadelle de Fenestrelle, 
où ils seront tenus en prison et sous la responsabi- 
lité du commandant. 

« Le maréchal Masséna est parti hier de Paris Les 
ordres ont été envoyés à toutes les troupes qui sont 
à Gênes et à Livourne de se mettre en marche pour 
se réunir è Brescia. Je serai demain à Paris. L'inso- 
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Icnce des Autrichiens sera punie. Il faut encore dis- 
simuler, tenir de bonnes paroles de paix, mais ne 
rien répondre aux lettres de M. de Bellegarde. 

« J’ai fait venir ici le corps italien pour le passer 
en revue; il est bien babillé, d’une assez bonne te- 
nue; il fait bien les petites manœuvres, mais les gé- 
néraux ont besoin de s’instruire*. » 

« Sire, j’ai l’bonneiir d'adresseï’ à Votre Majesté 
un rapport qui m’est parvenu hier soir. 

« Hier, le maréchal Jourdan m’a communiqué 
différents ordres du ministre de la guerre ; 1° pour 
envoyer l’équipage de pont Mantoue; 2° pour réu- 
nir à Plaisance l’équipage des pièces de campagne; 
5° pour envoyer quelques compagnies d’artillerie 
italiennes à Mantoue, Pesebiera, Legnago et Rocca 
d’Anfo. J’ai donné les ordres pour l’exécution de ces 
mesures, de même que pour qu’il soit construit, sans 
délai, une batterie flottante ou radeau sur le lac 
d’Idro. J’attendais à cet égard une réponse de Votre 
Majesté, mais M. le maréchal Jourdan m’a dit po; 
sitivement que le ministre de la guerre lui avait 
écrit que vous donniez votre approbation à cette me- 
sure. 

« Je reçois à l’instant le courrier et les ordres 
lie Votre Majesté, je vais m’empresser de les faire 
exécuter; je partirai demain dans la nuit. » 


' Lfs (ronpes itilicnnes ^Uiient alors : partie en Fi-ance au camp ilo 
Boulogne, partie au corps de Gouviou Saint4]yr dans le royaume de 
Naples, et partie à Milan et dans quelques villes, en formation. 
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n.\rponTS joims a i.a lettre phécêueate 


c !(a|iles, 23 auAl 1805. 

« L’armée de Naples est préparée à tous mouve- 
ments; elle n’altend que le signal et l'indication de 
la route qu’elle doit prendre. 

« Le résultat de deux conseils extraordinaires te- 
nus par la cour de Naples a calmé en partie l’ex- 
trême agitation de cette capitale. Il a été plus favo- 
rable à la France qu’à l’Angleterre ; aussi le ministre 
anglais n’est point content. 

« Un courrier envoyé par l’empereur d’Autriclie 
semble être arrivé hier pour mettre le sceau à ces 
dispositions favorables. 11 a fait savoir que les Fran- 
çais étaient en trop grande force et qu’il fallait beau- 
coup de prudence et de sang-froid pour se décider 
à les attaquer. 

« Maintenant, si la Prusse persévère dans son sys- 
tème de neutralité, si l’Autriche réfléchit, le roi des 
Deux-Siciles, pourvu qu’il n’ait point perdu le bon 
sens, doit se dési.ster de tout engagement et de la 
déférence servile qu’il a montrée jusqu’à présent 
pour l’Angleterre. Dans quel abîme la rage, la ja- 
lousie et une vengeance mal entendue ne sont-elles 
point capables de jeter les peuples, et de quels excès 
n’est point susceptible une cour qui ne se soutient 
qu’à force de trahisons, de menées sourdes et de dé- 
loyauté! — L’issue prouvera tout. 

« Ici tout le monde est tremblant ! Des agitations 
physiques, politiques et morales. Pour surcroît, le 
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Vésuve ne cesse de vomir des flammes. Une lave 
lancée verlicalement a clieminé pendant deux lieu- 
res l'espace de cinq milles, et, après s’ètre divisée à 
moitié chemin, s’est jetée par deux roules dans la 
mer, » 


« noinc, 2 i noûl I8(C». 

K II semble qu'à Naples les affaire;» se soient un 
peu aceommodét's. 

« On ne savait comment payer les sommes qu'on 
devait aux troupes françaises. La cour, après les 
malheurs dernièrement soufferts, n'élail pas dans le 
cas de le faire, et, pour pouvoir y réussir, on dit que 
M. le marquis dcTorlonia, qui se trouve ici, lui prèle 
la somme de quatre cent mille ducats. 

« Il y a quelques jours qu’on disait qu’on at- 
tendait ici, comme passager. Son Excellence le mi- 
nistre Alquier , qui , momentanément , abandon- 
nait Naples avec son secrétaire de légation. Les au- 
tres personnes attachées à la légation y restaient. 
Dans ce moment, on dit que M. Alquier était ar- 
rive. 

«Des rapports du courrier, depuis Home, la Tos- 
cane et toute la roule, annoncent que tout est tran- 
quille, et qu’à la menace de guerre paraît avoir suc- 
cédé un espoir fondé de paix. 

« Le Vésuve s’est fait une autre issue, outre celle 
annoncée; mais, étant plus étroite et les matières vol- 
caniques ne pouvant en sortir, cela cause un fracas 
continuel accompagné de quelques secousses insen- 
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siblcs. — La dernière éruption a été tellement ra- 
pide, qu’il a été impossible à une reinine et quatre 
enfants de se sauver. » 

Ces deux rapports et beaucoup d’autres sur toutes 
les parties de la Péninside, Iransniis à l’Empereur 
par le vice-roi, prouvent que Napcdéon était au fait 
des menées et des intrigues de la cour de Naples. 

«Sire, sur la demande de Votre Majesté: Quille 
»em la (luanlilé des upprnvisiinmemenls versés dans 
les places à Vèpmpiedu 1" ft’/irfc/nÛHrc , je m’em- 
presse de lui répondre que, d’après un état que j’ai 
sous les yeux et signé du ministre de la guerre, la 
moitié des approvisionnements serait déjà versée, et 
l’autre moitié le sera, in’assure-t-il, pour le 21 sep- 
tembre ou 1" vemléiniaire. Je l’ai demandée |)oiir le 
15 septembre, et, dans la tournée que je vais faire, 
je presserai les préfets, les fournisseurs, eic. 

« Votre Majesté m’ayant écrit de donner sans délai 
pleine et entière exécution à son décret y relatif, je 
viens de donner les ordres pour que l’on comprenne 
les bæufs et les fourrages, .\insi donc il y a tout 
lieu de croire que, le I" vendémiaire, il y aura à 
Mantouc pour sept mille hommes pendant un an ; à 
Legnago, pour deux mille hommes pendant six 
mois; à l’eschiera , pour deux mille hommes pen- 
dant six mois, et à la flocca d’.Vnfo, pour cinq cenis 
hommes pendant six mois, ainsi que le porte le dé- 
cret de Votre Majesté. 

« Les places fortes sont, quant au travail du génie, 
bien loin d’être dans l’état qu’on oserait l’espérer ; 
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la Rocca d’Anfo, surlout, n’esl pas encore à l’abri 
d'un coup de main; les premiei's allïlls des pièces 
de dix élaient beaucoup trop grands el li op liauls ; 
on les a renvoyés <à l’ai senal de Manloue, cl, par des 
marches el contre-marches, il n’y a prosfjue rien au 
fort. — Point de magasins. Les munitions, le bis- 
cuit, etc., sont dans le village au bas de la mon- 
tagne. 

« Je monte à l’instant en voilure, et je vais faire 
la visite scrupuleuse des places, ainsi que me l’a or- 
ilonné Votre .Majesté. Elle peut être sûre du zèle que 
je vais porter à la plus prompte exécution de scs or- 
dres, et j’aurai l’honneur de lui rendre compte de 
loul, successivement. 

« Je dois également faire part à Votre Majesté qu’il 
circule à Milan, depuis quatre à cinq jouis;, le bruit 
que le maréchal Masséna vient remplacer le maréchal 
Jourdan, et que ce dernier passe à l’armée du Rhin. 
Heureusement que ce bruit est aniéricur à la réce|)- 
lion de votre lettre; car, n’en ayant ouvert la bou- 
che à âme qui vive, j’aurais pu croire qu’on l’ail lu 
sur ma figure. 

<1 J’adresse à Votre Majesté deux rapports de Vé- 
rone ; elle y verra que les Autrichiens ne gardent plus 
aucune mesure. » 

« Mon cousin, au lieu de quatre-vingts chevaux, 
faites-en acheter cinq cents, afin de pouvoir toujours 
avoir son affaire en une vingtaine de pièces d’artil- 
lerie attelées. Je ne sais comment on peut dire qu’il 
n’y a pas à Vérone de quoi mettre une pièce en bat- 
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lcrie, ni un magasin propre à contenir cent mille 
rations de biscuit. J’ai donné ordre au maréclial 
Masséna de faire meliro toutes les pièces en bal- 
Icrie. » 

Eus « Sire, je suis arrivé depuis une heure et demie 

l'cMrhiera, ** ^ ^ • 

■ place; j’ai passé toute la soirée d’hier et 

iMinuii. jj, matinée d’aujourd’hui à la llocca d’Anfo; la place 
n’est point encore en état, mais elle n’est pas aussi 
mal que je le croyais. J’ai beaucoup engagé le chef 
de bataillon Liédot à faire cesser pour l’instant les 
travaux intérieure et à se fermer promptement. Le.s 
approvisionnements seront, sous très-peu, au com- 
plet. J’ai rencontré, à mon retour, le reste des mu- 
nitions, et j’ai vu, à Salo, deux des nouveaux affûts 
pour les huit pièces de dix qui sont au fort; les six 
autres ne seront faits que dans six jours. En un mot,, 
le génie n’étant point prêt, l’artillerie n’est point en 
retard, et j'ose assurer que la Rocca d’Anfo sera, 
d’aujourd’hui au 10, en état de résistera un vigou- 
reux coup de main, et qu’il y aura huit, et peut-être 
dix pièces en batterie. Je vais continuer ma tour- 
née; j’aurai l’honneur de rendre compte de Mantouiv 
à Votre Majesté. » 

Cui?. h .Nap. « Sire, je suis arrivé cette nuit à Mantoue, et j’ai 

7 H^pumbre déjà visité les fortifications, les travaux d’arsenaux 
et tous les magasins. 

« IjC génie a déjà fait quitter, depuis ce matin, 
tout ce qui était le moins pressé, pour travailler plus 
particulièrement afin de tout mettre dans le meilleur 
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t'iat de défense. Dans dix jours, Siradella sera ca- 
pable de résister. Suivant moi, Pictali ne le sera pas 
avant trois grandes semaines. Le batardeau à écluse 
i‘st encore pour huit jours entre les mains des 
maçons. On était occupé au revêtement, et mainte- 
nant on va mettre tous les ouvriers aux glacis, aux 
palissades, à raser le village de Pietali, et à abattre 
tous les arbres cinq cents toises de l’ouvrage. Le 
génie prétend avoir liiii le tout pour quinze jour-; 
je le désire, mais j’en doute. 

« Toutes les demandes qui me sont faites en ar- 
gent sont effroyables. Le génie me demandait la 
totalité de ce qui lui revient pour cette année; mais 
je ne lui ai accordé que ce qui a été désigné pour le 
mois de septembre, qui lui .sera payé avant le lu. 
J’ai l’honneur d'adresser à Votre Majesté une lettre 
du général Chasseloup à cet égard. 

« Le général Lacombe Saint-Michel, à qui j’ai cru 
devoir donner l’autorisation (J° pour le bien du ser- 
vice, 2° sur la demande du maréchal Jourdan) de 
donner les ordres, et à l’artillerie de campagne, et 
aux arsenaux, et aux équipages de ponts; le général 
Lacombe Saint-Michel, dis-je, demande cinq à six cent 
mille livres pour achat de chevaux, mulets, etc., etc.; 
l’ordonnateur en chef, trois ou quatre cent mille livres, 
pour l’établissement de son service. Le ministre de 
la guerre m’en demande également pour les dé- 
penses extraordinaires des directeurs d’arsenaux, 
pour les payements successifs qu’il faudra faire à 
mesure des versements, pour le complet des appro- 
visionnements. Ënfln, au milieu de cette foule de 
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demandes, j’ai pris le parti de faire avancer au 
payeur général de l’armée cinq cent mille livres, qui 
nous rrnlreronl toujours sur le service ordinaire et 
('xiraordinaire de l'armée française. Je crains seule- 
ment que celte avance ne suflise pas et que je sois 
contraint à une autre. J’ai donné, en attendant, les 
ordres aux divers command.ints de place de requérir 
au besoin ouvriers, matériaux, etc. 

ce 11 manque, à Mantoiie, trente-six mille palis- 
sades. Il n'y a pas, dans toutes les places fortes du 
royaume, cpiatre cents sacs à terre, tandis qu’il en 
faudrait cinquante mille. Je vous assure, cependant, 
qu’on va s’en occuper bien sérieusement. 

« La place de, Legnago, on j’ai été hier tout 
l’après-midi, est très-avancée : on démolit à force les 
maisons de la gorge; il mampie seulement des lo- 
gements à l’abri de la bombe. Il y en aura, dans 
quinze jours, pour six cents hommes. 

c< Les quatre-vingt-cinq pièces d’artillerie exis- 
tantes à Legnago sont en batterie, et, comme elles 
ne sont point suflisantes, j'en ferai porter une 
douzaine de Mantoue, quand celles qu’on fait venir 
de la vingt-septième division y seront arrivées. Je ne 
puis fournir de Pavie que deux mortiers dans huit 
jours, et ensuite trois pour chaque dix jours. En at- 
tendant, le général Lacombe en fait venir dix à douze 
de Turin par Mantoue. 

ce Le petit cluâteau de Vérone sera à l’abri d’un 
bon coup de main dans dix jours. A cette époque, 
les dix-huit bouches à feu seront en batterie. 

c< Peschiera n’est guère plus avancé que lorsque 
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Voire Majeslé l’a visité. La contrescarpe du fossé de 
la place n’est pas encore toute hors de l’ean, et les 
mouvements de terre au dehors, quoi(|ue très-consi- 
dérables. ne sont point encore en état d’être oc- 
cupés, Le général Chasseloup espère cependant que. 
dans trois semaines, la redoute extérieure, du cêté 
rie Brescia, sera achevée en ouvrage de campagne, 
n’y ayant déj.à de fait que la moitié du revêtement 

« Il y aura, .sous quinze jours, quatre hàliments 
armés sur le lac de Garda; trois autres le seront dix 
jours après. 

« La place de Peschiera est approvisionnée à . 
sept cent cinquante boulets par pièce; Legnago, à 
cinq cent cinquante; Mantoue, à sept cents environ. 
Les pièces de douze le sont à huit cents, à cause de 
vingt-deux mille boulets de onze sabotés. Il ne 
manque que quelques milliers de poudre, que le 
général Lacornbe Saint-Michel, ou même les pou- 
tlrières d’Italie, vont compléter très-promptement. 

« La première partie des approvisionnements de 
bouche est versée. Reste la deuxième partie, les 
bœufs et le fourrage. Votre Maje.sté peut bien croire 
que j’ai donné les ordres les plus sévères à cet égard. 
On requerra même, s’il est nécessaire, afin que 
lout soit versé au plus tard le 21 septembre. 

« Les magasins de Mantoue sont bien tenus et en 
bon état. On était assez embarrassé à Peschiera. On 
a fini par placer les vivres dans une église. On va 
faire quelques blindages pour des magasins à poudre, 
car ceux existants sont destinés au logement de la 
troupe. \ Legnago, les magasins sont très-beaux et 
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à l’abri île la bombe, quand ils seront finis, ce qui 
demande environ trois semaines au moins. » 

« Sire, j’ai l’iionneur de rendre compte à Votre 
"'Tsu?'’"' Majesté que j’ai visité, hier matin, Pizzigliettone. 
Rien n’a été changé quant an coiqis de place; 
soixante ouvriei's travaillent seulement à rehausser 
la double enceinte et les ouvrages cxiérieuisi, afin de 
couvrir le revêtement du corps de place. Ce travail 
sera très-long; mais dans huit jours la partie com- 
mencée sera achevée, et on fera fort bien, pour le mo- 
ment, de n’en point commencer d’autres. Il n’existe 
pas une seule palissade; il y a des cassemates pour 
deux mille hommes; j’y ai vu cinq mortiers et huit 
pièces de différenLs calibres, mais il n’y a pour tout 
que quatre affûts. Je vais faire presser le travail de 
l'arsenal pour les affûts, et je ferai verser quinze ou 
vingt pièces dans ci’tle place, surtout celles de douze 
et de vingt-quatre qui nous viennent du Piémont. 

« Le maréchal Masséna est arrivé avant-hier; il est 
venu passer avec moi toute la soirée. Son arrivée a 
fait ici le meilleur effet, d’autant plus que, depuis 
quelques jours, on n’avait aucune confiance dans 
Jourdan. Son mouvement précipité sur l’.\dige, son 
quartier général transfih’é à Valeggio, et ensuite à 
Villa-Franca, nous donnent, plutôt qu’aux .\utri- 
chiens, l’air de commencer les hostilités. Les officiers 
généraux fram;ais, en parlant du maréchal, parlent 
sur-le-champ de sa mauvaise santé. 

« Il y a eu, pendant les cinqjours de mon absence, 
de grandes alarmes, ipioique avec de très-petits 
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sujets; cependant il est vrai que, le maréchal Jourdan 
renvoyant en France son argenterie, et Charpentier 
sa femme, chacun a cru voir arriver à Milan les 
Autrichiens. J’ai prié Masséna de gronder Charpen- 
tier sur son peu de confiance dans nos forces. 

« J’ai eu le bonheur de faire arrêter deux ou trois 
espions de l’Autriche; on ramasse les preuves, et le 
moins qui pourra leur arriver sera d’être jetés dans 
un cachot. 

« Il est à remarquer que l’argent est plus commun 
;i Venise. On présume, avec raison, que l’argent des 
Anglais et un peu celui des Russes y entrent pour 
une grande partie. Les fonds sur Londres y ont 
baissé, vu la grande quantité de billets de banque 
qui se trouve sur la place. 

« J’ai été un peu triste, tous ces derniers jours, 
de voir les préparatifs d’une guerre qui va sûrement 
décider le sort du monde, et de rester passif, non dans 
les préparatifs (car je m’en occupe .sans cesse), mais 
peut-être dans la guerre elle-même. J’ai relu la lettre 
de Votre Majesté, dans laquelle elle me fait espé- 
rer que je la ferai, et que ce sera près d’elle, si les 
événements le permettent. Votre Majesté sait mieux 
que moi en quoi je puis le mieux la servir, elle sait 
aussi que j’ai besoin de m’instruire dans le métier 
des armes; enfin, elle doit savoir que je serai tou- 
jours heureux de lui prouver, d’une manière ou 
d’autre, mon bien tendre et bien sincère atta- 
chement. 

« Votre Majesté voudra bien se rappeler que le 
régiment des dragons de la Reine n’a point reeju 
1. 25 
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d’aulre desliiialion que Rimini, où il sera domain ou 
après demain. 

« J’attends au.ssi, avec une grande impatience, les 
budgets des différents services et l’ordre de Voire 
Majesté pour l’argent qui sera nécessaire à l’armée 
fran(;aisc, ou qu’elle pourrait me demander. » 

« Sire, le journal italien a publié aujourd’hui, 
très-imprudemment, l’arrivée du maréchal Masséna. 
Le journaliste n’a pas eu, sans doute, une mauvaise 
intention: mais enfin il n’a communi(|ué son petit 
article à personne, et il l’a rendu public. 

« .Vu reste, il eût été bien difficile de tenir secrète 
l’airivée du maréchal; il avait été obligé de donner 
son nom à rentrée de la ville, et, une heure apiès, 
tout le monde savait qu’il était ici. 

« J’ai l’honneur de mettre sous les yeux de Votre 
Majesté un article ({ui paraîtra demain dans le jour- 
nal de Milan, et qui, sans doute, calmera quelques 
inquiétudes et remplira, je l’espère, du moins en 
partie, les intentions de Votre Majesté. 

« J’ai l’honneur de mettre aussi sous vos yeux un 
décret que j’ai pris aujourd’hui, qui sera également 
publié demain, et qui sans doute achèvera de nous 
faire atteindre le but dans lequel l’article a (Hé 
rédigé. » 

« Mon cousin, j’ai reçu vos lettres des I" et ^ .se|>- 
tembre. 

« M. .Vldini, qui travaille ivgidièreimml avec 
moi, vous écrira exactement tous les jours. 


Digilized by Google 



LIV. III. — 1803 — CORRESPONDANCE r.j:. 

« .l'ai établi en Italie une conirilmlion de guerre 
de six millions, <]ue je laisse toute à votre disposition 
pour compléter l’approvisionnement <le vos places. 
Mon décret du 5 thermidor doit être exécuté dans 
toute sa teneur. J’ai chargé M. le ministre Dejean 
de correspondre en grand détail avec vous sur cet 
objet. Je pense que vous devez prendre des fonds 
sur cette contribution pour activer soit l’armement 
des places, soit leur approvisionnement en bois, soit 
la construction des affûts; c’est surtout .Mantouc 
qu'il faut approvisionner. Je n’ai pas besoin de vous 
(lire combien les moments sont précieux. 

« Ne perdez point de vue la fonderie de Pavic, 
fournissez des fonds, s’il le faut, pour les travaux de 
la citadelle de Plaisance, et metU'z-la dans le )iieil- 
leur état de défense possible. 

« J’ai lieu de croire, et je vous le dis pour nnix 
xenl, que les hostilités commenceront dans la pre- 
mière quinzaine de vendémiaire (commencement 
d’octobre}. 

« Faites-moi connaître la situation de l’armée et 
l’état des affaires. Par ces dispositions, vous voyez 
que je réponds à votre lettre du 1" septembre. Poul- 
ies détails de l’exécution de mes ordres, écrivez au 
ministre de la guerre Dejean, ou à M. .\ldini, ipii 
me les mettront sous les yeux. 

« Faites pour les gardes d’honneur tout ce qui 
vous plaira. 

« Il faudra, pour compléter les trois corps italiens 
qui sont à Boulogne, mille à douze cents conscrits; 
lâchez de les leur procurer. » 
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l’original d’ime letirc adressée an ininislre de la 
«lierre par le général Cliarpenlier, chef de l’étal- 
inajor de l’année française; je ne pense pas qn’elle 
soit diclée parle maréchal Masséna, à ipii j’avais fait 
pari des inlenlions de Votre M.njeslé sur la conduite 
pacifique i[ue l’on devait feindre de tenir dans votre 
rovanme d’Italie; mais je la crois plutôt diclée par 
l’ordomialenr en chef. Votre Majesté verra comhien 
cette lettre est inconséquente, et je ne me permettrai 
que quelques réllexions : 1° toutes ces demandes de 
réquisitions de bœufs, chevaux, voitures, etc., se 
font seulement, pendant la guerre, dans un pays 
conquis, c’est-à-dire en pays ennemi; ‘2" à moins 
d’un ordre bien positif de Votre Majesté, je ne puis 
jiermetlre que toutes les réquisitions de denrées ne 
soient pas payées exactement, et ne puis sonlfrir 
qu’on propose de les faire comprendre dans les 
contributions, abus qui serait bientôt incalculable; 
5° d’ailleurs, l’armée française devrait avoir ses 
fournisseurs; si ces fournisseurs manquent, elle peut 
requérir, mais en payant. 

« L’argent n’a point manqué à l’armée française, 
puisque, dans ce moment, tout le service ordinaire 
du mois de fructidor a été payé, et l’extraordinaire, 
pour la dette du Piémont, l’a été également, moins 
cent trente-huit mille francs, que j’ai ordonné de 
retenir pour solder une, partie des ré(|uisilions, 
quand j’ai vu qu’on ne les payait pas. i” Je ne per- 
mettrai jamais, de mon chef, que les consommations 
de l’armée française ne payent point les droits à 
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l’cntn'e des villes, car il y aurait abus; car, si l'ar- 
niéc use pour div, les entrées seront de trente', cl 
enlin comment priver le Trésor d’une de ses prin- 
cipales branches de revenu? 5° on n'a jamais refusé 
d'emplacement pour magasins, il faut seulement les 
demander nominativement ; 6° l’article sixième de 
la lettre est insignifiant, puis(jue le décret de Votre 
iMajeslé est clair et qu’il a été exécuté sur-lc-cbamp 
et à la lettre, c’est-à-dire que les bureaux de sorties 
sont placés, dont deux sur -le l’ôet un sur la Sésia. 

« Maintenant, je dois rendre compte à Votre Ma- 
jesté de ce qui se passe ici ; premièrement, on n’a 
point attendu ma réponse, et on ne souffre pas (|ue 
les denrées payent en entrant à Vérone, Brescia, etc.; 
deuxièmement, suivant l’ordre venu de Paris, on 
a évacué les hôpitaux avancés sur Milan ct4*avie, 
mais l’oi donnateur s’est borné d’écrire une lettre au 
ministre de la guerre, pour lui dire de faire pré- 
parer un local, et, le môme jour, sont arrivés quatre 
à cin([ cents malades qu’on ne savait où placer; on 
a encombré l’bôpital militaire et les hôpitaux civils; 
mais cliaqiic jour il en arrive soixante, quatre-vingts, 
cent, et ils restent souvent quelques heures au milieu 
des rues, sans qu’on sache où les placer. Enlin cette 
dépense, qui ne laisse pas que d’être assez forte, et 
<jui déviait être supportée par l’ordonnateur, a été 
jusqu’à ce moment à la charge du ministre de la 
guerre. Votre Majesté jugera mieux que moi combien 
cela fait mauvais effet, surtout dans une ville où l’on 
n’a déjà que trop de penchant à être effrayé. D’ail- 
leurs, l'ordonnateur aurait dù laisser un commissaire 
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des {{uerrps ici, charge do préparer les locaux, ne 
point Taire partir les malades avant que tout soit 
pn'-paré pour les recevoir. Toute cette conduite, au 
contraire, est celle de gens qui craignent d’être at- 
taqués d’un moment à l’autre, qui se croient à moitié 
perdus, et qui ont déjà peut-être eux-mêmes perdu 
la tête. 11 est arrivé aussi que des denrées destinées 
aux approvisionnements de Mantoue et de l’eschiéra 
ont été arrêtés et retenues pour le service de l’ar- 
mée; de là viendra peut-être un retard dans l’ap- 
provisionnement des places. Comme, vis-à-vis du 
ministre de la guerre, je ne veux recevoir aucun 
prét(‘xte pour que les ordres de Votre Majesté ne 
soient point exécutés, je le fuis partir demain matin 
pour j)resser les versements des approvisionnements, 
et je lui ordonne de passer au quartier général du 
maréchal Masséna, afin de causer avec lui de tout ce 
dont j'ai l’honneur de rendre compte à Votre Majesté 
dans cette lettre. » 

« Mon cousin, j’ai donné des ordres pour former 
à Gênes une compagnie de cent matelots génois, et 
de vous les envoyer. Faites ce qui est possible poui- 
avoir la supériorité .sur le l.ac de Garda. J’avais, dans 
le temps, établi sur le lac Majeur, sur le lac Lugano, 
sur le lac deComo, une barque armée qui dominait 
tout le lac; cela ne lais.sail pas que d’être avan- 
tageux. Un ofiieier de confiance instruisait de tout 
ce (jui se passait, soit pour prévenir la contrebande, 
soit pour empêcher les prisonniers qu’on faisait de 
s’en aller par les montagnes. Cette mesure n’est pas 
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exlrèinenienl pressée, mais elle doit être utile et doit 
nécessiter une très-petite dépense. 

« Quoique la citadelle de Plaisance ne vous re- 
garde proprement pas, ayez cependant toujours 
l’œil dessus, et sachez m’instruire si elle est for- 
tifiée, si l’on y fait des travaux, et si on la tient 
armée et ap{)rovisionné!e. » 

« \fon cousin, le général Miollis a prêté serment, rup. ùKug. 

t \ '\r 1* » 1 n» Saint* (loud. 

et se rend a .uanloue en qualité de gouverneur. L est >• 
un homme qui défendra bien la place. Faites-lui 
fournir tout ce qui vous sera possible. 

« Envoyez cent hommes de votre bataillon de 
marine à Mantoue, car, pour la défense du lac, il 
est nécessaire d’avoir huit à dix bateaux. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser è Votre .Majesté 
différents rapports qui me sont parvenus depuis la •• «■ptt'mhrc 
dernière estafette. 

« J’ai eu, ces deux jours-ci, assez de tracas. Plu- 
sieurs départements m’ont fait de grandes réclama- 
tions. Le mouvement précipité du maréchal Jourdan, 
entre le Mincio et l’Adige, a nécessité beaucoup de 
réquisitions de vivres, transports, etc. Rien n’était 
encore payé. Les préfets m’ont écrit; je leur ai fait 
écrire, par le ministre de l’intérieur, de tranquilliser 
les habitants, que tout serait payé, et très-exac- 
tement. 

« Je pense bien que des réquisitions sont quel- 
quefois nécessaires, mais dans des moments très- 
urgents seulenienl. 
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« L'ordonnatciir rn cliof avait écrit an ministre de 
la guerre jtour lui faire fournir neuf cents chariots 
et je ne sais combien de chevaux; j’ai fait répondre 
qu’on ne refuserait point de l’argent, qu’il pouvait en 
acheter, d’autant qu’il me semblait que, dans aucune 
armée de Votre Majesté, il n’avait existe neuf cents 
chariots. 

« J’ai d’ailleurs voulu me conformer en tout aux 
ordres de Votre Majesté, qui me recommande de 
parler pai.x et d’y faire croire; ce n’eût pas été, 
je pense, une bonne manière que de requérir neuf 
cents chariots et quatre à cinq mille chevaux. 

<c Le général Lacombe m’ayant fait savoir (|u’il 
avait besoin de trouver des chevaux à louer, je suis 
parvenu à lui en faire trouver deux cents dans les 
environs de l’avie. Tout cela s’est fait de bonne vo- 
lonté, et il n’y a eu aucun mécontentement. 

« J’ai envoyé partout presser le versement des 
approvisionnements. Je continue à penser que tout 
sera vei’sé le 1" vendémiaire (25 septembre), jour 
ordonné par le décret de Votre Majesté. 

« Quelques propos contre les Français se sont tenus 
dans la capitale. Je suis aux aguets, et je serai, je 
vous assuH!, bien sévère envers les ennemis de Votre 
.Majesté. » 

« Sire, j’ai l’honneur de rendre compte à Votre 
Majesté que le maréchal .Masséna m’a fait la d<*mande 
de sommes considérables, et, à la manière dont il 
les demande, cela paraît assez pressé, .\vant de lui 
répondre délinitivement, j’ai voulu consulter le 
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ministre du Trésor sur l’étal actuel de nos finances 
et de nos ressources. 

« Le résultat est que nous pouvons encore donner 
deux cent trente mille francs, qui restent dus pour la 
con csponcione memile de fructidor. 

« Nous devons encore, il est vrai, cent trente-huit 
mille francs sur les neuf cent cinquante mille de la 
dette du Piémont; mais j’ai pensé qu’il fallait les 
garder, afin de faire payer, dans les différents dé- 
partements où se trouve l'armée franc-aise, toutes les 
ré(]uisilions qui y ont été faites et que l’on fait en- 
core sans les payer. 

« Non-seulement, après, nous ne devrons plus 
rien à l’armée française, mais le Trésor se trouvera, 
pendant quelques jours, dans l’impossibilité de rien 
avancer. Encore faudra-t-il, pour nous régulariser, 
que Voire Majesté ait la bonté de porter sur le budget 
de septembre les neuf cent cinquante mille francs à 
payer par le Trésor italien pour la dette du Piémont, 
ainsi que le demandait voire ministre du Trésor 
français, et ainsi que nous les avons payés, vu l’ur- 
genc . 

« Je vais écrire au ministre Barbé-Marbois, pour 
lui faire part de la situation des choses, pour le 
prier de nous envoyer l’élat des sommes qu’il a 
avancées pour nous, en France, à la garde royale et à 
ta division italienne, afin que nous les remboursions 
ici à qui il désignera, ou pour qu’il fasse, enfin, des 
fonds capables de satisfaire aux demandes énormes 
que l’on fait, demandes auxquelles je ne pourrai plus 
répondre, n’ayant reçu aucun ordre de Votre Majesté 
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|)Oui- des avances, el le Trésor italien ayant payé tout 
ce qu’il devait. 

« Si Votre Majesté y consentait, on pourrait payer 
à l'arméo l'ran(;aise, dans les premiers jours de ven- 
démiaire, ce qui lui revient pour tout le mois. » 

« Mon cousin, dès l'instant que vous aurez pourvu 
TSuc"''"' places de Mantoue, Pescliiera, vous devez vous 
occujier de la place de Fizzigliettone, soit sous le 
lajtport de son armement, de son apprivisionne- 
ment , soit des travaux de campagne et provisoires à 
y faire pour la mettre en état de se défsndre. 

« Je désire, lorsque vous en aurez le temps, que 
vous visitiez la sortie de l'Adda du lac de Corne, et 
que vous fassiez travailler tout doucement à faire 
rétablir la tète du pont de Lccco. 

« Vous ne m’avez pas rendu compte que la citadelle 
de Ferrarc ait été démolie; il serait bien malheu- 
reux que, n’étant pas armée, elle tombât au pouvoir 
de l’ennemi ; j’imagine que vous n’avez pas oublié 
nu objet aussi important. » 

sîmi-V'ioSii ® cousin, je ne tarderai pas à me rendre à 
“ Strasbourg ; il sera essentiel alors que mes courriers 
passent par le Simplon el le Sainl-Golhard. Il faut 
donc dès aujourd’hui prentirc des mesures pour or- 
ganiser des relais par le Simplon. Failes-les fournir 
par les postes démon royaume d’Italie jusqu’à Brigg. 
et, depuis Brigg. faites un marché, soit avec les 
postes d’Italie, soit avec les Suisses, jusqu’à Bàle. 11 
faudrait avoir des moyens suffisants pour que trois 
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OU ijuatre coiiiriers puissent passer par jour; quant 
au Saint-Gotliarci. faites préparer des relais jusqu’auv 
eonllns du royaume d’ilalie. 

n Kerivez au général Vial, mon ministre à Berne, 
jiourqii il fasse les arrangements pour les points de 
communication, seulement jusqu’à Bàle. 

« Je vous laisse le soin de cette affaire , dont les 
frais seront suj)portés partie par le royaume d’Italie, 
partie par la France. Faites tout cela en secret et à 
petit bruil, et rendez-moi compte des dispositions 
que vous aurez faites ; il me sullit que cela soit prêt 
au Ü vendémiaire. 

« S. Vous devez me tenir e.vactement informé 
de tous les mouvements des régiments autrichiens, 
avec leurs noms; ainsi vous devez faire tenir un tra- 
vail là-dessus et m’en envoyer régulièrement le ré- 
sultat. » 


« Mon cousin, j’ai envoyé de France beaucoup de xap àEuÿ 
fusils; plus de soixante mille ont passé cet été le n «piemüre 
mont Cenis , le mont fîcnèvrc, et ont été déposés à 
Gènes. J’ai ordonné que dix mille soient transportés 
à Mantoue; faites- vous rendie compte de ce qu’il en 
est passé à Blaisance. Activez leur arrivée autant 
qu'il vous sera possible. l^criv»*z au généial Menou 
et veillez à ce qu’aucun fusil ne reste en route sur le 
l’ô, et que, dans un mouvement rétrograde que fe- 
rait l’armée, ils ne tombent point dans les mains de 
l'ennemi ou des paysans. 

« Chargez le général .Menou de vous prévenir d<; 
leur départ et do la route qu’ils suivront, afin que 
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vous puissiez les faire surveiller par des officiers de 
gendarmerie italiens (pii vous en rendront coniple, 
cl (juo vous soyez à même de lever tous les obstacles 
el de les faire arriver promplemenl. — 11 ne doit pas 
y avoir de plaintes sur rarmemenl de mon année, 
puisque j’ai envoyé une si grande quanlilé de fu- 
sils. 

« Instruisez, par toutes les occasions possibles, el 
fréquemmcnl, le cardinal Fescb de la situation des 
choses. 

a Ayez la même attention jiour la |)rinccssc de 
Lucques, et, au moindre événement important, en- 
voyez-lui un courrier. » 

vap.if.ng. « Mon cousin, je reçois votre Icllre du 11 septem- 

Saini-Cloud . i j a r ^ 

“'“îSüü"'''" bre. J'avais chargé M. Marel de vous envoyer copie 
d’un décret sur une réquisition de trois ou quatre 
mille voilures que j’ai ordonnée dans les départe- 
ments de France, el sur la manière de les embriga- 
der. Je pense (|uc vous devez faire la même chose 
pour le service de mon armée d’Italie; ainsi, si l’on 
avait besoin de neuf cents voilun’s, vous en feriez 
faire la répartition entre les départements qui les 
fourniront, et qui en seront payés exactement. Vous 
sentez qu’il est impossible de faire des achats de 
chevaux et de voilures, il faut six mois pour cela ; 
les chevaux et les voilures de paysans ont toujours 
fait dans tous les pays ce service. Je ne puis approu- 
ver ce que vous me dites à cette occasion. Il faut 
parler paix, mais agir guerre. Il ne faut rien épar- 
gner pour réunir mon armée el lui faire fournir tout 
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ce tionl elle pourrait avoir besoin. Donnez des ordres 
pour qu’on se concerte avec l’ordonnateur, et qu’on 
requière des voitures qu’on payera et qu’on embri- 
gadera pour le service de l’armée. 

« Vous avez fait louer deux cents chevaux au gé- 
néral Fiacombe Saint-Michel. Qu’est-ce quec’estque 
deux cents chevaux? Si les Autrichiens étaient dans 
le royaume, ils ne se comporteraient pas avec tant 
de ménagement ; c’est ce qu’ils font à Venise, c’est 
ce qu’on a toujours fait. Je ne vois pas pouivinoi vous 
y trouvez de la répugnance; je suis surpris que le 
ministre de la guerre ne. vous ait pas éclairé là-des- 
sus. Dans toutes les circonstances semblables, on a 
fait des ré(|uisitions de chevaux. Ce n’est pas neuf 
cents chariots que je prenais lorsque j’étais en Italie, 
mais deux mille, et ces réquisitions se faisaient en 
désordre, ce qui était alors ve.xatoire pour le pays'. 
Il ne faut pas vous épouvanter des cris des Italiens. 
Ils ne sont jamais contents; mais faites-leur faire 
cette seule réflexion : comment faisaient les .Vutri- 
chiens, comment faisaient-ils? Montrez de la vi- 
gueur. 

U J’apprends avec grand plaisir que mes places 
sont approvisionnées. 

(» Le général Miollis, que j’ai nommé gouverneur 
de la place de Mantoue, doit y être arrivé à l'heure 


* En lt.ilie, en 179C, 1797 et 1800, le général Kona|iartc éliil en 
|Mvs ennemi ; en 180 ü, le prince Eugène était rire-roi d'un pays com- 
plètement lie à l'empii-e français, ayant le même souverain, les mêmes 
intérêts; en outre, le prince trouvait naturel qu'oii lit des réqiiisilions, 
mais il trouvait mauvais qu’on ne les payât pas. 
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qu’il est. Envoyez sur Manloue toute la conipa^'^nie 
(les j)ionnicrs, des pontonniei-s d’artillerie qui vous 
sont inutiles, pour l'onner un fond de garnison. 

« Je vous ai écrit que les troupes autrichiennes 
étaient entrées à Munich. L’Electeur s'est retiré sur 
Wurlzhourg, où il a rassemblé son armée, forte de 
vingt-cinq mille hommes. Il est avec moi ainsi que 
la plupart des petits princes d’Allemagne. Ceci est 
pour vous seul. Duroc est à Derliii; je suis bien avec 
la ih'usse, mais la Uussie lui fait une très-grande 
peur. Les Lusses ne sont pas encore entrés en Gal- 
licie, mais probablement ils y seront à la fin de sep- 
tembre. Mon armé'c sera digne de sa réputation <•! 
battra ce rainas de recrues, je l’espère. Si vous y 
é'tiez contraint, vous vous reploieriez avec tous nos 
amis sur Alexandrie. Gardez à cet effet votre ré^i- 
ment de dragons, ipielques pièces d’artillerie, la 
gendarmerie d’élite, et tous les gendarmes que vous 
appelleriez avec vous. Je ne pense pas (jue cela doive 
arriver qu’après qu’on aurait évacué l’Adige, le 
Mincio, rOglio et l’Adda ; cependant mon intention 
est que vous restiez à .Monza. Arrangez-vous de ma- 
nière à |)ouvoir toujours être le maître de la cou- 
ronne de fer et à l’enlever sans qu’on s’en aperçoive. 
Enfin, soyez très-certain que, quonpieje compte sur 
l’Italie, son destin est tout entier où je suis. 

«Je vous confie que dans quinze jours j’aurai passé 
le Rhin avec cent quatre-vingt mille hommes. îsi ja- 
mais mon armée d’Italie était battue, je viendrai à son 
secours, et je dégagerai Mantoue et les" autres places. 
l\aites reconnaître si les voitures peuvent passer parle 
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Simplon.Vous aurez bien soin que, si quelque ilépar- 
lemenl élail envalii, les préfets et les administrations 
aient à se replier en ordre avec les dragons et les 
Frant;ais que je vous ai laissés et quelques pièces 
d’artillerie; vous pouvez vous porter, soit sur des 
points de l’Adda, soit sur tout autre point, pour re- 
pousser les troupes légères de l’ennemi et donner le 
temps à l’armée d’arriver. Vous devez toujours vous 
retirer avec la décence convenable ; mes grands of- 
liciers et les personnes attachées à ma maison doi- 
vent vous suivre, sans quoi, à mon retour, je les fe- 
rai fusiller comme des traîtres. Vous sentez bien que 
ce n’est que par une exlrcrae prévoyance que je 
pense à des choses de cette nature; car je ne puis 
penser que l’armée autrichienne puisse lutter contre 
la mienne, si elle est un peu habilement dirigée. Le 
jour où vous quitterez Milan, vous ferez une procla- 
mation pour annoncer que je serai de retour avant 
un mois. Vous ne manquerez pas, du moment où je 
commencerai ici à donner de la publicité aux afl'ai- 
res, d’en faire de même en Italie. 

Cl P. S. Ayez soin que l’argent ne reste pas dans 
la caisse des départenients frontières, mais que le 
ministre du trésor public le fasse verser .à Milan, 
rapidement et tous les cinq jours. 

« Je crois vous avoir écrit d’aller reconnaître la 
chute de l’Adda dans le lac; une bonne reconnais- 
sance là peut vous être utile; poussez-la jiiscpi'à 
Pizzigliettone. 

M Les dépôts des régiments italiens doivent être à 
Lodi, Pizzighettone. Faites-vous rendre un compte de 
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Ions les hommes qui pcuveiU rejoiiulre. Klablisse/ 
une police sévère au pont de l’Adda, pour empêcher 
qu’on ne puisse revenir de l’armée qu’avec un ordre. 
Kcrivez à M. Moreau de Sainl-Méry jiour qu’il fasse 
la inênic chose à Plaisance. Il faut veiller avec grand 
soin sur les prisonniers ; dans mes campagnes d’Ita- 
lie, il s’en échappait un grand nombre parla Suisse. 
Le service que peuvent vous rendre les gardes na- 
tionales de lîrescia, de Côme et de Bergame, c’est 
de garder les portes et d’empêcher (pi’aucun prison- 
nier ne se sauve. Faites-y établir aussi des postes de 
gendarmerie et préparer des locaux pour les conte- 
nir. 11 serait convenable que les prisonniei-s n’en- 
trassent jamais à Milan, mais qu’ils en passassent 
cependant assez à portée pour que le public |iuisse 
les voir. Faites choisir à une demi-lieue de Milan 
un grand couvent pour leur servir d’étape; de là on 
les dirigera sur Pavie, de Pavie sur Alexandrie; la 
gendarmerie et la garde nationale les escorteront 
tant qu’ils seront sur le territoire du royaume. Aj)rès 
cela, c’est l’affaire de la vingt-septième division mi- 
litaire ; écrivez au général Menou. Il faut aussi que, 
toutes les fois «|ue des prisonnier arriveront, vous 
ayez des hommes parlant leur langue pour les inter- 
roger sur le nom de leur régiment, le corps d’armét' 
au(|uel il appartient, sur le temps depuis lequel il 
est arrivé; enfin sur les mouvements de l’ennemi. 
Vous sentez que j’ai besoin d’un contrôle aux exagé- 
rations des états-majors, afin de savoir positivement 
les faits. Ayez toujours un dépôt pour recruter les 
Polonais; il pourrait être à Novarc. On y enverrait 
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(le pivfércncc tous les Polonais. Tout ce qui voudrait 
|ircndre de rengagement dans ce dépôt augmente- 
rait sur-lc-cliamp la légion. 

« Je vois par votre lettre du 9 septembre qu’on 
travaille faiblement àPizzigbellone. Failes-cn un des 
iibjets de vos soins particuliers de la mettre en bon 
état. Dans les dispositions que j’ai faites pour la 
distribution des fonds du mois, j’ai affecté des som- 
mes pour dépenses secrètes au général en chef et à 
l’ordonnateur pour dépenses imprévues, j’ai mis 
trois cent mille francs pour les transports ; ainsi, 
dans ma distribution de chaque mois, je ferai payer 
par mon trésor de France ce qui sera convenable. 
Toutes les avanci’s qu’a faites le trésor de mon 
royaume d’Italie doivent être remboursées. J’ai mis 
(les fond.s pour faire faire une paire de souliers à 
chaque régiment; vous devez aussi, sur les fonds 
d’Italie, avoir de grandes économies. Le corps d’ar- 
mée que vous avez en France vous coûte peu; celui 
que vous avez à Naples vous coûte peu ; d’ailleurs, , 
la nouvelle imposition de six millions vous donnera 
encore des moyens. Je pense donc que vous devez 
faire confectionner cinquante mille paires de sou- 
liers avec le moins d’éclat possible, de manière que 
dans les cas urgents vous puissiez en envoyer à l'ar- 
mée. Cinquante mille paires de souliers sont un ob- 
jet de deux à trois mille livres de Milan, et le bien 
qui en n'-sultera pour l’armée est incalculable; mais 
ce sont des souliers qu’il faut avoir cl non des car- 
tons, comme c’est l’usage en Italie. Portez-y toute 
votre attention cl toute votre sévérité. Faites en 
1 . 2 * 
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sorte d’avoir ce nombre de souliers pour vendé- 
miaire, si toutefois vous pouvez vous flatter de les 
bien faire faire. J’imagine que la cavalerie a des 
bottes ; si vous appreniez qu’elle en eût besoin, vous 
pourriez en faire faire un millier. Quelques bonnes 
marmites et quelques outils de campement pourront 
vous être utiles en réserve; faites faire cela avec le 
moins de bruit possible, sans que les corps le sa- 
chent, pour ne point les empêcher de faire faire les 
leurs, et les autoriser à compter sur celte ressource. 
A la guerre, c’est de souliers qu’on manque tou- 
jours. Je pense aussi que les dépôts à Milan des qua- 
tre corps italiens qui sont à l’armée de A’aples pour- 
raient leur faire faire des souliers; failes-leur-cn 
faire une paire en gratification et envoyez-les à .An- 
cône , où ces troupes seront fort heureuses de les 
trouver. » 

“ ^‘re, j’ai l’honneur d’adresser à Voire Majesté 
les comptes des ministres pour les deux mois passés 
de juillet et août. Je prendrai la liberté de rappeler 
à Votre Majesté que nous attendons avec grande im- 
patience les budgets de septembre et octobre; nous 
aurons besoin de beaucoup d’argent pour le ministère 
de la guerre; le million quatre cent mille francs 
fait ô peine le tiers de ce qui est nécessaire poul- 
ies approvisionnemenis des places, je serais bien 
oblige h Votre Majesté d’autoriser encore une pareille 
somme pour ce mois-ci; le reste pourra se payer 
dans îes deux derniers mois. Les consommations 
énormes de l’armée française ont fait augmenter de 
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vingt-cinq pour cent toutes les denrées. Je me pro- 
pose même, quand tout sera versé, de dihiinuer les 
marchés des préfets et de les réduire à la mercuriale 
avec huit ou dix pour cent de gain. 

« L’artillerie a également besoin que Votre Majesté 
m’assigne, pour le besoin courant, la moitié de ce 
qui lui revient pour l’année, c’est-à-dire la moitié 
de huit cent mille livres, produits de fonds extraor- 
dinaires. J’ai parlé, il y a deux jours, avec le mi- 
nistre des Onances, des fonds extraordinaires dont 
Votre Majesté aurait peut-être besoin; il me don- 
nera, à la fin de la semaine, deux ou trois projets 
qui pourraient rapporter huit ou dix millions, qu’on 
pourrait appeler subventions de guerre, dans le cas 
qu'elle éclatât. Ceci restera secret ici, et Votre Ma- 
jesté fera ce qu’elle jugera convenable. » 

« Mon cousin, la légion corse, qui vient de Li- 
vourne, manque d’habits, et l’on pense que, par ce 
defaut d'habillement, elle sera hors d’état de faire 
campagne. Envoyez un oflicier au colonel de cette 
légion, du côté de Bologne, si elle n’a point passé 
cette ville, et prenez des mesures pour qu'il lui soit 
fourni des moyens d’habillements, soit des dépôts 
italiens, soit de tout autre, et pour qu’elle soit ha- 
billée en huit jours n’importé en quel uniforme. 
Ecrivez dans ce sens au maréchal Masséna; ne per- 
dez pas un seul jour pour cet objet, et, si cette légion 
était considérée comme incapable de servir, écrivez 
au maréchal Masséna que, dans ce cas, il vous l’en- 
voie; vous pourriez la mettre à Lodi ou à Cassano, 
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et VOUS l'auriez mise bientôt en état de faire cam- 
pagne. Ce serait une excellente réserve pour vous, 

« Vous ne m’avez point encore répondu sur la 
forteresse de Forrare, ce qui ne laisse point de nie 
donner quelque inquiétude. Si le régiment de la 
Reine est encore à Rimini, et qu’il n’ait pas été 
outre, mettez-le à la disposition du maréchal Mas- 
séna, et prévenez-le de son itinéraire, pour qu’il en 
dispose selon ses projets. En le faisant partir le 
1" vendémiaire, il peut être le 3 ou le 6 à l’armée. » 

vami-“uoud ” cousin, jc rcçois vos lettres du lô sepiem- 
la réponse que vous avez faite au cardinal Fcsch 
est très-bien. Pour demain, à neuf heures du soir, 
j’ai convoqué les ministres du Trésor public et de 
la guerre, pour prendre les mesures nécessaires 
pour pourvoir au service de l’armée d’Italie. En 
attendant, tenez le million qu’ils demandent à la 
disposition de l’ordonnateur; aidez l’armée de tous 
vos moyens. Je veillerai à ce que tout ce qui est et 
sera dit au Trésor de mon royaume d’Italie vous soit 
payé sur la distribution de chaque mois. 

« Je vous ai écrit pour faire faire des souliers. 
Je crois vous avoir écrit aussi pour que vous ayez 
toujours à Milan deux à trois cents chevaux d’attelage, 
afin de pouvoir porter rapidement dix h douze pièces 
d’artillerie sur les points de l’.\dda, ou sur tout autre 
point où elles seraient nécessaires. Établissez ce 
dépôt à Monza, cela vous fera une petite réserve. 
Je désire que vous me teniez bien instruit du mou- 
vement des troupes qui se dirigent du Piémont sur 
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l'Italie, el que vous m’en envoyiez, par chaque esta- 
felle, un rapport exact. Faites présent au inarcclial 
Masséna d’une voiture attelée de six chevaux, de 
quatre chevaux de selle, et de cinquante mille francs 
que vous prendrez sur ma liste civile, pour qu’il 
achève promptement de se monter. Vous lui écrirez 
en même temps une lettre honnête, en mon nom, 
par laquelle vous lui direz que j’ai ordonné que ce 
présent lui fût fait en témoignage de mon estime et 
de ma satisfaction de ses services, que j’espère qu’il 
y acquerra de nouveaux titres par ceux qu’il me 
rendra. » 

« Sire, je m’empresse d’annoncer à Votre Majesté 
que, d’après un rapport que j’ai reçu la nuit pas.sée, 
quatre bastions et trois demi-lunes de la citadelle 
de Ferrarc sont déjà sautes, et le général Bianchi 
d'Adda, en m’annonçant cette nouvelle, me prévient 
que deux jours après, c’est-à-dire le 10 septembre, 
la citadelle de Ferrare devait être entièrement hors 
de service. 

« J’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté le 
compte du ministre des cultes pour les deux mois 
passés. Les autres comptes du ministre n’ont pu 
partir que par la voie ordinaire du courrier, à cause 
de leur trop grand volume. 

« Il y a beaucoup d’ouvriers employés aux travaux 
de Plaisance. Pour la citadelle, le travail sera long, 
car on pourrait faire beaucoup de mouvements de 
terre. On aurait peut-être dù se contenter, avant 
tout, de rétablir et mettre en état l’ancienne, telle 


Eug. à .\ap. 
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qu’elle élail. Quanta la tête du pont, on se contente 
de réparer l’ancien tracé des Espagnols, de 1744. 
Ce trace est un peu étroit et peut souffrir de grands 
dommages par les moindres crues du fleuve. Les 
travaux de l’arsenal de Plaisance sont poussés avec 
la plus grande activité. J’ai écrit déjà au général 
Lacombe Saint-Michel, pour lui demander l’état des 
pièces qu’il devait y placer; comme aussi je l’ai prié 
d’en faire venir du Piémont une assez grande quan- 
tité pour que nous puissions promptement ai'mcr 
Pizzigliettone. 

« Je pousse avec vigueur la confection dos affûts 
des bouches à feu et des mortiers, à Pavie; et je viens 
d’accorder un secours à la fonderie des projectiles, 
à Pontévico. Je pars cette nuit pour visiter et suivre 
la ligne de l’Adda. » 

Fuj.^Nap. « Sire, j’ai transmis sans delai au ministre de la 
'S *e|tembrc guerre les ordres que j’avais reçus de Votre Majesté 
pour l'approvisionnement de Pizzigliettone et du fort 
Urbain. 

« Pizzigliettone sera approvisionné comme Votre 
Majesté l’a voulu; mais, à l’égard du fort Urbain, 
le ministre demande s’il ne conviendrait pas île 
borner au biscuit l’approvisionnement que vous avez 
ordonné. 

« Je motive cette demande sur l’état de dégrada- 
tion de cette place, qui est tel, dit-il, qu’on ne peut 
y placer ni garnison ni magasins, et qu’on doit la 
considérer comme entièrement ouverte. 

« Le génie français n’ayant jamais décidé qu’elle 
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(lovait faire partie du système de diîfcnse de l'fitat, 
il n’a été fait, depuis longtemps, aucune dépense 
on réparations. 

« Il résulte d’un rapport du général Bianclii 
d’Adda (jue les casernes et les magasins sont dé- 
garnis de toits et de volets, et qu’une gi'andc brèche, 
demeurée ouverte, ne permet pas môme de consa- 
crer le fort Urbain à la garde des forçats. 

« Il était de mon devoir, Sire, de mettre sous vos 
yeux les observations du ministre de la guerre. Votre 
Majesté statuera ce qu’elle croira bon et utile, et je 
me conformerai à tous les ordres qu’elle daignera 
me donner. » 

« Sire, dans une de mes dépêches du 15 de ce Eue. à Nip. 

J Monu, 
des 1$ septenihfe 

, ... . . 8 . ^ 

réquisitions qui avaient etc frappées sur vos sujets 

(l'Italie par le commissaire ordonnateur de l’armée 

française, et des plaintes que j’avais élevées contre 

ces réquisitions. 

« Mes plaintes portaient : 1° sur ce que ces réqui- 
sitions avaient ('lé faites sans avoir provoqué mon 
autorisation sptîciale; 2° sur ce qu’on n’avait délivré, 
pour les objets requis, ni payement, ni promesse de 
payement. 

« l.e maréchal Masséna et le commissaire ordon- 
nateur Joubert ont répondu tous deux à mes obser- 
vations en avouant qu’elles étaient fondées, mais en 
m’opposant le terrible argument de la néce.ssité. 

« Cet argument, je le savais, et Votre Majesté me 
rend la justice de croire que je le respecte comme 


mois, j’ai eu l’honneur d’informer Votre Majesté 
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je le dois. .Viissi m’csl-il permis de rappeler que jV 
ne m’élais pas plaint des réquisitions, mais seule- 
ment de la manière dont elles avaient élé faites. 

« -\u reste, cette petite affaire est terminée, et 
j’ai riionnenr de rendre compte à Votre Majesté des 
mesures que j’ai cru devoir prendre à cet égard. 

« M. le maréchal .Masséna m’avait exprimé le 
désir de me voir un moment aller moi-mèmc à 
l’armée; il avait pensé que ma présence opérerait 
quelque bien sur l’esprit do vos sujets italiens, et 
préviendrait de leur part toute espèce de plainte 
contre les réquisitions, et, dans le cas où je n’aurais 
pas jugé devoir me rendre à ce premier vœu, le 
maréchal en avait exprimé un second, celui de voir 
un de vos conseillers d’filat d’Italie en mission au- 
près de .son quartier général. 

« Sur le premier point, j’ai observé que je n’avais 
pas le droit de me rendre à l’armée sans autorisation 
expresse de Votre M.njesté, et puis, que ma présence 
dans le but dans lequel elle était désirée, c’est-à-dire 
dans un but purement administratif, aurait certai- 
nement un caractère d’inconvenance : j’ai refusé. 
— Sur le second point j’ai consenti. J’ai pensé qu’il 
y aurait profit pour vos sujets italiens à ce que toutes 
les opérations de l’armée française fussent régula- 
risées par un magistrat italien. 

« Ij’einbarras était de trouver un homme conve- 
nable, sous tous les rapports, à une mission de cette 
nature. — Après de longues réflexions, j’ai jeté les 

veux sur M. le conseiller d’État de Brème. Il a de 
« 

l’esprit, de l’aclivité, et, plus que tout cela, un nom 
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•ju’il m’a paru profitable de lier à toutes les opéra- 
tions actuelles. 

« Je dois celte justice à M. de Crème , la mission 
lui répugnait bien sous quelques rapports; mais il 
m’a dit francliemenl qu’il ne laisserait pas échapper 
cette occasion de donner à Votre Majesté un témoi- 
gnage non équivoque de son dévouement et de son 
zèle. 

c( Les instructions que j’ai données à M. de Crème 
se réduisent à ceci : 

« Pour le j)assé, — prendre connaissance des ré- 
quisitions qui ont déjà été exercées sur les sujets ita- 
liens ; constater la valeur des objets qui ont été re- 
quis ; promettre, de ma part, aux propriétaires que 
les objets rc<piis seront incessamment aaïuillés. 

« Pour l’avenir, — autoriser , sur la demande 
cci itc du commissaire ordonnateur de l’armée fran- 
çaise, les" nouvelles réquisitions qui seraient jugées 
indisj)ensables; veiller à ce que ces réquisitions 
s’exercent sans violence, sans rigueur, de gré à grc 
s’il est possible ; enfin, me rendre un compte jour- 
nalier des objets requis et de leur valeur, afin qu’il 
soit avisé par moi aux moyens de les faire payer sur 
les fonds tenus par le trésor royal d'Italie à la dis- 
position de l’armée française. 

« M. de Crème sera assisté, dans sa mission, par 
le commissaire ordonnateur Lecalelli. Ce commis- 
saire sera, si l’on veut, un secrétaire, un agent, un 
conseil ; mais rien ne sera fait qu’au nom du conseil- 
ler d’Élat.— M. de Crème part ce soir; il est chargé 
par moi d’une lettre d’introduction près le maréchal 
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Masséna. 11 est encore cliargc do coniiminiquer ses 
inslructions à M. le maréchal. 

« Je désire vivement, Sire, que Votre Majesté soit 
satisfaite des mesures que j’ai prises, et dont je viens 
d’avoir riionueur de lui rendre compte.» 

’rlomi “ faites payer le plus prpmptomeut 

^mbre possible |a Contribution que doit le trésor du royaume 
d’Italie pour vendémiaire et brumaire, ainsi que un 
million cent mille francs de lettres de change pour 
l’argent que le ministre Marbois a avancé aux trou- 
pes italiennes qui soûl en France. Toutes les réqui- 
sitions de blés, fourrages, vin, qui ont été faites 
pourront être payées en bons, sur la contribution de 
frimaire; à cet effet, vous feriez signer, par le caissier 
du trésor, soixanlc-fpialre bons de vingt-cinq mille 
francs chacun sur le trésor d’Italie, avec le jour où 
lesdils bons seront payés, et rordonnaleur de l'a r- 
méc payera les communes elles départements où l’on 
fera des réquisitions de comestibles avec ces bons', 
l-es difficultés d’envoyer de l'argent à Milan sont 
extrêmes; tous les propriétaires entre la Chicsa et 
l’Adigc vont être très-exigeants, et porteront les four- 
rages et le blé à des j>rix indéterminés. — 11 iiuî 
paraîtrait convenable que les préfets fissent un rè- 
glement ou un tarif pour que le prix des fourrages 
ne pas.sàl pas celui où ils étaient avant la réunion de 


' C'est |ii r-ciscincnt diiii'i lo vorsemenl de ces bons, Teiscn.ciil i|ii‘on 
refusait aux cnniTniines irqiiises, que git plus tat'd ta difTnutté prinei- 
pale entre le génér.d en chef de t'armcc d'Italie et le ri e-ioi. 
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l’armée, ou du moins qu’il n’y fill fait qu’une légère 
augmentation. Je désirerais beaucoup que le numé- 
raire filt réservé pour la solde. Faites, en un mot, 
tous vos efforts pour que, pendant ces mois de ven- 
démiaire et brumaire, rien ne manque à mon armée 
d’Italie. 

« L’estafette qui devait arriver dansla journée n’est 
pas encore arrivée ; il est onze heures du soir. » 

« Mon cousin, mon intention est que le ministre xjp.àEnp 
de la guerre de mon royaume d’Italie tienne à la ^ seplctnlxe 
disposition du général Miollis, gouverneur de Man- 
toue, une somme de trois mille francs par mois, en 
forme de gratification et pour dépenses e.vlraordi- . 
naires et secrètes. >> 

« .Mon cousin. Je compte aller, le I" vendémiaire, .\ap.à Kup. 

O/ % i*Ait f Saiul-r.lotid , 

au sénat, et être rendu a 1 armee le o. Les opéra- 
tions militaires commenceront probablement sur le 
Rhin le 4. Cependant, jusqu’à ce que vous soyez in- 
struit de mon départ de Paris, ce que vous auriez 
d’important à me transmettre doit l’ôtrc en double à 
Paris et à Strasbourg. Lorsque vous aurez regu celte 
lettre, je pense que vous pourrez faire partir votre 
premier courrier pour Strasbourg. Je ne doute point 
qu’à l’heure qu’il est mon armée ne soit réunie entre 
la Chiesa et l’Adige , que Mantouc ne soit armée cl 
approvisionnée , que son gouverneur , le général 
.Miollis, ne soit arrivé , qu’enfin toute l’artillerie ne 
soit partie de Plaisance et que mon armée n’en soit 
abondamment pourvue. J’imagine également que 
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Cuff. àNap. 

Nonza, 

1 5c|ili*mhre 
IMfô. 


tous les dépôts des corps de l'année sont au delà de 
l’Adda, àCassano, l.odi, Pizzigliellone, Codogno. Cela 
est important sous tous les points de vue; ils ne doivent 
se porter sur la Cliiesa et l'Adige (ju’autant que l'ai- 
niée aurait fait de grands progrès et aurait passé 
le Tagliamento ; faites-moi connaître là-dessus ce 
qu’il en est. 

« Guicciardi doit trouver des hommes qui, de la 
Valteline, peuvent se rendre dans le Tyrol italien, 
et des Grisons dans le Tyiad allemand, et ces hommes 
doivent vous donner des renseignements sur tous les 
différents mouvements des Autrichiens.» 

« SiiT, je me suis empressé d'exécuter les der- 
niers ordres de Votre Majesté, relatifs aux relais à 
établir de Bâle en Italie par le Simplon et le Saint- 
Gothard. 

« Tout ce qui devait être fait pour l’Italie est fait. 
Les ordres sont donnés pour le placement des relais 
jusqu’aux frontières du royaume. 

« Pour le reste, j’ai dépêché tout de suite un chef 
de division du ministère des finances à l’ambassa- 
deur Vial, et j’ai dit à celui-ci, dans une lettre très- 
détaillée, tout ce que Votre Majesté exigeait de son 
zèle et de son activité. 

« Provisoirement, et comme Brigg appartient à 
la république du Valais, j’ai chargé mon envoyé de 
s’arrêter chez le grand bailli, et je lui ai remis, à 
cet effet, une lettre d’introduction qui ne dit rien de 
positif, qui laisse tout à dire au porteur. 

« Si mon envoyé trouvait dans le Valais un enlre- 
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proneur qui voulût se cliargor du service de Bûle 
aux frontières du royaume, l'inlcrvenlion de l’am- 
bassadeur Vial deviendrait à peu près inutile, et 
nous y gagnerions d’avoir mis dans le secret le 
moins de personnes possible; mais je n’ose compter 
sur un succès si prompt. 

« Dans tous les cas, puisque Votre Majesté a ré- 
solu que la dépense serait à la charge de la France 
et de ritalie, j'ai choisi pour envoyé un chef do di- 
vision du ministère des finances, pour que le marché 
qui sera fait soit présidé par un homme à Votre Ma- 
jesté, et par un homme capable. 

« J’aurai l’honneur de vous rendre compte du ré- 
sullatde sa mission, aussitôtqu’il me sera connu. Mon 
envoyé est parti ce matin, 51 septembre, à six heu- 
res. Il a ordre de ne s’arrêter qu’après avoir rempli 
son but. Il sait que tout doit être conclu et prêt à 
marcher le G vendémiaire (29 septembre), au plus 
tard. » 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du IG sep- nap.sE.ig. 

. , , , . , 1 - - Saint -CloïKi , 

tembre. Je vous exnedie un courrier extraordinaire *î s.-ptpmi.rn 

. Il n • 1 .. / 

pour vous porter ma réponse. Il faut aider I armée, 

«desl le premier devoir dans noire position actuelle, 
hes réquisitions faites aux communes, aux départe- 
ments, en blé, en vin, en fourrages, en avoine, 
paille, sont la seule ressource qu’on puisse employer 
pour nourrir une année de quatre-vingt mille hom- 
mes réunie sur un seul point. En iVlsace, quelle que 
soit la bonne organisation de l'armée, et la facilité 
de lui faire passer des fonds de Paris, on a pris cette 
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mesure. Tous les prix ctaicnl montes ù un tel point, 
qu’il était impossible, avec beaucoup d’argent, d’y 
suffire. Lorsqu’on a des magasins formes de longue 
main, on peut quelquefois éviter la voie des ré'qui- 
sitions; mais partout elles sont indispensables. Les 
Autrichiens requièrent en Allemagne, ils requièrent 
dans le pays vénitien, on ne peut pas nourrir autre- 
ment de grandes armées. Les réquisitions qui se- 
ront faites aux communes, aux départements, se- 
ront payées à un prix raisonnable en bons, dont je 
vous ai parlé dans ma lettre d’avant-bier, que le 
trésor du royaume d’Italie donnera au trésor de 
France, en payement de la contribution de frimaire. 
Vous aurez vu, par ce que vous auront envoyé mon 
secrétaire d’État et mon ministre Dejcan, que j’ai été 
obligé de prendre, en Alsace, les mesures de requérir 
les voitures et les chevaux, lesquelles ont été fidèle- 
ment et exactement exécutées. Je vous ai déjà écrit 
sur cet article. La peine contre ceux qui recèlent 
l’avoine est inutile. Il faut leur ordonner de l’appor- 
ter, et ceux qui ne le font pas, il faut la leur prendre. 
Quant aux magasins, le général en chef doit avoir 
toute espèce d’autorité. Ordonnez que les établisse- 
ments publics, quelle que soit l’administration, 
soient mis à sa disposition lorsqu’ils seront néces- 
saires. Il ne doit pas y avoir d’entraves pour le Pié- 
mont; le blé doit pouvoir y être transporté. Ne 
croyez pas que ces mesures déplaisent au pays; on 
crie, mais on ne pense pas ce qu’on dit. On sait bien 
que, dans toutes les circonstances pareilles, on ne 
fait uas autrement ; que les Autrichiens' en font au- 


Digilized by Google 


LIV. lll. — 180S - CORRESPONDANCE 585 

laiil chez eux, et en feraient bien davanla]|re dans le 
royaume d’Italie; et puis on est bien pei'suadé que, 
si l’on ne se prête point aux réquisitions, rannce les 
fera de force, et que le pays sera bien plus inallieu- 
reux; et puis votre autorité serait compromise. 
Pour le bien de l’armée, ayez de la sévérité, frappez 
des l'équisitions dans tous les départements de mon 
royaume. Écrivez à M. Moreau de Saint-Méry de faire 
la même chose dans les États de Parme et de Plai- 
sance, soit pour les vivres, soit pour les fourrages, 
les voilures, les chevaux, les locaux, et tout ce dont 
on aurait besoin. Ne vous fâchez de rien, ces mo- 
nienls-ci sont des moments de souffrance. Ayez con- 
stamment devant vous qu’il faut aider l’armée et lui 
préparer toute espèce de moyens. 

K J’ai permis l’extraction des bœufs du Piémont. 

« Faites réunir à petit bruit troisàquatre cent mille 
rations de biscuits à Pizzighettonc; il est des circon- 
stances où ce petit approvisionnement, qui ne doit 
pas entrer dans l’approvisionnement de la place, 
pourrait être très-utile à l’armée et éviterait des 
embarras. 

c< L’évacuation des hôpitaux a été faite précipi- 
tamment, cela arrive souvent. Dans le fait, ils de- 
vaient être évacués au delà de l’Âdda; mais il y a des 
hôpitaux à Cassano, à Lodi, Codogno, Pavic, Como, 
même à Novare, où I on peut mettre les malades. Si 
i’bôpilal civil de Milan n’est pas suffisant, faites éta- 
blir un grand hôpital militaire dans lequel vous re- 
cevriez les malades de l’armée. 

« Je ne puis trop le répéter, ne vous rebutez de 
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rien, remédiez à loul. Dans foui ceci, je suis surpris 
d’une chose, c’esf que le ministre de la guerre ne 
vous éclaire pas, lui qui a fait si longtemps la guerre 
avec nous, et ne vous instruise pas de ce que faisait 
l'armée framjaise; et jamais, dans ce lemps-là, elle 
n’a été aussi considérable, ni réunie' en si grand 
nombre sur ce point. Ajoutez que nous sommes un 
peu pressés par les circonstances. Je vous ai écrit 
d’organiser des attelages de quelques centaines de 
chevaux d’artillerie. Je vous ai écrit pour des sou- 
liers et pour du biscuit. Je ne puis que répéter les 
mêmes choses. Entrez dans tous les détails; faites- 
moi connaître quels sont les corps qui ont passé 
r.Adda pour se rendre à l’armée, leur situation, leur 
esprit, le nom des généraux qui ont passé, et, en 
général, tous les détails qui peuvent me faire con- 
naître la situation des choses. J’imagine que vous 
avez envoyé à l’armée le bataillon de grenadiers de 
votre garde ; si vous ne l’avez fait, faites-le partir 
une heure après l'arrivée de ma lettre. Des régi- 
ments sans grenadiers perdent tout leur nerf, et 
c’est aujourd'hui surtout qu'ils sont néce.ssaircs. 

« Faites-moi connaître si le général Miollis est ar- 
rivé à Manloue. J’imagine que la citadelle de Fer- 
rare a sauté, je n’en entends plus parler, ce qui 
in’im|niètc beaucoup, car je serais fAché qu’elle tom - 
bât au pouvoir de l’ennemi. Vous devez tous les jours 
recevoir de la municipalité de Vérone, et des jiré- 
fels de Brescia et Mantoue, des raiiports par lesquels 
ils doivent vous faire connaître les choses comme ils 
les voient; envoyez-moi l’analyse de ces rapports. 
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« Faites écrire à M. Denoii, qui était le 22 fructi- 
dor ù Vérone, et qui est je ne sais où à présent, que 
Je resterai dans les environs de l’armée jusqu’au 
15 vendémiaire, qu’il vienne me joindre à cette 
époque, que je désire qu’il m’instruise de tout ce 
qu’il voit et de tout ce qui viendra à sa connaissance, 
et qu’il vous envoie ses lettres, que vous me ferez 
passer par rcslafelte. 

« P. S. Encouragez Mas^éna, encouragez les offi- 
ciers. Soixante mille hommes en Italie, c’est le tiers 
de plus que je n’ai jamais eu. Les vanteries des .1m- 
Irichiens ne peuvent tromper de vieux soldats, c’est 
leur habitude; les Autrichiens n’ont pas soixante-dix 
mille hommes en Italie, et c’est un ramassis qui ne 
saurait se mesurer avec mes troupes. Le 4 vendé- 
miaire je serai à Strasbourg. liessières est parti. » 

« Sire, je n’ai pu avoir l’honneur, ainsi que je le Eug.àVap. 
«lésirais, de répondre à Votre Majesté sur sa der- 22 
nière lettre. Je ne suis revenu de ma tournée de 
r.\dda que dans la nuit d’hier, et j’ai passé toute la 
journée, soit au conseil des ministres, soit à donner 
les ordres que Votre Majesté m’avait adressés. 

« J’ai écrit ce matin à la princesse de Lucques et 
au cardinal Fesch; je leur ai fait part de la belle si- 
tuation de votre armée, des bruits de guerre qui 
circulent, guerre qui paraît inévitable, et je les ai 
prévenus que je m’empresserai de les informer du 
moindre événement qui pourrait les intéresser. J’ai 
écrit au général Menou pour qu’il me prévienne des 
départs et arrivées des fusils destinés pour Mantoue. 

25 
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J’ai écrit à Moreau de Sainl-Méry pour la surveillance 
qu’il devait établir le long du Pô. J’ai donné les or- 
dres pour le dépôt des Polonais. Tous les dépôts dos 
corps français ou italiens vont se trouver sur la ligne 
de l’Adda. On va rétablir la tôle du pont de Lecco. 
Les ordres sont donnés pour les approvisionnements 
de Vérone et de Pizzighellone. Je m’occupe particu- 
lièrement de cette dernière place, et j’attends bientôt 
quarante pièces de la vingtième division pour son 
armement. Son approvisionnement sera terminé, 
suivant vos ordres, au J 5 vendémiaire. On va s'oc- 
cuper, dès demain, d’armer une barque sur chacun 
des lacs Majeur, Lugano et Côme. 11 y a déjà sur le 
le lac d’idro deux bâtiments armés chacun d’une 
pièce. La flottille de Garda est composée de cinq bâ- 
timents, dont un de quatoi7.c pièces de canon. Son; 
quinze joui*s il y en aura deux de plus, ce qui fera 
sept. l>a flottille île Mantoue sera de six canonnières, 
dont quatre portant une pièce de douze et deux de 
trois, et les deux dernières (Kirtant une pièce ou un 
obnsier. 

« Je vais me faire présenter des modèles de sou- 
liei’s, et, si je les trouve convenables, je ferai con- 
fectionner les cinquante mille paires. Enfin, je ne 
négligerai rien pour exécutei’ ponctuellement les 
ordres de Vptre Majesté. 

« Si je n’ai pas mérité l’approbation de Votre Ma- 
jesté pour quelques refus que j’aurais faits à l’ar- 
mée française, je me serai sôrement mal expliqué. 
Je prends même la liberté d’adresser à Votre Majesté 
une copie d’nne lettre du maréchal Masséna, et elle 
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y verra que j’ai donné presque tout ce qui a été de- 
mandé. Le général Lacombe Sainl-Micliel n’a eu que 
deux cents chevaux parce qu’il n’a pas désiré da- 
vantage. Je n’ai refusé de réquisitions que lorsqu’on 
ne parlait pas de payement, et j’ai toujours dit aux 
maréchaux Jourdan et Masséna que je fournirais à 
l’armée tout ce qui serait en mon pouvoir, mais que 
je les priais seulement de faire, avec ce pays-ci , les 
conditions qu’ils feraient avec un département de 
France. J’ai cru ces conditions indispensables, puis- 
qu’elles intéressaient les États de Votre Majesté ; le 
maréchal Masséna a d(qà fait donner des à-coinptc; 
je ne lui ai jamais rien refusé. Je lui ai écrit pour 
lui demander le prix qu’il voulait accorder aux voi- 
tures de réquisition, la quantité dont il avait besoin 
et le point où il voulait les réunir. J’attends cette nuit 
sa réponse, et demain je rendrai le décret. J’ai cru 
également bien faire, sur la demande réitérée du ma- 
réchal, d'envoyer un conseiller d’État près de lui. 

J’ai choisi M. de Brème, qui, par les instructions 
que je lui ai données, sera utile au pays et à l’armée 
française: au pays, parce qu’il empêchera qu’on ne 
fasse payer les objets trop cher, qu’il veillera scru- 
puleusement à ce qu’il ne soit commis aucune dila- 
pidation. J’ose croire que Votre Majesté regardera 
plutôt cette lettre comme un rapport détaillé que 
comme une justification; Votre Majesté connaît trop 
bien mes sentiments. » 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du 16 septem- Nap.iEng. 

L n 1. • r>i 1 . r.1 • * A • S»i“I-Cloud, 

bre. ün m écrit que M. Cliasseloup, a Plaisance, fait «gtfmbre 
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(les travaux immenses, remue la terre, sans s’occu- 
per des clioses essentielles. Parlez-en à Chasseloup 
et faites-lui sentir combien il est ridicule de ne pas 
commencer par le plus pressé. 

« Je ne puis que vous répéter qu'il faut aider l'ar- 
mée, qu’il ne faut point s’étonner des réquisitions ni 
des moyens violents ; que tout est bon, pourvu que 
mon armée ne manque de rien. 

« Je vois avec plaisir la mission de M. de Brème; 
les moments sont urgents. 

« Si le fort Urbain est en si mauvais état, faitcs-le 
sauter; qu’il ne puisse pas servir à l’ennemi. 

« J’apprends avec plaisir que la citadelle de Fer- 
rare n’existe plus. Je pars pour Strasbourg demain à 
quatre heures du matin. » (Propre main.) 

« Sire , j’ai reçu ce matin la lettre du premier 
complémentaire (18 septembre) dont Votre Majesté 
m’a honoré. J’ai envoyé sur-le-champ un de mes 
aides de camp près la légion corse pour connaître 
l’état de son habillement , et j’en ai écrit au maré- 
chal Masséna. Je lui ai également fait part du pré- 
sent que Sa Majesté avait la bonté de lui faire. De- 
main la voiture et les chevaux partiront de Milan. 
J’ai envoyé reconnaître le Simplon. J’ai mis à la 
disposition du maréchal Masséna le régiment des dra- 
gons de la Reine et les quatre pièces de canon qui se 
trouvent à Rimini. 

«J’ai écrit au général Menou pour le prier de me 
prévenir exactement des passages et mouvements 
des troupes dans le Piémont, de manière que je 
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puisse savoir les jours de leur départ et de leur arri- 
vée. Dès que j’aurai reçu sa réponse et ses rap- 
ports, j’aurai l’honneur d’en informer Votre Ma- 
jesté. 

« Mes dernières lettres répondaient d’avance à 
Votre Majesté sur la citadelle de Ferrare, qui se 
trouve entièrement hors de service.» 

« Sire, les nouvelles qui m’arrivent de tous côtés 
aujourd'hui annoncent et confirment l’arrivée à Ve- 
nise de l’archiduc Charles et celle de l’archiduc Jean 
dans le Tyrol ; le premier ne devant faire qu’une in- 
spection et se rendant, dit-on, ensuite à Wels. Les 
troupes se renforcent dans le Tyrol, et il en arrive 
également de nouvelles à Venise. 

« Les nouvelles de Bavière qui se sont répandues 
ici ont réveillé les inquiétudes de guerre. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
l’état des bâtiments de guerre existant sur l'Adria- 
tique et dans les différents lacs. Je joins également 
deux rapports qui me sont parvenus des bords de 
l'Adige. 

« J’ai reçu ce matin les ordres de Votre Majesté 
sur la manière de payer les réquisitions en bons à 
solder en frimaire; j’ai déjà pris les mesures en con- 
séquence. J’espère que l’argent ne manquera pas à 
l’armée française; car, à mesure qu’il en entre dans 
le trésor, j’en fais une juste répartition. 

« Mon aide de camp revient à l’instant du quar- 
tier général; cinq compagnies de la légion corse 
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sont seules en état d’entrer en campagne; le reste 
du corps est encore à Livourne. J’ai écrit au maré- 
chal pour qu’il veuille bien les faire venir de suite 
à Cassano, où je les ferai habiller le plus promple- 
ment qu’il me sera possible. 

« J'attends demain des nouvelles du Simplon ; je 
sais seulement qu’on y attend des troupes, j’ignore 
encore leur nombre et quels sont les corps. » 

Lu^.i.Nap. «Sire, j’ai l’honneur de rendre compte à Votre 
^ Î8k Majesté qu’ayant reçu la lettre dont elle m’a honoré 
le 21 septembre, j’ai de suite donné les ordres au 
conseiller d’État Guicciardi sur la police qu’il devrait 
organiser dans le Tyrol italien et dans le Tyrol alle- 
mand. 

f< Les dépôts de l’armée française sont placés sui- 
vant les ordres de Votre Majesté sur la ligne de 
l’Adda. 

« La légion corse va se rendre à Cassano, et je 
^ fais venir ici en poste le capitaine d’habillement de 

ce corps pour présider à la confection de riiabillc- 
ment, que je me charge de presser autant que pos- 
sible. 

« L’achèvement total des approvisionnements der- 
nièrement ordonnés par Votre Majesté, la confection 
des affûts de l'izzighettone et les travaux de toutes les 
places se poussent avec la plus étonnante activité. 

« J'ai fait mettre à la disposition du général Chas- 
seloup un extraordinaire de cent mille francs seule- 
ment pour la place de Mantoue et trente mille ^ 
francs pour Pizzigbettone ; les quatre cent cinquante 
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mille francs accordes au génie pour le mois d’octobre 
seront payés dans les dix premiers jours de ce mois ; 
enfin, je ne néglige rien pour la prompte et parfaite 
exécution des ordres de Votre Majesté. 

« J’espère avoir vers le 15 octobre une réserve de 
douze pièces attelées; en outre, je fais préparer un 
]>etit équipage de six à huit pièces de montagne. Si 
Votre Majesté a la bonté de me laisser la légion corse 
et le régiment de dragons-Napoléon, j’attendrai avec 
impatience de pouvoir donner à Votre Majesté, avec 
cette petite réserve, les preuves de mon dévouement, 
car j’avoue à Votre Majesté que je serais inconso- 
lable et bien honteux de n’avoir rien à faire dans 
une campagne qui se montre si belle et si glorieuse 
pour les armes de Votre Majesté. 

a Je n’écris point aujourd’hui à Votre Majesté par 
duplicata à Strasbourg, mais, ainsi qu’elle me l’or- 
donne, dès que j’aurai quelque chose d’intéressant, 
je m’empresserai de lui en faire part à Paris par l’es- 
tafette et à Strasbourg par courrier extraordinaire. » • 

« Sire, j’ai reçu ce matin le courrier extraordi- eu^.»sh>. 
naire de Votre Majesté. Je lui renouvelle l’assurance ^ 
que l’armée ne manque de rien, ou du moins je n’é- 
pargne point mes efforts pour cela. Votre Majesté 
aura vu par ma dernière lettre que ses ordres ont été 
et sont journellement exécutés. 

« Le général Miollis est arrivé il y a huit jours à 
.Mantoue pour prendre le commandement de cette 
place. Le général Campredon y était arrivé un peu 
avant, et je suis déjà en correspondance avec tous les 
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deux. Je vais l’aire confeclionner une réserve de bis- 
cuits pour Pizzigliellone. 

« J’ai été un peu tracassé ces jours derniers par 
les départements, qui demandaient qu’on lixàl leurs 
déjwnses pour le trimestre courant. Le ministre de 
l’intérieur, que j’ai pressé pour remettre les états 
sous mes yeux, vient enfin de me les donner, et je 
vais tâcher d’expliquer à Votre Majesté cette affaire 
de mon mieux et dans le plus grand détail. 

« Le produit de l’impôt ordonné par les conseils 
départementaux était de quatre millions quatre cent 
quarante-sept mille quatre cent vingt-huit francs. 
Les deniers additionnels, d’après la loi du 17 juillet 
de la présente année, sont do trois millions quatre 
cent soixante-six mille cent soixante-trois francs; les- 
fonds de caisse, taille judiciaire et produits divers 
sont évalués à douze cent mille francs. Total de 
la recette pour le dernier semestre de l’année, neuf 
millions treize mille cinq cent soixante et onze 
francs. 

M La dépense demandée par les départements pour 
ce dernier semestre est do six millions cent soi.xante- 
quatoi’ze mille livres. De celte manière, il ne res- 
terait pas même les trois millions et demi ordonnés 
par la loi. J’ai ordonné au ministre de l’intérieur de 
faire la plus forte réduction qu’il pourrait, et il a ré- 
duit les demandes énormes des départements à la 
somme de quatre millions quatre cent quatre-vingt 
mille deux cents livres pour les six derniers mois de 
1805, ce qui ferait rester une somme de quatre mil- 
lions cinq cent Irenlc-lrois mille trois cent qualre- 
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vingl-onzc livres. Kconomie ordonnée par la loi du 
17 juillet, trois millions cinq cent vingt-sept mille 
livres. Il résultera donc une économie inattendue do 
seize cent mille trois cent quaire-vingt-onzc livres. 

« Je sais fort bien que l’intention de Votre Majesté 
était d’avoir un million et demi, et je l’avais dit au 
ministre des finances et à celui de l’intérieur. « Sa 
« Majesté, m’a dit le ministre des finances, avait 
« basé son travail sur un aperçu des dépenses des 
« départements pour les six premiers mois de l’an- 
« née. Cet aperçu était faux, puisque les départe- 
« ments ont déptmsé, dans ces six premiers mois de 
« l’année, près de deux millions de plus, à cause des 
« dépenses qu’ils ont faites pendant le séjour de Sa 
« Majesté dans le royaume. » 

« Je supplie donc Votre Majesté de donner son ap- 
probation au dernier travail du ministre de l’inté- 
rieur, car je l’ai examiné dans le plus grand détail 
et secrètement avec le ministre des finances. Nous 
avons vu article par article, et nous n’avons pu 
qu’approuver ceux rayés par le ministre de l'inté- 
rieur et ceux qu'il a jugés indispensables. 

« D'après ce dernier travail , il faudrait en- 
core accorder pour le trimestre courant quinze 
cent soixante-deux mille six cents livres, et autant 
pour le trimestre de novembre et décembre. Je n’ai 
pas cru devoir prendre sur moi d’accorder cette 
somme aux départements avant d’en avoir rendu 
compte à Votre Majesté; mais pour que les employés 
civils et les dépenses les plus pressées soient payés, 
j’ai accordé pour le trimestre courant un à-compte 
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d’un million, cl j’allemhai les ordres qu'il plaira à 
Voire Majeslé de m’envoyer à cet égard. 

« D’après la ietlre que Voire Majeslé a bien voulu 
me laisser pour sa garde d'honneur, j’ai cru que j’en 
pourrais nommer provisoirement les ofliciers; et je 
vais le faire. Les officiers pour un premier bataillon 
lie véliles sont déjà nommés. J’ai déjà deux cent cin- 
quante hommes de ce corps, et, si Votre Majeslé le 
trouve bon, je réunirai toute la nouvelle garde royale 
j)our lui faire faire entre mes mains le serment de 
lidélilé à la personne do Votre Majeslé. 

« Votre Majeslé aura la bonté de me mander si je 
dois lui envoyer l’étal des officiers à faire pour rem- 
plir les places vacantes dans la ligne, ou si je dois 
le signer en me réservant cependant d’envoyer tous 
les trois mois, comme pour les officiers des vélites, 
les brevets, pour les soumettre à la signature do 
Votre Majesté. 

' « J’attends avec grande impatience les nouvelles 

qui m’apprendront que le service des relais en 
.Suisse est organisé; le notre l’est <léjà jusqu’au Va- 
lais : dès que la personne que j’ai envoyée sera de 
retour, je commencerai à expédier par Dàle ; peut- 
être Votre Majeslé croira-l-elle nécessaire d’établir 
une eslafclle sur celle ligne. » 

iHc.ii Nap. « Sire, je vous envoie, avec le journal de ce jour, 
un rappoi t des bords de l’Adige. 

M J’ai donné les ordres pour la démolition du 
fort Urbain. » 
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« Mon cousin, je désire que vous fassiez une pro- Vap àEus. 
4-lamalion pour faire connaître a mes peuples d Italie ^ ' 

que je suis au milieu de rAIIemagne, qu’uiie {guerre 
injuste m’a été déclarée par l’Aulriclie, qu’elle s’en 
repentira; qu’en quelque lieu que je sois, je in’oc- 
^•uperai de leur défense, de leurs intérêts, et qu’ils 
soient sans inquiétude'. » 

• Le vice-roi fit immédiatement la proclamation ci-dessous : 

• Peuples du royaume d'Italie ! 

• Le cabinet de Vienne a ré-solu la guerre contre vous et le |>cuple 
fronçais. Il ose dire aujouid'hui que la guerre a été proviKpiée par la 
France et par l'Italie; ce ne sera pas à vous (pi'il lui sera facile de 
faire croire cette étronge calomnie. Peuples d'Italie! vous savez si, 
depuis ciiKi mois, l'Autriche a cessé de rassembler sous nos yeux de 
nouvelles forces, d'approvisionner les places, de menacer vos frontières. 

Vous savez si l'empereur des Français, roi d'Ilalie, aveiti de tous les 
jirépralifs hostiles dont vous étiez si justement alannés, ne s'est pas, 
en quelque sorte, obstiné b ne pas croire le caliinet de Vienne injuste 
et déloyal. Vous savez si, alors niénic que vous étiez menacés de voir 
votre territoire envahi, l’Empereur n'a pas refusé d'accueillir vos alar- 
mes, et d'ordonner des dispositions militaires capables de les dissiper; 
vous savez, enfin, combien de fois il vous est arrivé de vous étonner, 
de vous inquiéter, de vous plaindre de sa longanimité. Il ne voulait 
pas croire à la guerre et demandait des eiplications ; il ne roppelait 
pas ses anibas.sadeurs ; il considérait le séjour de 1 'amba.ssadeur de 
V’ienne b Paris comme une preuve que la maison d'Autriche roulait 
aussi la paix, 

• Et voilb que, profitant de cette noble confiance, les armé’cs de la 
maison d'Autiiclie envahissent le territoire d'un prince de l'cinjiire, 
d'un prince coupable d'une faute inexpiable : d'étre demeuré fidèle 
aux traités, d'étre demeuré l'allié de l'empereur des Français et roi 
d'Ilalie. Na|>oléon est allé se placer lui-méme b la tète de ses armées. 

Encoie quelques instants, et le rrimo commis sur la Bavière sera 
vengé; encore quelques efforts, et la paix, si souvent accordée, ser.i 
pour longtemps affermie. Peuples d'Italie ! je veillerai, autant qu’il sera 
en moi, au maintien de vos lois et de vos constitutions. 

« Sans doute, il est, pour les |>euples les plus vaillamment défendus, 
des maux inséparables de la guerre; reposez-vous sur mon zèle b rem- 
plir mes devoirs ; reposez-vous sur mon cœur, sur tous les sentiments 
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Mp.^FoB « Mon cousin, les lioslililés ont commencé. Vou> 
» sppt.miiré avez reçu les Ufoiiiteuri de Paris des 5 et 4. Les corps 
d’armée du maréchal Bernadotte et du général Mar- 
mont sont à Wurtzbourg, réunis à l’armée bavaroise, 
forte de vingt-cinq mille hommes. Le corps d’armée 
du maréchal Davoul a passé le Rhin à Manheim; il 
est aujourd’hui sur le Necker. Le corps d’armée du 
maréchal Soult a passé le Rhin à Spire, et est aujour- 
d’hui à llcilbronn. Le corps d’armée du maréchal 
Nej a passé le Rhin vis-à-vis Durlach, et est aujour- 
d’hui à Stuttgard. Iæ corps d’armée du maréchal 
Lannes a passé le Rhin à Kehl, et est aujourd’hui à 
Lonisbourg. Ma garde est toute arrivée ; elle est 
forte de huit mille hommes et part demain; le parc u 
filé. Le prince Murat a rencontré, avec ses dragons, 
des patrouilles ennemies, elles n’ont fait que des 
compliments; je n’avais pas encore donné l’ordre 
de tomber dessus; on ne leur répondra désormais 
qu’à coups de sabre. Voici mes alliés en Allemagne : 
« Les électeurs de Bavière, de Bade, de Wurtem- 


que jn vous ai voui's. Peuples il'Ilalic! j'écarterai de vous tous les maux 
qu'il me sera possible d'en écarter. 

« J'attends de vous du zèle, du dévouement et du courage. Vous savez 
quelle connaitce illimitée vous devez ii celte portion de l'armée fran- 
çaise, rassemblée en Italie; vous savez quelle eonliance est due au /i/.v 
chéri de la vü loire, à qui l'Empereur u confié l'boimeur de vous dé- 
fend rt‘. 

• Peuples d'Italie! votre roi compte sur vous, reposez-vous sur lui. Il 
a pour lui le Dieu des années, toujours terrible aux parjures ; il a pour 
lui sa gloire, sou génie, la justice de sa cause, la valeur, la fidélité et 
l'Iioiiiieur de scs jieuples. 

• Nos ennemis seront vaincus ! 

« Eicksf. NAmtÉoa. r 
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l)crg, et le landgrave de Hcsse-Darmstadl ont fait 
chacun un traite d’alliance avec moi, et m’ont déjà 
joint avec des corps d’armée assez considérables. 

« Faites imprimer dans vos gazettes que je suis 
arrivé à l’armée; qu’elle est en marche; que déjà 
l’armée autrichienne fuit; qu’à tant d’arrogance 
<*t de présomption ont succédé la peur et le dés- 
ordre. Ne parlez pas de mes dispositions militaires 
avec les détails que je viens de vous donner. Dites 
que la Prusse arme cent mille hommes, qu’elle 
fait marcher sur les frontières de Russie pour con- 
tenir les Russes. Ne parlez point des hostilités com- 
mencées, à moins que le maréchal Masséna ne les 
ail commencées en Italie, afin de ne pas contrarier 
les dispositions du général en chef. 

« J’imagine que vous avez renvoyé les six compa- 
gnies de grenadiers que vous aviez à Milan; elles se- 
ront très-nécessaires à l’armée; sans elles, les deux 
régiments feraient deux corps sans âme. 

« J’organise un camp volant à .Mexandric. Il 
sera commandé par le général Menou, et sera com- 
posé de trois mille hommes, savoir : de deux batail- 
lons du 07', de deux bataillons du ô” d’infanterie 
légère, et de cinq c.enls hommes de la légion hano- 
vrienne à cheval. Le grand nombre de conscrits que 
les 07* et ô' régiments doivent recevoir les porte- 
ront bientôt, dans le courant de l’hiver, au grand 
complet de guerre. Mais mon intention est que vous 
écriviez au général Menou, afin que si vous aviez 
besoin qu’un détachement de sa colonne mobile se 
portât sur Novare, Pavie, il put le faire avec rapidité; 
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bien entendu qu’il n'y séjournerait pas, et qu’il n’y 
paraîtrait que pour rétablir l’ordre et faiic quel- 
ques exeni[)les sévères. » 

* ’ j l’bonneur d'adresser à Votre Majesté 

^ marquant le nombre et la position des régi- 

ments autrichiens en Italie et dansleXyrol, avec les 
mouvements survenus depuis le dernier état que j'ai 
en l'honneur de vous envoyer'. 

« Je ne cesse de m’occuper des ordres que Voire 
Majesté m’a donnés. J’ai encore écrit aujourd'hui au 
général Cbasseloup, pour lui accorder des fonds 
extraordinaires pour les fortifications. Je n’ai pu 
accorder que moitié de ce qu'il a demandé et moitié 
dans quinze jours, car le Trésor italien ne suffirait 
pas aux prodigieuses demandes d'argent que chacun 
fait; mais que Voire Majesté veuille bien se reposer 
sur mon zèle; je b'icherai de contenter tout le monde, 
et assez à temps pour que le sen icc de Voire Majesté 
soit fait; mais il m'arrive quelquefois de gronder 
même vos généraux; par exemple, j'ai reçu ce matin, 
29 septembre, une lettre datée d’hier, 2S septembre, 
du général Cbasseloup, portant que, si le 1" octobre 
il n’y avait pas d’argent dans les places, le service 
allait manquer. Je ne lui ai pas répondu sur le ca- 
ractère de sa lettre, car ce n’est guère le moment de 
s’occuper des formes; mais je l’ai réprimandé de ce 
qu’il me demandait, le 29, de l'argent pour le sur- 
lendemain. Je ne l’en ai pas moins prévenu des dis- 

' On Irouvera nu texte de ce livre le résume des forces cl la posi- 
tion des armées françaises et autrichiennes sur les hoids de l'Adigc. 
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positions que j’ai prises à cet égard, qui sont ainsi 
qu’il suit : 

« Le ministre du Trésor public fera payer, dans 
les cinq premiers jours d’octobre, les quatre cent 
cinquante mille livres qui reviennent au général 
pour ledit mois, et, de plus, un extraordinaire de 
deux cent cinquante mille livres, réparties dans les 
places dans la proportion suivante: 

« Mantoue, cent mille livres; Legnago, quarante 
mille; Pesebiera, cinquante mille; Rocca d’Anl'o, 
vingt mille; Vérone, dix mille; Pizzigbettone, 
trente mille livres. Total, deux cent cinquante mille 
livres. 

« Vers le milieu de ce mois, il sera payé un pareil 
extraordinaire. 

« I.e mois de vendémiaire est totalement payé ,à 
l’armée française en argent. Sous huit jours, celui 
de brumaire le sera aussi en argent, et le mois de 
frimaire en soixante-quatre bons de vingt-einrj 
mille livres, et à la disposition du payeur général 
de l’armée, qui doit les toueber demain ou après. 
Ce n’est pas sans beaucoup de peine que ces payeurs, 
le service courant et toutes les dépenses extraordi- 
naires ont été soldés. Je dois aussi rendre compte à 
Votre Majesté que j’ai trouvé dans la chambre de 
commerce de Milan autant de confiance qu’on pou- 
vait le désirer. Je lui avais fait demander un em- 
prunt de deux millions, à rendre avec les deux der- 
niers millions sur les six accordés par Votre Majesté 
pour la subvention de guerre, en payant les intérêts 
de demi pour cent par mois; elle s’est réunie hier 
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matin et a dclibérd qu’elle offrirait douze cent 
mille livrer d’argent comptant au gouvernement, et 
qu’il ne leur en serait payé aucun intérêt. Je l'ai 
accepté de suite, et je les en ai fait remercier. La 
vérité est qu’ils n’ont pu donner les deux millions, 
car leurs caisses sont pleines des papiers Vander- 
berg, Lenoir, fournisseurs de l’armée française. Ils 
ont une grande peine à les négocier et ne trouvent 
plus de déboucbcs. Je liens ce fait de plus d’une 
personne, entre aulres du trésorier provisoire de la 
couronne, à qui j’ai ordonné de se mette au courant 
delà place de Milan et de m’en rendre compte. 

« J'ai toujours oublié de rendre compte à Votre 
Majesté du départ du bataillon des grenadiers fran- 
çais que j’avais près de moi. 11 y a près de quinze 
jours que je l’ai envoyé au marécbal Masséna. Je 
pense que Votre Majesté est instruite que les grena- 
diere de l’armée doivent faire un corps séparé, dont 
le maréchiil Masséna doit confier le commandement 
an général Solignac. 

« Je reçois à l’instant une lettre du général Menou, 
qui me prévient que le troisième bataillon de sapeurs, 
resté à Alexandrie, en est parti, depuis l’ordre du 
maréchal Masséna, pour Brescia, où il arrivera 
le 7. 

« J’ai reçu, ce soir, l’ordre du général Caffarelli, 
d’adresser les courriers de Votre Majesté à Stras- 
bourg; je pense que cela ne changera rien aux 
eslafclles ordinaires et que, d’après cet ordre, j’en- 
verrai un courrier extraordinaire directement à 
Strasbourg, pour ce qu’il y aura de pressant. » 
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« Mon cousin, les iiostililés ont commencé ici. Ce .vip.»F,u(!. 

. • , , ''trasbour^'. 

soir, une palrouillo ennemie de chevau-légcrs de 
Rosemberg a clé enlevée. Ce sont les premiers pri- 
sonniers qui aient été faits. 11 n’a cependant été brûlé 
encore aucune amorce, mais nous marchons à force, 
et l'ennemi parait fort déconcerté de la direction, 
de la rapidité et de la force de nos mouvements. 11 
y aura probablement beaucoup de nouveau dans la 
semaine. 

« Vous trouverez ci-joint la proclamation qui a été 
lue à l’ordre du jour. L’empereur d’Aulriclie est 
venu à son année, a tenu grand conseil à Memmin- 
gen; mais, voyant que notre armée, au lieu d’étre 
dépourvue, était non-sculcmenl prèle à le bien re- 
cevoir. mais encore manœuvrait sur scs derrières, il 
est retourné en diligence .à Vienne. Le jirince Charles 
doit être à celte heure en Italie. 11 me larde d’ap- 
prendre des nouvelles de ce qu’on fait chez vous. 

J'ai vu avec plaisir , par vos lettres, que vous four- 
nissiez tout ce qui vous était possible à l’armée. Si 
vous avez le temps, faites une reconnaissance du lac 
Majeur jusqu’au pied du Simplon, tant pour savoir 
si l’on peut le passer que pour en avoir dans la tète 
la localité vraie. Après celle-là, failes-en une au pied 
du Saint-Gotliard ; à votre âge ces reconnaissances 
se font lestement, et elles restent pour la vie dans la 
tête. Organisez votre gendarmerie et tous vos moyens 
pour pouvoir garder tous les prisonniers que ferait 
volic armée; ayez quelqu’un d’intelligent dans la 
Valleline, qui vous instruise des mouvements de 
l’ennemi. 

I. • 
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« J'ai donné ordre (|ue la léfrion corse vienne à 
l'armée ; je ne sais (jni m'a dil qu’elle était à Li- 
vourne. Il est ridicule qu elle soit là, quand elle 
vous serait si utile à Milan, ou à l'année, ou dans 
tout autre endroit. Je vous ai écrit de la faire habil- 
ler, si c’est le manque d’habits qui l’empêche de 
marcher; vous seriez fort heureux d’avoir là quinze 
cents hommes qui tiendraient en respect le pays. 
Lcrivez-en au maréchal, afin que, si on la juge hors 
d’état de servir à l’armét;, on vous l'envoie. 

« Du moment que les hostilités seront commen- 
cées en llalie, faites connaître les dispositions de la 
Prusse envei's la Russie, l’organisation de la grande 
armée, divisée en sept corps de cinquante mille 
hommes chacun, que vous nommerez, la force des 
troupes fournies par la Bavière, Bade, liesse-Darm- 
stadt, Wurtemberg, la levée des conscrits en France 
et toutes espèces de nouvelles qui ne laissent pas d'en 
imposer aux Italiens, et neutraliser le tas de nou- 
velles de tout genre que l'ennemi ne manque pas de 
répandre. 

« Faites passer au général Menou, au maréchal, 
à Moreau de Saint-Méry, à la princesse de Lucques, 
à l'architrésorier à Gênes, à Rome , l'extrait de ces 
nouvelles; elles ne sont pas importantes, mais, par 
leur fraîcheur, elles rassurent mes agents et les met- 
tent à même de démentir les fausses nouvelles. Ayez 
le soin de faire, de ce que je vous écris, un bulletin 
que vous intitulerez : liullelin dot lettres de l’Empe- 
reur, dans lequel vous mettrez tout ce qu’il y aura 
de nouveau, et vous l'enverrez aux personnes ci-des- 
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SUS nommées. Mon quarlicr général sera demain à 
Louisbourg, .sur le Decker. » 

«Sire, j’ai l’honneur d’annoncer à Votre Majesté eu^ 
<jue le }fonileur, que je reçois aujourd’hui , sera inséré '■o « 
demain dans le Journal de Milan . Quoique le discours 
de Votre Majesté et ceux des conseillers d'Ktat Re- 
gnaud et de Ségur n’aient pas besoin ilc supplément, 
j’ai cru de mon devoir d’annoncer à votre peuple 
italien la perfidie de l’empereur d’Allemagne et de 
celui de Russie. 

« J’ai recommandé au général Menou de redou- 
bler de surveillance, parce qu’il m'a été raj)porté 
que les malveillants et les partisans du feu roi re- 
muent Quoique je ne croie pas ù ces rapports, il est 
bon d’ètre sur ses gardes. - 

« Je suis de plus en plus coulent du service de la 
gendarmerie. » 

« Mon cousin, je vois avec plaisir que vous pre- 
nez des mesures pour faire venir la légion corse. 11 
est ridicule, en effet, qu’on me laisse ces deux mille 
hommes pour des raisons futiles; activez leur arri- 
vée, et, quand vous les aurez habillés et tVjuipés, 
(|uuiqu’il faille du temps pour en faire de bons ma- 
nœuvriers, ce seront de bons soldats qui feront bien 
leur service et qui tiendront bien leurs fusils. Je pars 
à l'instant pour me rendre sur le Nccker. Nos grands 
mouvements sont déjà commencés. Nous avons un 
Irès-beau temps, une belle armée, et avant huit 
jours il se passera du nouveau. Toutes les troupes 


|. è \ap. 
onia, 
7plembrc 
1 ^. 


p. à Eug. 

octobre 

1805. 


DIgitized by Google 



Hup. à Nap. 

Milao, 
î*’ orlnbre 
1805. 


Eug. ï ^üp. 

Milan, 

1*' oclohre 

im. 


40i MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 

tlii Tyrol marclicnl en Davière. Cela vous dégagera 
d’aulanl. 

a Failcs-nioi connaître par la première eslafette 
si les quatre l>ataillons du 20' de ligne sont arrivés 
à rarnice. l'n devait débarquer de l'île d’Elbe à 
Piombino, les trois autres devront débarquer à Gè- 
nes ; prenez des informations de détails sur cet 
objet. » 

« Sire, j'ai l'iionucur de mettre sous les yeux de 
Votre Majesté une proclamation que j’ai cru de mon 
devoir de.publicr dans les circonstances actuelles. 

« Elle paraîtra demain matin dans le journal ofli- 
cicl, et elle sera publiée dans les deux langues. 

« Je n'ai pas cru qu’il fût convenable que le vice- 
roi prévit qu’il pourrait exister des traîtres et parlât 
de vengeance. 

« J’ai chargé tous les ministres de faire chacun 
une proclamation et de me les soumettre avant de 
les publier. 

« Je veillerai à ce que celle du directeur général 
de la police parle la langue qui convient iî sa ma- 
gistrature, et dise ce que je n’ai pas voidu dire moi- 
méme. » 

« Sire, j’ai l'honneur d’adresser à Votre Majesté 
une copie d’une lettre du général Solignac et un 
bulletin de Vérone que j’ai reçu ce malin. 

«Une lettre du maréchal Masséna , en date du 
8 vendémiaire, m’annonce que le môme jour, à deux 
heures après midi, il'a été convenu, entre le géné- 
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l iil Süiignac, chargé des pouvoirs du maréchal, cl 
le baron Vincent , chargé des pouvoirs du prince 
Charles, « qu’aucun acte hostile ne pourra être 
« exercé entre les deux armées, sur toute l’étendue 
« du pays qu’elles occupent, qu’après qu’on se sera 
« réciproquement prévenu si.x jours d’avance, à da- 
« ter du jour et de l’heure de l’avertissement. » 

« Sire, j’ai l’honneur d'adresser à Votre Majesté, Eus. i 
avec le journal de ce jour, différents rapports qui 
me sont parvenus depuis hier soir. Celui de Vérone 
paraît mériter l’attention de Votre Majesté. 

« Le courrier qui portera ces dépêches à Votre 
Majesté arrive cette nuit de Strasbourg; il avait passé 
par le Saint-Gothard. Je lui ordonne cette fois de re- 
tourner à Strasbourg par le Simplon. De cette ma- 
nière il pourra rendre compte des deux routes et de 
l’établissement des relais. Dans la lettre dont Votre 
.Majesté m’a honoré, du 7 vendémiaire, elle me re- 
commande de faire une proclamation. Je suis heu- 
reux d’avoir prévenu scs volontés, je serai enchanté 
de les avoir ponctuellement remplies. » 

« Mon cousin, l’armée est en grande marche. Les xap lEug. 
premier et deuxieme corps, reunis aux Bavarois, sont 
partis de Wurtzbourg; les Iroisièinc, quatrième, 
cinquième et sixième sont au delà du Necker. L’en- 
nemi fait des marches et contre-marches, et paraît 
fort embarrasse. Avant peu de jours, nous en serons 
aux mains. L’armée n’a perdu personne, ni par les 
désertions ni par les maladies. 
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« Je serai ce soir à Stullgard; les armées de Bade 
el de Wurtemberg se joignent à la mienne. Comme 
les mouvements sont très-rapides, ne soyez pas 
étonne si vous êtes quelques jours sans recevoir tle 
nouvelles. Il suflit que vous fassiez mettre dans vos 
gazettes que l’Emporeur est arrivé à Sluttgard, que 
l’armée a passé le Necker, el a déjà remporté deux 
grandes victoires. La première, parce qu’elle n'a eu 
ni malades ni déserteurs, et que, au contraire, beau- 
coup de conscrits l’ont rejointe; la seconde, c’est que 
les armées bavaroises, badoises et wurtembergeoises 
SC sont réunies à elle, et que tout le peuple de l'Al- 
lemagne est pour nous. 

« Transmettez ces nouvelles à Rome, à Gènes, on 
Piémont, à Lucques, à Florence. » 

« Mon cousin, je ne puis entrer dans les distri- 
butions intérieures des dépenses départementales; 
les circonstances sont trop urgentes, je m’en rap- 
porte à ce que vous ferez. Faites ce qui est convena- 
ble pour les vélites et pour les gardes d’honneur; j<! 
l’approuverai. 

« Nommez dans la ligne tous les ofliciers que 
TOUS jugerez devoir nommer; j’approuve ce que 
vous ferez. J’approuve que vous ayez fait établir <le 
petits ponts de bois provisoires sur le Simplon. 

« Je suis à Louisbourg, mes corps d’armée sont 
en grands mouvements militaires. L’ennemi parait 
un peu décontenancé. Les grands coups vont bientôt 
se porter. L’électeur de Wurtemberg a réuni ses 
troupes aux miennes; je suis logé dans son palais. 
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« J’allenils avec impatience des noiivclle.s de ce 
(jui SC fait chez vous. On m’assure que les troupes 
autrichiennes du Tyrol italien filent sur rAlleniagne, 
ce qui vous dégagera d’autant. 

« Des patrouilles de cavalerie se sont rencontrées, 
nous avons eu de petits avantages. Nous avons déjà 
fait huit prisonniers. On m’amène à présent un of(i- 
cier et vingt prisonniers à cheval. 

« Le prince Murat, avec scs quatre divisions de 
dragons, bat les plaines d'Ulm. Il est probable qu'il 
m’amènera quelque chose. » 

« .Mon cousin, ma «rarde vient d’arriver à Louis- ^«p ‘‘Eue 

, . , Louislwurg. 

bourg. J’en pars demain à la pointe du jour; ma 
jonction avec la Bavière est faite ; mes sept corps d’ar- 
mée sont en grande marche. Il est probable que, dans 
peu de jours, nous aurons quelque événement notable. 

« .Te me contenterai de vous dire que tout va au 
mieux. 

« Les dernières nouvelles que j’ai de vous sont 
du 27; je les trouve un peu vieilles. » 

« Les Autrichiens s’affaiblissent considérablement 
en Italie. Au combat de Wertingeii, douze bataillons 
de grenadiers ont été défaits, six venaient d’Italie. 

Je pense que les hostilités ne seront pas encore com- 
mencées chez vous, ce qui ne me fait pas de peine. 

Je ne crains pas d’avoir ici quinze à vingt mille 
hommes dé plus. On n’a jamais vu une armée mar- 
cher avec une meilleure volonté, ayant plus d'ardeur 
et de confiance. 

« Vous sentez que je ne puis vous écrire souvent 
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ni longuemenl; mais j.’ordonnc que, de Strasbourg, 
on vous expédie copie des bulletins qui disent en 
gros ce qui peut vous mettre au fait dos choses. 

« Faites mettre vos bulletins dans tous vos jour- 
naux. Écrivez à Home, Gènes, Lucque.s, en Piémont, 
au maréchal Masséna. 

« P. S. Je reviens à l'instant même, mon eher 
Eugène. L'ennemi, que je tiens acrulé et cerné dans 
Vlm, a été battu, défait dans la journée d'hier au soir, 
mr la rive gauche du Danube, par l'armée de ISeij. 
Tout porte à penser que la partie est perdue. » (De la 
propre main de l’Empereur.) 

«Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté, 
avec le journal de ce jour, quelques rapports et bul- 
letins. 

« J’ai ro(;u ce matin la lettre de Votre Majesté, 
du 8 vendémiaire. J’ai de suite envoyé à Lucques, 
Gènes, Rome, Turin, Parme, et au quartier général, 
les bulletins des deux lettres des 7 et 8 vendémiaire, 
dont m’a honoré Votre Majesté; je continuerai ainsi 
jusqu’à nouvel ordre. 

« Lundi, je compte aller visiter l’arsenal de Pavie. 
Mardi, je partirai pour le Simplon, et, quelques 
jours après, pour le Saint-Golhard. Je demande à 
Votre Majesté la permission de parcourir la Valteline 
et les vallées de l’Oglio et de la Cbiese. 

« J’ai envoyé un aide de camp suivre les fusils et 
munitions partis de Turin et d’Alexandrie. Les fusils 
sont arrivés à leur destination de Plaisance et Man- 
toue. Les munitions sont presque toutes parties; il y 
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îiura un peu de retard pour le reste, parce que le 
général Miollis vient de demander tout nouvelle- 
ment trente bouches à feu de gros calibre pour com- 
plément de l’armement de Mantoiic. 

«Lès pièces destinées pour l’izzigbettonc, que j'a- 
vais dit de ne faire partir que dans le dernier envoi, 
comme étant moins pressées que celles pour l’année, 
ou Mantoue, ne partiront qu’à la fin de cette semaine. 
Je reçois à l’instant une lettre du général Menou, qui 
me prévient que le lô' de ligne passe le 14 vendé- 
miaire à Pavie, et continue sa route pour l’armée. 
Le 20 vendémiaire, arrive à Milan le 25‘ régiment 
de chasseurs. 11 n’a point encore d’autre destination. 
J’en ni écrit au maréchal Massiina, afin que ce corps 
trouve des ordres à son arrivée en cette ville. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre M.njesté 
les proclamations des ministres des finances, de la 
justice et de la guerre. Le ministre de la guerre en 
avait d’abord fait une que je ne trouvais pas assez 
vive pour les circonstances, et dans laquelle, d’ail- 
leurs, le ministre parlait beaucoup trop de moi. J’ai 
pensé qu’aujourd'hui il ne fallait parler au peuple 
il’Italie que de sa cause et de son roi. 

« J ai chargé Méjean de faire une nouvelle procla- 
mation pour le ministre de la guerre. C’est celle-là 
que j’ai adoptée et que j’ai l’honneur de mettre sous 
vos yeux. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté, 
avec le journal de ce jour, un état de la situation do 
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l’ariuêe aulricliienne en Ilalic et du nombre des ré- 
ÿ'inients qui la composaienl au ["octobre conrani, 
ainsi qu'un bulletin (|iieje rt‘(;ois à l instantdc Man- 
toue. 

M 4'ai riionneur d'informer Votre Majesté que j’ai 
déjà commencé de former une petite réserve à 
Monza. J'ai près de moi six pièces d’artillerie et les 
deux premiers escadrons des dragons-Napoléon. 
Dans deux jours, les deux derniers escadrons de ce 
régiment seront totalement équipés et viendront me 
joindre avec six autres pièces qui seront attelées en 
même temps. J'ai confié le commandement de cette 
réserve au général Üombrowski ; c’est un brave 
homme, qui était privé de n’étre point employé ac- 
tivement et qui n’a d’autre désir que de servir Votre 
•Majesté. 

« Je joindraià cette réserve la légion corse, qui sera 
bientôt àCas.sano. J’ai pris des mesures telles, que, huit 
jours après son arrivée, ce corps sera armé et babillé. 
Comme il est composé de tout jeunes gens qu’il faut 
mener doucement et avec patience, j’irai moi-mèm(^ 
les visiter, veiller à leur instruction et à ce qu’il ne 
leur manque rien. Je joindrai encore à cette réserve 
la garde impériale, forte de cent soixante hommes, 
cent gendarmes, deux cent cinquante vélites et cent 
jeunes gens de la garde d honneur. Tout cela formera 
environ trois mille hommes; tout cela sera prêt et 
bien prêt en huit jours, et il ne me reste d'autre 
souhait que de bien servir Votre Majesté avec cette 
'ti oupe. Je ne parle pas de «piatrc à cinq cents hom- 
mes qu’on pourrait tirer des dépôts qui sont sur 
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r.\dcla. Je ne puis encore répondre à Voire Majesié 
si le 20' régiment est à l’armée ou .s’il est en mar- 
che ; j’allends, pour les Iransmeltre à Voire Majesié, 
les renseignements f|HC j’ai demandés au maréchal 
Masxéna. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Voire Majesié f,u? àNu,.. 
les journau.x d'hier et d'aujourd’hui, plusieurs ra|)- 
porls ou bulletins, et l’état de la situation do l’armée 
aulrichienne d’après les dernières nouvelles. 

c< Des Icitres du quartier général m’annoncent 
que, d’après les ordres du maréchal Masséna, la lé- 
gion corse s’est dirigée sur Manloue et ne viendra 
plus par consé(juent sur l’Adda. On me demande 
leur habillement, ce sera jdus gênant; mais je 
donne l’ordre au ministre de la guerre de l’envoyer 
dès qu’il sera prêt. 

« Voilà mes chùleau.v en Espagne grandement di- 
minués, et je mets tout mon espoir dans la bonté de 
Votre Majesié. 

« Je remercie de nouveau Votre Majesié de la 
bonté qu’elle a eue de me donner de ses nouvelles, 
ainsi que de la permission qu’elle m’accorde de les 
communiquer à Rome, Lucques, Gênes, etc. 

« Sire, j’étais averti par l’architrésoricr nu’uii Euj.-. ivap. 

‘ ... r. <• HonM. 

nomme Ocligom, Corse, proprietaire a Home, était 
demeuré assez longtemps à Gênes, décoré de l’aigle 
d’honneur, qu’il n’a jamais oà/c«i<; et qu’au moment 
où la police de Gênes avait ordonné son arrestation, 
cet homme avait disparu. 
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« J’avais donné les ordres nécessaires pour qu’il 
fût arrêté siir-le-cliamp , s’il incitait le pied sur le 
territoire italien ; niais toutes les reclierclics ont été 
inutiles, et on ne sait ce que cet homme est devenu. 

« Il est de fait qu'il était venu avant le couronne- 
ment, et qu’il y est demeuré jusqu'au moment où. 
Votre Majesté étant partie pour Gènes, il a jugé bon 
de l’y suivre. 

« Il avait pris ici le titre d’adjudant-eommandanl 
au service de l’armée impériale fran<;aise. Il avait 
déclaré qu’il venait de Rome. Il portait runirorme 
framjais et voyait beaucoup d’oiïiciers français. Il a, 
dit-on, une mauvaise expression de physionomie ; il 
est plutôt petit que grand; il parle assez bien le fran- 
çais; il est âgé de trente-cinq à trente-six ans. 

« J’ai l’honneur de transmettre ces renseigne- 
ments à Votre Majesté, parce qu’il est possible qu’Oc- 
tigoni se soit rendu eu France, peut-être même à la 
suite de l’armée de Votre Majesté sur le Rhin. 

« Votre Majesté, qui le connaît peut-être, donnera 
sur le compte de cet individu les ordres qu’elle jugera 
nécessaires. » 

rapport du conseiller d’État, directeur 
Twc.™ la police, m’annonce qu’on vient de célébrer à 
Manloue, dans un grand festin, l’arrivée du prince 
Charles. 

« Je donne l’ordre de s’a.ssurer des faits, et, s’ils 
sont vrais, de mettre tout de suite en surveillance 
tous les convives et d’arrêter sans délai l’un d’eux, 
l’ex-prince Louis Gonzague. 
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« Je iiiolive la plus grande sévérité contre celui-ci, 
sur l’oubli qu’il aurait fait des bontés dont Votre Ma- 
jesté, à son dernier voyage à Mantoue, a comblé sa 
famille et lui. 

« A l'égard des autres, je ne me bornerai pas à 
la mise eu surveillance, s’il y a lieu. 

« Mais je voulais d’abord marquer une différence 
entre les ennemis et les ingrats. 

« Je désire que Votre Majesté approuve ce que j'ai 
fait : j’aurai l’bonneur de lui rendre compte des 
suites. » 

« Sire, une lettre de l’ambassadeur Alquicr au 
conseiller d’Etat l’esli annonce que des renseigne- 
ments multipliés, déjà transmis à M. de Talleyrand, 
forcent à croire que nos ennemis travaillent de toutes 
leurs forces à exciter un soulèvement dans le Pié- 
mont. 11 paraît qu’on a le projet d’un débarque- 
ment entre Gènes et Venise, et que ce débarf|uement 
serait commandé par le roi de Sardaigne en per- 
sonne. Les agents de ce roi, réunis à des Lombards de- 
meurés fidèles aux Autrichiens, fomentent le mouve- 
ment qui doit éclater, dit-on, aussitôt que les hostilités 
seront commencées. « La certitude de ce projet, dit 
« l’ambassadeur, me paraît démontrée par les espé- 
« rances qu’annoncent les Piémontais, réunis à Gaëte 
« auprès du roi deSardaigne, et que leurs correspon- 
« dants à Naples ne dissimulent plus. » Si j’en crois 
mes propres renseignements, un soulèvement dans le 
Piémont ne sera jias aussi facile à exciter que la let- 
tre de M. Alquicr le suppose. Cependant je me suis 
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liàlé (le donner cominunicalion de celle lettre .iu gi;- 
lUM’al Menou, et d’iiveiller, sur le projet du loi de 
Sardaigne, tout son zèle, toute sa surv(îillance et 
loule son activité. » 

' ‘'Sonu '’ " -^*Dsi <|ue Votre Majesté lu’en avait fait donner 

"'ÎsÎb!'^' l’ordre par le général Clarke, j’ai chargé le préfet 
de police de faire arrêter le nomme Defanti cl de vi- 
siter ses papiers. 

« Defanti a été inutilement recherché ; il n’est plus 
à Milan depuis longtemps; il paraît qu’il s’est évadé 
])endanl que Votre Majesté était ici, et sur l’ordre 
qui lui avait été donné de se rendre auprès du géné- 
ral Savary, qui avait demandé à lui parler. 

« Voici les renseignements »jue j’ai pu recueillir 
sur c('t individu. 

« Il est né à lloveredo; il a fait ses études à In- 
spruck; il s’est jeté dans la révolution française par 
spéculation; il a servi dans nos armét's comme es- 
pion; en cette qualité, il a heaucoup intrigué dans 
la Valteline, à Chiavenna et à Coire. 

« .\près la guerre, il fut recommandé par les au- 
torités françaises au gouv(MTicm(ml italien, cl, sur 
cette recommandation, il fut chargé deux fois de 
missions secrètes par feu M. Villa, ministre de l’in- 
térieur; il s’en acquitta mal, parce qu’il est intri- 
gant, havard et sans foi. 

a II était sans pain; le ministre le plaça dans 
le bureau des passe-ports en qualité d’écrivain; 
mais le chef de œ hureau, s’étant aperçu que 
Defanti mettait une excessive curiosité à savoir tout 
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ce (jiii se passait au delà de l’Adige, le renvoya. 

« Defanli était crildé de dettes. Elles s’élevaient, 
dit-on, à près de six cent mille livres. Il était pour- 
suivi sans relàclie par les huissiers, les saisies et les 
s(‘qucstres. Scs créanciers se lassaient d’attendre la 
rentrée des prétendues créances’ que Dcfanti disait 
avoir à exercer sur le gouvernement français. Defanti 
quitta sa famille pendant que Votre Majesté était à 
■Milan. Il n’a plus reparu depuis. 

« Depuis son départ, il a écrit trois fois à un 
nommé l’alladini, son ancien camarade de bureau. 

Ces lettres sont datées, la première de Lugano, la 
seconde de Chiavenna , et la troisième de Berne. 

Il y fait espérer qu’il reviendra bientôt avec assez 
d’argent pour arranger ses afi’aires. 

« S’il revient, il ne sera pas manqiuL 

« On dit ici <|ue Defanli était l’espion tlu baron de 
Moll, commissaire autriebien à .Milan. Il est certain 
que Defanti allait souvent chez le baron de Moll, et 
que son départ a suivi de près celui du bai'on. » 

« Sire, j’ai l’bonneur de rendre compte à Votre Eug.às-c. 
.Majesté nue trois bataillons du ‘20' régiment sont 8 octobre 

J 1 O 18Ü5 

arrivés à l’armée. Le maréchal me prévient qu’on 
lui a bien annoncé le quatrième bataillon, mais qu'il 
n’en a pas encore eu de nouvelles. 

« Je m’empresse de joindre à la présente la copie 
d’un rapport que je reçois à l'instant de Vérone. 

J’ai, ce malin, visité l’arsenal de Favie. J’y ai vu, 
avec satisfaction, que les travaux sont en pleine 
activité. Je pars à l’instant pour le Simplon. Je serai 
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absent deux jours. Je ne pouiTai demain avoir 
riionneur d'écrire à Votre Majesté. » 

« Sire, j’ai riionneur de rendre compU; à Votre 
Majesté que je suis revenu ce matin de la tournée 
que j’ai faite au Simplon. La route est aussi belle 
que je pouvais m’y attendre; dans peu, l’artillerie 
pourra y passer. Je doute cependant (|u’elle soit pra- 
ticable pendant les fortes neiges. Du reste, l’ouvrage 
entier est un monument admirable, et bien digne 
du siècle de Votre Majesté. 

« J’ai eu à expédier, dans cette journée, dos ré- 
ponses à toutes les lettres que j’avais reçues pendant 
ces trois jours d’absence; entre autres plusieurs au 
inaréebal Masséna. La convention qu’il avait faite 
avec l’arcliiduc Charles, il m’annonce qu’il l’a ronf- 
pue, et cpi’à compter du "l'I vendémiaire ils |KHirri)nt 
en venir aux mains; dans sa deuxième lettre, il me 
demande des approiisionncmculs qne je me suis 
empressé de lui accorder. Je vais former une réserve 
de vivres pour six semaines, à Brescia, l'izzigbettone 
et Pozzolo. J’espère que Votre Majesté voudra bien 
approuver cette mesure. ^ 

« Dans sa troisième, le maréchal me marque 
qu’il vient d’arriver de Toulon un lieutenant de 
vaisseau et plusieurs enseignes, pour prendre le 
commandement des llottillcs des lacs de Garda et de 
Manloue. J’ose dire à Votre Majesté que les oflîciers 
de sa marine italienne, sans être de grands marins 
en pleine mer, auraient cependant les talents né- 
cessaires pour ce genre de. service. Ils ont, d’ail- 
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leurs, la plus graiule envie de servir Voire Majesté. 

« Je re(;ois à l’inslant une lellrc de l’arcliilréso- 
rier, à laquelle élait jointe plnsieiii's bulletins, dont 
j’envoie un exemplaire à Votre Maj(‘slé. Je n’ai 
|)u in’einpèdier de m’étonner de la publicité donnée 
aux lettres de Votre Majesté. Ma réponse, quoique 
en terme décents et bonnéli's, lui dit clairement que 
les lettres de Votre Majesté, écrites à la b;U(; et par 
un souvenir de.bonlé pour nous, ne devaient pas être 
imprimées et aflicbées de celle manière. 

« J’ose croire que Votre Majesté a|>prouvcra ma 
démarche, du moins (die aurait la bonté de l’excuser 
en faveur des sentiments qui l’ont dictée. 

« J’envoie à Votre Majesté les journaux de ces 
trois derniers jours. » 

« Sire, j’ai riionneul- d'adresser à Votre Majesté 
un état de situation et d’organisation de l’armée 
aulriebienne en Italie, organisation qui a été faite 
par le prince Charles depuis son arrivée à l’ar- 
mée. 

« J’ai l’honneur de demander à Votre Majesté une 
décision sur l’alTaire suivante :* 

« Le décret de Votre Majesté, en date du 12 sep- 
tembre, porte, art. I" : « Ltîs cardinaux nés dans le 
« royaume d’Italie et reconnus nationaux qui, tout 
« compris, n’ont pas un revenu de cinquante mille 
« livres de Milan, jouiront d’un traitement annuel 
« de’quinze mille livres, payé par le Trésor de la 
« couronne. » 

« Votre Majesté a-t-elle voulu cnti'ndre dans ces 
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mots, tout lomiiris, les rentes de tout liénéficc quel- 
conque, hors du royaume, ainsi que. les revenus pa - 
trimoniaux? 

« Cette question, adressée par l’intendant de la 
liste civile au ministre des cultes, m’a été soumise 
par celui-ci. 

« Je n’ai pas cru devoir donner mon opinion, et 
j’attendrai la -décision de Votre Majesté sur cet 
objet. » 

« Sire, j’ai reçu cette nuit, par un courrier de 
M. Maret et par un autre de M. de Talleyrand, l'heu- 
reuse nouvelle de la jiremière victoire' do Votre Ma- 
jesté. J’enai fait prévenir de suite toutesles autorités. 
J’en ai lu ce matin le bulletin au conseil d'Ktat, et, 
demain, il sera dans tous les journaux. Je me suis 
empressé d’envoyer copie à Lucf|ues, Home, Gènes, 
Parme, et au quartier ge-nérah I/i'ffel ne pourra en 
être que très bon à l’armée d'Italie, comme aussi 
parmi tous les citoyens. Je dois dire à Votn* Majesté 
que cette belle et grande nouvelle a été accueillie 
ici avec les plus grandes démonstrations de joie. 

« Masséna et son armée vont bouillir d’impatience 
d’en venir aux mains. 

« A compter d’aujourd'bui, à midi, la trêve est 
rompue, et je ne crois pas qu'on tarde beaucoup à 
se mesurer. Quant à moi, Votre M.ijesté rend justice 
à mon cœur; elle sait quel bonheur m’est réserve 
chaque fois que je reçois de scs nouvelles. Je par- 
cours les cartes et je m’efforce de suivre, sur le 
papier, les grands et étonnants mouvements de 
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l’armée «le Votre Majesté; mais je conserve toujours 
le regret «l’en être éloigné. » 

« Sire, je ri'çois à l’instant même la li'ttre dont 
Votre Majesté m’a honoré, de Zusmerhausen, du 18 
vendémiaire. Je ne puis rendre à Votre Majesté tout 
le |)laisir que j’ai éprouvé en y trouvant quelques 
lignes de sa main. Je la remercie mille fois pour 
cette marque de bonté, comme pour les ordres 
qu elle a donnés à Strasbourg. Je recrois l égulièiv- 
ment des nouvelles de Votre Majesté et de la belle, 
bonne et grande armée. Uien de tout' ce «juc l’on 
ai»prenil n’étonne personne, surtout dans ce pays, 
qui est ibijà si babiluéà vos victoires. 

« Je ne ferai point publier votre dernier bulletin, 
parce «pie j’ai ib'jà donné la plus grande publicité 
au prt‘c.édent, qui aimoin;ail d«’*jà la bataille de Wer- 
ling(m avec la jirise de touti* la divi>ion ennemie. 
Cette beureuse nouvelle a produit un trop bon effet 
pour ebereber à l’allénuer; je rendrai seulement 
publics b's faits brillants de plusieurs ofliciers dé- 
signés dans le dernier bulletin. 

« Tout i“st parfaitement tran({uillc ici. K Brescia, 
on jiarle dt' quelques mouvements, en avant, des 
troupes dans le Tyrol. On annonce quelques pièces 
de montagne; je n'ai encore rien de positif. 

M Jusqu’à cette heure je ne sache point encore 
que les armét>s, en Italie, en soient venues aux 
' mains. Je sais que celle de Votre Majesté est bien 
disposée. » 
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« Sil'o, j’ai reçu aiijonrd’liui, par deux courriers, 
les quatrième et cim|uième hulletiiis de la gratule 
armée. Je les ai publiés, et ils seront demain dans 
tous les journaux. 

« J’ai reçu aujourd'liui, à cim[ lieuivs du soir, 1.» 
nouvelle que «juatre à citi(| mille Aulricliiens se mel- 
taient en mouvement de Sloro et Condiiiu sur Hagn- 
Hun. Ce serait vouloir tenter de passer le. ' , et 
faire jtasser des partis dans le Itrescian par le ml 
Tomhin. J’en ai éei it de suite au maréchal Masséna, 
et je pense qu'il prendra queirpje mesure à cet égard.' 
Si par hasard le maréchal méprisait ces partis en- 
nemis, et n’envoyait personne de ces côtés, je m’y 
porterais inoi-mème. 

« Une nouvclli' à peu près sûre m'annonce l’arri- 
vée, dans l'Ktat romain, de l’armé*- française du gé- 
néral Sainl-Cyr. Il paraîtrait môme que cette armée 
rentrerait ilans le royaume. Je crois devoir rendre 
compte de cet événement à Votre Majesté, quoique 
je pense bien que ce mouvement n’aura pu avoir 
lieu qu’en vertu de ses oixires’. Si l’armée du général 
Saint-Cyr arrive effectivement ici. Votre Majesté vou- 
dra bien me faire tenir, par le ministre de la guerre, 
ses instructions à cet égard. 

« Ci-joint le journal de ce jour. » 


' l.e lin (les somtiu'b ile< Alpes Rli(;li<|ues, sur l.i limilo île., 

prorinces de Brescia et de Ber^'ame, à 8 lieues nuid de Bicscia. 

’ En effet, après le tniilc de neutralité coiielii eiitiv l.i France et 
Naptes, traité violé apn'-s un si court espace de temps, le corps d'ar- 
mée du général Gouvioii Saiut-Cvr avait reçu l'ordre de rallier M.i>- 
séna. 
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« .Sire, j'ai on l’Iionnour de mettre sous les yeux 
de Voire Majesté, il y a qucicjiies jours, un exem- 
plaire du bulletin imprimé à Gênes, et de rinfonner, 
en même temps, des observations que j’avais pris 
sur moi d’adresser à ce sujet à Son Altesse Siirénis- 
sime l’arcliilrésorier. 

« J(‘ lie sais si Votre Majesté a approuvé ces ob- 
servations; mais Son Allasse Sérénissiiiic me répond 
aiijourd’liui une lettre exlrêmement bonne, et, je ne 
puis le dissimuler à Voire Majesté, je serais vérita- 
blement adligé si le compte que j’ai cru devoir vous 
rendre de cette petite affaire vous portait à adresser 
à mon voisin des reproches qu’il penserait bien lui 
avoir été suscités par moi. 

« Votre Majesté appréciera les motifs qui 
«lieteiit cette nouvelle dépêche, et qui m’en font 
eu quelque sorte un devoir; je me conlic dans s^ 
bonté. » 

« .le reçois à l'instant la lettre que Votre Altesse ' 
Séréuissinie a eu la bonté de m’écrire, en réponse 
aux observations que j’avais pris sur moi de lui sou- 
mettre à l’occasion du premier bulletin imprimé à 
Gênes. 

« Votre Altesse Sérénissime a sans doute attaché 
à mes observations plus d’importance que je ne l’au- 
rais voulu. Elle me fait sentir aujourd’hui que, dans 
le premier moment, je n’avais pas nioi-mème tout 
senti, et je la remercie de ce nouveau témoignage de 
son amitié. 

« Au reste, mes réllexions ne s’appliquaient cer- 


Eut;, h 
Milan. 
1S «Hiobra 
IWfi. 


up. à S. A. 8. 
Ift prince 
.*m lt Iréso- 
I ior 

de I hnipire. 

Milan, 
is octobre 
IWMS. 


Digilized by Googte 



E«z. & Kap. 

Monxa. 

18 ortobra 
1805. 


m MÉMOIRES DU PRINCE EUGÈNE 

tainoiiioiit pas aux fails, f|u'il esl Inujoui-s imporlnnt 
de publier, ruais seulement à rpielfpies expressions 
confidenliellcs que je ne croyais pas deslinées à èire 
rendues publiques. 

« Dans Ions les cas, de moi à Voire Altesse Séré- 
nissime, mes réllexions avaient sans doute besoin 
d’une excuse, mais je le savais, cl je ne me suis pas 
trompé; cette excuse ne pouvait ni vous écbajqier 
ni manquer de vous paraître bonne; elle est tout 
entière dans des sentiments qui nous sont com- 
muns à tous deux, cl dans les sentiments parti- 
culiers d’estime et d’atlacbcment que je vous ai 
voués. » 

« Sire, un rapport du [)rél'et de Mella, et un autre 
du capitaine de la gendarmerie de Brescia, m’ont 
.transmis les détails suivants : 

a Dans la nuit du l i, beaucoup d’Allemands dé- 
barquèrent à Possale. Ils prirent le ebemin <les val- 
lées de Ledro, de Vestino et de ront-CafTaro '. Dans 
la même nuit, vingt Autrichiens arrivèrent sur le 
montPavia, cl vingt sur le mont Nota. Ils firent re- 
culer nos postes avancés. Le lô, vers midi, quinze 
Allemands arrivèrent à Mugbera, sous Limone; ils 
se logèrent dans la maison des paysans et obligè- 
rent ceux-ci à les nourrir. Ils se retirèrent ensuite 
et assurèrent leurs hèles qu’ils reviendraient le len- 
demain, pour uepluix’cn aller. 


' Pays situés pris de In pointe nord du lar d'Idin, entri’ ce lac et 
relui de Garda. 
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« Le 10, .iprès midi, deux mille Allemands arri- 
vcienl à Slazo, el un autre corps, peut-être plus 
nombreux, à Gond i no. 

« On craint, à Bagoliiio, que les .\utrichiens, ne 
descendent par ce point. 

« J’ai donné connaissance de ces fiiits au maré- 
chal Masséna; m;fis j’ai empêché, autant qu’il était 
en moi, qu’ils fussent connus à Milan. 

K J’ai chargé le directeur général de la police de 
donner l’ordre, au préfet de la Mella, de surveiller 
tous les mouvements des Autrichiens, et de rendre 
compte, sans délai et simultanément, au maréchal . 
Masséna et à moi, de tout ce qu’il observerait. 

« Provisoirement et pour emjiêcher, autant que 
possible, qu’il se formât aucun parti dans l’intérieur 
qui osât venir au secours des Autrichiens, on a ar- 
rêté, à Salo, un nommé Rocco Mora, qui se distingua 
par ses brigandages et par l’assassinat d’un grand 
nombre de Français, à l’époque de la première in- 
vasion des Austro-Russes. On a également arrêté 
deux frères de cet individu, connus par les mêmes 
excès et les mêmes principes. Tous deux ont été éga- 
lement conduits dans les prisons de Salo. Les trois 
frères avaient été bannis du royaume, et n’y étaient 
rentrés qu’à la faveur de la loi d’amnistie. 

« La ville de Rrescia est d’ailleurs extrêmement 
tranquille, comme toutes les autres communes de 
votre royaume. » 

« Sire, j’ai l'honneur d’adresser à Votre Majesté 
la copie textuelle d’une lettre du directeur des pos- 
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les, à Vérone, à son direclciir général à Milan : 

• Vi'i-oiic, IH ocl. 18(0. 0 h. du malir. 

« Vers les cinq heures ilu malin, le canon de 
« Castel-Vecchio et le débarqiienienl des haleaux 
« ont ouvert une roule aux Français. L’Adige a élé 
« passé en un point; toutes les redoutes construites 
« -vers le chûleau ont élé renversées cl les Allemands 
« obligés de se retirer. Quelques moments après, les 
« Français attaquèrent la hauteur de Saint-Léonard 
« et s’en emparèrent; on s’y bat encore. 

« Masséna comrnande en pereonne la bataille; 
' « cinq cents prisonniers ont déjà élé faits; quel- 

« ques bombes ont élé lancées par les Autrichiens 
M dans noire ville, elles ont causé peu de domnia- 
« ges. 

« On dit que les Français ont aussi passé l'.Adige à 
« Ronco et à Rivoli. On continue à gagner du terrain; 
« l’ennemi perd ses redoutes, et j’espère qu’il per- 
« dra bientôt la lèU*. » 

U Voilà tout ce que je puis ap|)rendrc à Votre 
Majesté. Dès que la nouvelle officielle de celle bataille 
me sera parvenue, je m’empresserai d’en rendre 
coni|>te à Votre Majesté. 

« Tout le royaume de Votre Majesté est parfaite- 
ment tranquille; on m’annonce môme que le corps 
ennemi quis’élail avancé vei-s le Mincio n’y a lai«sé 
que des piquets et s’est retiré. » 

cousin, je vois avec étonnement que M. l'ar- 
chitrésorier a communiqué des lettres que je vous 
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avais écriltis; c’i'st voire faute, vous deviez lui en 
envoyer des exlrails. Vous ne devez communiquer 
mes lellres ii personne; que cela ne vous arrive plus 
désormais, » 

« Sire, j’ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté 
le premier bulletin de l’armée fran(;aisc en Italie, 
que le maréchal Masséna m’a adressé cette nuit. 
Voilà déjà un premier succès ; j’espère qu'il ne fait 
qu’en précéder de plus brillants encore. 

« J’ai envoyé copie île ce bulletin à Lucques, 
Home, etc., cl j’ai l’honneur de l’adresser pareille- 
ment au prince Joseph et au prince l.ouis. » 

« Sire, vos ministres en Italie viennent de me re- 
nieltrc leur budget pour les mois de novembre et do 
décembre. Je n’ose envoyer tous ces papiers à Votre 
Majesté; elle se trouve trop occupée en ce moment 
pour pouvoir se livrer à l'examen de tant de pièces. 
Je, me bornerai seulement à mettre sous ses yeux : 
1° le revenu du Trésor pendant ces deux mois; ' 2 ° le 
total des demandes de chaque ministre ; 0° les 
sommes que je propose à Votre Majesté d’accorder. 

« Legrand juge, ministre de lajusiiee, demande 
420,264 livres; le ministre de l’intérieur, 5,ô7r»,9r»ô; 
le ministre des finances, J, 275,1 71; le ministre de 
la guerre, 9,074,612; le ministre du culte, r).’»,204; 
le ministre du Trésor, pour la rétribution nouvelle, 
liste civile, secrétairerie d’fitat à Paris, 5,214,555; 
le ministre des relations extérieures, quoiqu’il ail 
déjà consommé tout ce qui lui avait été affeclé poiii’ 


Eu;*. & Nnp. 

Uonu, 
iU octoiir* 
180:;. 


Eu^. h Nap. 
Mooxa, 
(x-tobro 
1805. 


Digilized by Google 



i;np. à 
Vonu. 

'2 i oclobro 


*2ti MÉMOinES DU l’IU.NCE ELGÉNE 

l’annôo, S(),0(UI, I,o total dos domandos ost donc 
de 1 !(, 400,^07 livres. 

« Jo jiri»*rai Votre Majesté de voidoir bien les n*- 
diiire, ainsi que j’ai riionnenr de lui proposer ci- 
dessons, en ayant également la bonté de m’autoriser 
à la répartition de ces sommes: 

« An ministre do la justice, ‘2011,(100 livres; an 
ministre de l’intérieur, 2,000,000; an ministre 
des finances, 1,200,000; an ministre de la guerre, 
6,000,000; an ministre des relations extérieures, 
80,000; au ministre des cultes, 5.7,204; an ministre 
du Trésor, .5,218,535. Total à peu près égal à la 
rentrée : 14,751,557 livres. 

« Je prie Votre Majesté de vouloir bien me don- 
ner ses ordres à cet égard. » 

« Sire, Votre Majesté me permettra de lui donner, 
sur la première alTaire du marécbal Masséna, des 
détails qui peut-être ne sont pas parvenus à sa con- 
naissance; d’ailleurs, je dois l’exacte vérité à Votre 
M.ajesté, et je m’acquitterai de ce devoir avec elle 
sur le présent objet. 

« Suivant les rapports qui me sont parvenus sur 
la première alTaire du maréchal, la réussite a été 
loin d’être ce (pi’on se proposait ipi’elle fut, car le 
projet était de surprendre l’ennemi sur le pont de 
passage , de s’emparer des première.s redoutes , 
d’enlever de vive force la montagne Saint-Léonard, 
occuptT Véronetle et pousser les avant-postes jusqu'à 
Saint-Michel. Le maréchal Masséna l’a efTectivement 
entrepris dans la matinée du 18 octobre; car, à cinq 
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lieures du malin, illan(;a, parle ponl du vieux cliâ- 
leau, un liataillon de la qui fui bientôt suivi de 
la première division. -J’ignore les noms desdiflV'rents 
généraux cl des corps qui ont donné. .Je sais seuleinenl 
qu’on a eflcclivcment surpris J’ennemi, qu'on s’esl 
emparé des redoutes, qu’on a allaqué Sainl-l.éonard; 
qu’enlin le combat a duré depuis cinq heures du 
malin jusqu’à six heures du soir, et que cependant 
nous n’occupions le soir que la seule tète du ponl. 

J'ignore si le maréchal persistera dans son passage 
sur ce ponl; mais voilà l’ennemi averti de ce côté. 

Je ne commenterai point le rapport du maréchal 
Masséna. Je ne cherche point à connaître s’il a des 
projets sur Honco et autres lieux: je serai satisfait si 
Votre Majesté daigne approuver la hardiesse que j'ai 
prise de lui communûpier ces détails. » 

« A quatre heures du malin, Sire, j’ai l’honneur r.,if. à .v.|. 
de rendre compte à Votre Majesté que j’ai reçu, 

• • ' iSd» 

cette nuit à trois heures du matin, la brillante nou- 
velle de la défaite totale de l’armée autrichienne. 

Votre Majesté pourra juger du bonheur que j’éprouve 
d’apprendre la réussite complète de ses projets. 

« Dans une heure, on va tirer le canon à Milan 
pour annoncer la victoire de la grande armée. 

Vos sujets italiens vous béniront. Sire, et je vais être 
bien heureux de me trouver le témoin de leurs tran.s- 
ports. 

« Cette lettre ne partira qu’à midi, vu que je fais 
copier deux rapports de Méjcan'. Je l’avais envoyé 

‘ \ oir fcs rapports au teste ile ce li r •. 
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au quartier général, pour y lever quelques difiieullés, 
n-clamêr, ne serait-ce i/m’i/hc (Uxihnc partie de c<; 
qui est dù aux départements, s’entendre cependant 
avec M. de nrème, pour (pi'avanl tout le service de 
l'armée fût fait. J’ai honte du contenu des rapports 
de Méjean, et, chose bien e.xtraordinaire ! c’est que 
d’autres rapports, qui me sont parvenus de différents 
côtés s’accordent à dire que Votre Majesté est 
cruellement trompée par ses employés subalternes, 
et que, bien malheureusement pour lui, le chef les 
soutient. 

« Oui, Sire, je dois le dire à Votre Majesté, j’ai 
des notes indignes sur le maréchal X, le général 

L — , le général G et le général S Mon 

devoir est de les éclaircir, et je les éclaircirai. Je 
saurai l’exacte vérité, et je ne manquerai sûrement 
pas d’en faire part à Votre Majesté. 

« Je serai satisfait si Votre Majesté a la bonté de 
ne voir dans cette lettre que la preuve des senti- 
ments d'amour et d’attachement qui ne finiront 
qu’avec ma vie. » 

«Sire, je ne puis trouver de termes pour exprimer 
à Votre Majesté l’enthousiasme qu’ont éprouvé vos 
sujets italiens à la publication des brillants succès 
de, la grande armée. Hier, dans Milan, on a été 
obligé d’envoyer un piquet chez l’imprimeur. Sa 
porte a été forcée dix fois, et les premiers exem- 
plaires des bulletins ont été vendus jusqu’à deux sc- 
quins. 

« Quant à moi, je suis au comble de la joie; 


Digilized by Google 



LIV. 111. — i«ü5 - CORRESPONDANCE 


42!) 


Voire Majesté a en la Ijonlé de promeltre à l’iiii- 
péralrice de me faire servir plus activeinciil sou 
auguste per.souiie. Le jour que j'en recevrai l’ordre, 
il ne me restera plus rien à désirer. 

« L’avant-garde de l'armée de Naples, c'est-à-dire 
la division Hcynicr, est entrée depuis peu de jours 
à .\ncône, où elle a pris possession des forts. Le 
rommaudant a protesté, mais les forts n’en sont pas 
moins occupés par les troupes de Votre Majesté. 

« D’après les renseignements que je ret,ois de l’A- 
dige, l’ennemi a réuni ses forces principales à Saint- 
l’onifacio, Lonigo, Arcole, Albaredo, Cologna, Mi- 
nerbe et Bevilaccpia. Le quartier général du prince 
('.harles est depuis le ‘22 octobre à San-Gregorio, et 
le grand parc à Villabella. 

« L’armée du maréchal Masséna est toujours con- 
centrée aux environs de Vérone, et placée de ma- 
nière à pouvoir se portei' rapidement sur tous les 
points. » 

« Sire, les besoins de l’armée fram;aise, en Italie, ru^.vxir. 
étaient devenus bien urgents. Que Votre Majesté soit 
tranquille ; j’ai pourvu à tous. 

« Votre Majesté lira la longue lettre que j’ai cru 
devoir lui adresser, avec la certitude que l’armée 
d’Italie ne manquera de rien, et que les peuples 
d’Italie, bien tourmentés sans doute par les réquisi- 
tions, ont donné ce qu’ils ont pu, et n’ont pas fait en- 
tendre une seule plainte. » 

« Sire, je m’empresse d’annoncer à Votre Majesté, 
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par une lellre que je reçois à l’inslanl du prcfcl de 
l’Adige, que trois divisions ont jrassé ec matin, à 
cinq Iieures, sur le pont de Castcl-Vm liio et ont oc- 
cupé les hauteurs de Vérone. Cette lellre du prélcl, 
écrile 1res à la liàle, ne me donne aucun autre dc- 
lail; d'après les termes qu’il emploie, il paraît qu'il 
n’y avait pas eu d'affaire. Dès que j’aurai de plus 
grands détails, je m’empresserai de me faire un de- 
voir d’en rendre compte à Votre Majesté. 

«J’ai cru bien faire, dans la dernière circon- 
slîuice, si brillante, d’écrire une circulaire à tous 
les évêques do votre royaume, pour qu’ils saebenl 
par moi les étonnants succès de Votre Majesté, et je 
me suis servi de la même letli'c pour leur ordonnei' 
de faire chanter, dans chaque paroisse de leur dio- 
cèse, un Te Deiiui en actions de grâces et des prières 
pour la continuation des victoires de l’armée fran- 
çaise. 

« J’ai écrit aujourd’hui une bien longue lettre à 
Votre Majesté. Je désire que ses moments lui per- 
mettent de la lire en entier, et je serai trop heureux 
desavoir que les mesures que j’ai prises ont mérité 
son approbation ‘. 

« Si pourtant l’armée française passe toute de 
l’autre côté de l’Adige, je regretterai bien les avan- 
ces que j’ai faites; mais que pouvais-je de moins 
pour tant de demandes d’argent et des besoins con- 
nus si tard. » 

' La lellre rclat’nre aui afTairrs ailiiiinislrallvcs de l'année du tnaré- 
clial .Masséna. 
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« Sire, je n’ai |»oint reeii de Iclire du inarcclial 
Massena : il est vraisemblable qu'il est trop occupé 
pour écrire. >i’importe, je n’en donnerai pas iiioims* 
h Votre Majesté les détails (|ue j'ai reçus sur les 
dernière.s o|)érations de son armée. 

« Ces détails m’ont été transmis par un aide de 
camj) du ministre de la guerre, que j avais envoyé 
en mission au quaViier gém-ral. 

« Hier, ‘2Ü, à trois beuros du matin, la division du 
général Gardanne a passé le Pont-Vieux à Vérone et 
s’est placée vis-à-vis les collines occupées par l’en- 
nemi, en même temps que la division Dubesme dé- 
niait le long de l’.Sdige et tournait les bauteurs. Ce 
double mouvement nous donna (piatn; eents prison- 
niers. 

« La division Séras a passé à llussolingo. Il paraît 
qu’elle parcourt les montagnes très-vite et qu’elle se 
dirige vers le Monte-Bello. 

« Dans le même temps, M. le marécbal lit sommer 
le commandant de Véronelte d’évacuer la place et 
le menaça de la brûler s’il s’y refusait. 

« M. le colonel Legisfeld s’était rendu de suite à 
la sommation; mais on est sûr qu’un aide de camp 
du prince de llosemberg le lit balancer un instant, et 
qu’il s’en fallut de peu qu’il ne le déterminât à tenir 
bon. 

« Enfin, M. Legisfeld accepta en demandant seu- 
lement le temps nécessaire. M. le marécbal lui fit 
répondre «pi’il lui accordait vingt-cinq minutes, et 
que, si la ville n'était pas évacuée au bout de ce 
temps, il passerait le pont de Vérone, comme on a 
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passe celui de Lodi. I.cs Aiitricliiens évacuèrenl. 
Dans un instant toutes les barricades disparurent, 
l’aitilleiie légère et trois régiments de cavalerie 
sortirent par la porte pour se rendre à Saint-Michel. 
Arrivés I.î, les Autrichiens essayèrent de s’y soutenir 
un moment; mais, bientôt déconcertés par une 
charge vigoureuse exécutée par le chef d’escadron 
Martique, à la tète de trente ou quarante guides de 
M. le maréchal, ils prirent la fuite, et nous ahan-. 
donnèrent quatre cents prisonniers. 

« Hier soir, la division des grenadiers était en 
avant de Saint-Martin, la division Molitor à droite, 
et la cavalerie en seconde ligne. Le général Gar- 
danne s’arrêtait à Saint-Michel. Les divisions Dii- 
liesme et Séras continuaient leur chemin sur le.s 
montagnes; le général Verdier passait l’Adige à 
Itonco. 

« De sorte que, dès demain, l’armée se trouvera 
en ligne et peut-être au pied des ri'tranchements de 
Monte-Ilello. Les deux compagnies de grenadiers de 
la deuxième demi-brigade de ligne italienne sont à 
l’armée avec les grenadiers français. » 

« Sire, je m’empresse d’adresser à Votre Majesté 
le bulletin de l’armée d’Italie, que le maréchal Mas- 
séna m’a fait passer. Je crois de mon devoir d’y join- 
dre deux rapports qui me sont parvenus sur la même, 
alîaire. 

« J’ai reçu ce matin une lettre du général Saint- 
Cyr, qui m’annonce son arrivée dans le royaume 
d’Italie, et qui me prie de prendre toutes les me- 
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sures que je croirai convenables pour satisfaire aux 
besoins de son armée. Je fais partir cette nuit un 
ordonnateur qui assurera leurs vivres sur la route, 
et je vais m’occuper des moyens ultérieurs pour 
pouvoir à leur subsistance. 

« J’ai reçu il y a peu d’instants une lettre de M. de 
Brème; il ne me donne aucun nouveau détail sur la 
dernière affaire, et je dois dire pourtant à sa louange 
qu’il y a été courir dès qu’il a entendu le canon, et 
qu’il est resté deux heures à pied, parlant et encou- 
rageant les soldais de la seconde ligne. Cette con- 
duite est belle et méritait, je crois, d’être connue de 
Votre Majesté. 

« Rien de nouveau dans l’intérieur du royaume. 

Il y existe la plus grande tranquillité, comme aussi 
la plus exacte surveillance. 

« On m’assure que, pendant que nôus attaquions - 
Vérone, la division Verdier fut attaquée à Ferio, et 
qu’elle repoussa vigoureusement l’ennemi. 

M Plusieurs lettres particulières annonçaient ici, 
depuis quelques jours, que l’armée autrichienne se 
relirait. 

« Plusieurs autres lettres particulières d’hier et 
d'aujourd’hui assurent que le prince Charles a aban- 
donné l’armée. 

« P. S. Je reçois à l’instant le bulletin que m’a- 
dresse directement le maréchal Masséna. Je m’em- 
presse d’enjoindre une copie à la présente. » 

« Sire, je m’empresse d’annoncer à Votre Majesté 
que, d’après une lettre que je reçois à l’instant, les 

*. . £S 
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fortes redoutes de Caldiero et de Cologiiola ont été 
attaquées et emportées hier matin. Deux mille pri- 
sonniers sont le fruit de cette action. 

« Le quartier général était hier soir à Monlcbello, 
et les avant-postes sous Vicencc Dès que je recevrai 
les détails de cette affaire, je m’empresserai d'en faire 
part à Votre Majesté. 

« Suivant les nouvelles particulières, il paraît tou- 
jours certain que le prince Charles aurait quitté 
l’armée', • le comte de Bellegarde en aurait, dit-on, 
le commandement. 

« Je crois de mon devoir d’instruire Votre Majesté 
que le maréchal Masséna a levé dans Véronette um^ 
contribution de quatre cent mille livres. Cette somme 
devait être payée vingt-quatre heures après son en- 
trée dans cette ville. 

« Il m’est parvenu un grand nombre de réclama- 
tions des propriétaires de Vérone italienne, sujets de 
Votre Majesté, et qui ont des biens de l’autre côté de 
l’Adigc. Ils demandent de n’ètre point compris dans 
la répartition de cette contribution. J’écris demain 
matin au maréchal et lui envoie toutes ces récla- 
mations. 

« J’espère celte nuit recevoir les nouvelles ofli- 
cielles de la dernière affaire. Je fais à chaque instant 
des vœux pour que l’armée d’Italie s’éloigne à grandes 
marches de ce royaume, puisque les promesses di* 
Votre Majesté à mon égard doivent se réaliser à celle 
époque. 


' CV'lail un faux liniil. 
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« Je reçois à la ininule môrac une lettre de Son 
Éminence le cardinal Fcscli , en observant que Sa 
Saintelé n’en a pas, qui réclamé du royaume d’Italie 
un prompt envoi d’argent à l’armce du général Saint- 
Cyr, et j’attendrai qu’il m’écrive à ce sujet. Dans 
tous les cas je m'empresse d’en prévenir Votre Ma- 
jesté, afin qu’elle veuille bien me donner ses ordres. » 


COWE D'UNE I.ETTIIE DU MINISTRE DE U GUERRE 

« 2 nor. IKOj, 3Ii. du malin. 

« Je m’empresse de vous faire passer les nouvelles 
([UC je reçois à l’instant par le moyen d’un exprès 
envoyé par le chef d’escadron Chizzola, commandant 
la gendarmerie chargée de la police de l’armée. 

« Le ÔO octobre, on s’est battu avec beaucoup 
d’acbarnement à Caldiero ' ; nous avons perdu du 
monde, mais on a fait deux mille prisonniers, et on 
a repris, avant la nuit, toutes les positions qu’on 
avait précédemment occupées. 

« Le même chef d’escadron écrit de Vérone, où il 
a escorté les prisonniers, que, le 51 au matin, le feu 
devant Caldiero était terrible, mais que, jusqu’à 
onze heures, notre armée n'avait pas encore pu 
s’emparer du poste (pie l’ennemi défend avec beau- 
coup de monde. 

« La gendarmerie du camp ne peut pas suffire au 
.service de l’escorte des prisonniers dont elle est seule 

' Nous avons lu avec clonncinonl, dans les Mémoires du dm' de 
Itiigiise, que le inarédial Masséna avait perdu ccltc balaitle de Cakiiero. 
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chargée. Le maréchal Masséna demande un rcnforl 
de cent gendarmes, n’ayant aucune troupe disponible 
pour ce service. Je vais écrire au général Paul Fran- 
ceschi de faire tous ses efforts pour en augmenter le 
nombre. Le chef d’escadron Cliizzola mande que, 
s’il avait du monde à sa disposition, il pourrait don- 
ner la chasse à quelques détachements croates qui se 
trouvent dans les montagnes, coupés de l’armée et 
commettant beaucoup de désordres. 

« Notre gendarmerie a toujours été en ligne pen- 
dant les affaires des 29 et 50. Le général Charpen- 
tier fait un grand éloge de cette arme. » 


ENTRAIT Ü IN RAPI’ORT DE VÉRONE. 


« Vcl'ooe, 2 nuv. 1805. Il li. du soir. 

« t'n corps dWuti ichiens, fort de quatre à cinq 
mille hommes, et qni faisait partie de la division du 
général Rosemberg, était venu, par cl Monte, 

prendre position, hier soir, sur les hauteui*s de San 
.Maltia, qui sont à trois milles environ et à la vue de 
cette ville. Aujourd’hui, à la pointe du jour, ce corps 
a poussé ses avant-postes jusque sous nos mui*s. La 
garnison eèt sortie aussitôt pour les attaquer, et un 
détachement de grenadiers, envoyé du quartier gé- 
néral, a cerné la position de l’ennemi. Ce mouve- 
ment a parfaitement réussi, et, après une fusillade 
de trois heures, dans laquelle nous avons perdu peu 
de monde*, les Autrichiens se sont trouvés contraints 
à capituler et à mettre bas les armes. La troupe, 
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composée de cinq bataillons et demi de Croates, d’un 
demi-bataillon de Hongrois d’AiilTcnberg et d’un es- 
cadron de hussards, reste prisonnière de guerre. • - 
Les officiers, dans le nombre desquels sont le géné- 
ral llillinger et quatre colonels, retournent dans leurs 
foyers sur parole. 

« Nous avons éprouvé quelques inquiétudes, parce 
que les Autrichiens avaient fait passer dans dos ba- 
teaux quelques partis, en divers endroits, sur la rive 
droite de l’Adige; mais ils se sont tous retirés, et 
nous sommes maintenant parfaitement tranquilles. 

« L’ennemi est en pleine retraite. Le quartier gé- 
néral du maréchal Masséna est ce soir à San Boni- 
faccio, et les avant-postes français sont au delà d»! 
Montebello. » 

« Sire, je m’empresse d’avoir l’honneur d’adres- 
ser à Votre Majesté le quatrième bulletin de l'armée * "î»™'’"’ 
d’Italie. l.e maréchal Masséna doit en ce moment 
être à Vicence. 

« Votre Majesté aura sans doute appris la forte 
résistance qu’a éprouvée le général Verdier au passage 
de l’Adige; ce général y a été blessé à l’épaule, et le 
général de brigade Brun a été tué. 

(( Il est probable que le prince Charles continuera 
sa retraite, et ce n’a été que pour la favoriser qu’il 
a tenu deux jours à Caldicro. 

« J'apprends à l’instant que la première colonne 
de l’armée du général Saint-Cyr arrive aujourd’hui 
à Bologne, où doivent, dit-on, se réunir ses divi- 
sions. J’ignore encore entièrement sur quel point va 
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se diriger eetlc armée. J’avoue à Voire Maji'slc uu 
heureux prcssentimenl que j’ai : c’est qu’il en sera 
jMîUt-être fait un délachemenl composé de quelques 
corps italiens, et le vice-roi de votre royaume d’Ita- 
lie serait chargé de les conduire au combat sous les 
yeux de Votre Majesté. — Je puis bien l’assurer que, 
si ce pressentiment se réalisait, les soldats emploie- 
raient bien leurs jambes afin de joindre la grande 
armée avant les murs de Vienne. La route du Tyrol 
est excellente. 

« Je prie Votre Majesté de vouloir bien m’excuser 
si je prends ainsi la liberté de devancer, par mes ré- 
flexions, les ordres que j’espère recevoir bientôt ; 
mais Votre Majesté doit aisément comprendre quel 
ardent désir j'ai de la rejoindre. 

«Au reste, je garde ces réllcxions tout à fait 
pour moi ; elles me font passer des moments bien 
agréables . » 

« Sire, je n’ai point reçu aujourd’hui de nou- 
velles du maréchal Masséna. Les lettres de eoiii- 
merce annoncent cependant que l’armée est entn'e 
hier, à sept heures du matin, à Vicence Lue parti- 
cularité que je dois dire à Votre Majesté, c’est que 
les fonds sur Londres ont baissé d'une manière éton- 
nante. La livre sterling, qui valait vingt sous de 
plus que le louis do France, vaut aujourd’hui deux 
francs de moins, ce qui fait une différence de trois 
francs par livre sterling. 

« J’ai reçu, il y a environ deux heures, un courrier 
de M. .\Iquier, qui m’a apporté la nouvelle que les 


Digitized by Coogte 



LIV. 111. — ISU5 r- COBRESPOND.VNCE 09 

Husses de Corfou avaient drt mettre à la voile le 
octobre'. Il croit l'expédition destinée pour Li- 
vourne et l’ilc d’Elbe. Il parait pourtant que les 
vents qui avaient régné jusqu’au 1" novembre vers 
la Sicile auraient empêché la flotte russe de faire 
du chemin. Ne connaissant point les inlcntioAs du 
général Saint-Cyr, j’ai cru néanmoins que je devais 
le prévenir de ces nouvelles, et je lui ai envoyé copie 
de la lettre de M. Alquier, sans cependant me per- 
mellre ni ordre ni réflexions. » 

« Sire, j'ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
le cinquième bulletin de l’armée d’Italie. 

« Une chose qu’on m’assure et qui serait digne des 
Autrichiens, c’est que le prince Charles avait vendu 
ses magasins de Vicencc aux habitants de la ville 
avant de l’évacuer; dès qu’il en a eu touché l’ar- 
gent, il a fait piller les magasins par ses soldats*.» 

« Sire, je m’empresse d’annoncer à Votre Ma- 
jesté que l’armée framjaise est entrée avant-hier, 
7 novembre, à quatre heures du soir, dans Trévise; 
l’avant-garde de la cavalerie y était dès la veille. Le 
plus grand découragement e.st dans l’armée autri- 

' ("ctait la flotte qui allait débarquer sur 1rs rôtes do Mapics. 

* Les .\iitricliicns iic firent pas piller les magasins. Tout tomba 
entre les mains de rarniée fninçaiso, etmalhciirciisement, le niaréclial, 
Masséna n'ayant pas pris les préeautions nécessaires , une grande 
partie de ces importants approvisionnements, qui eussent été si utiles 
à son armée, devint la proie de leurs propres gardiens. Il se commit ï 
cette époque el pendant toute cette campagne, b ^armcc d'Italie, une 
série incrorable d'eiactions et de dilajiidalions. 

.V 
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chienne. Des prisonniers ont assuré que le prince 
Charles était blessé. Leur retraite continue tou- 
jours, mais avec assez d’ordre; car, depuis Monte- 
bello, on ne leur a pris qu’un canon. l’oint de trans- 
port, point de caissons, point de bœufs. Cependant, 
du propre aveu de l’ennemi, il a déjà perdu, seule- 
ment en Italie, plus de vingt-quatre mille hommes; 
car on compte déjà environ quinze mille prison- 
niers. 

« Je dois rendre compte à Votre Majesté que j’ai 
dirigé sur Paris, il y a environ huit jours, le Code 
Napoléon, traduit en italien et en latin. J’ai bien 
pensé qu’il serait inconvenant de l’adresser à Votre 
Majesté en Allemagne, et je l’ai envoyé à Aldini, qui 
attendra vos ordres afin de savoir si l’intention de 
Votre Majesté ne serait pas de faire revoir ces deux 
traductions par des hommes éclairés, à Paris. S’ils 
éprouvent un peu de relard, le Code ne pourrait pas 
être en vigueur au 1" janvier 1800; mais il le serait 
peu après. » 

Eu».àN«|., (( Les fêtes commencent à Milan ; le ministre de la 

” “sos'"*’” guerre en a donné une très-belle hier. Votre Majesté 
pourra en avoir les détails dans le journal ci-joint. 
Je n’y ai point été, car le genre de la société ne me 
convenait point. M. de Litta en donnera une dans 
quelques jours; mais j’éviterai toujours les fêtes. Je 
suis bien aise de voir les autres s’amuser, et n’en 
suis point pressé pour moi. 

« Cette semaine, c’est ma fête. La ville est venue 
me proposer une belle réunion, des jeux publics, un 
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biil, elc. J’ai tout refusi', cl on sc bornera seulement, 
je crois, à illuminer l’iiôlel de ville. Moi, je me ré- 
jouirai à ma façon. Je ferai une [)elile guerre avec le 
peu de monde que j’ai. Nous passerons deux nuits 
au bivouac. Cela servira d’instruction aux jeunes 
gens et aura un but niile. Je fais chaque jour, elin- 
que heure, des vœux ardents pour que ce but soit 
bientôt utilisé par Votre Majesté pour son service. 
Il ne pourra le confier à personne qui le fasse 
avec meilleur cœur et plus sincère attachement. » 

« Sire, j’ai l’honneur d'adresser à Votre .Majesté 
l’ordre du jour du maréchal Masséna, et je ni’em- 
pres.se de lui apprendre qu’il paraît, d’après les der- 
nières nouvelles de l’armée d’Italie, que celle du 
prince Charles sc relire à marches forcées : elle s’ar- 
rêtera pourtant à l’Isonzo. 

« Un aide de camp du ministre de la guerre m’é- 
crit, du quartier général où il reste, qu’un chef de 
bataillon du 5* régiment d’infanterie de ligne ita- 
lienne était arrivé près du maréchal Mas.séna. Il 
m’apprend que -ces deux régiments, à peine entrés à 
Ferrare, avaient reçu ordre de retourner à Ancône ; 
mais que, les commandants dcstlits corps ayant ex- 
pédié deux ofliciei’s supérieurs auprès du maréchal 
pour demander de faire partie de l’armée qui se 
trouve sur la l’iavc , ils avaient obtenu de rester à 
Ferrare jusqu’il nouvel ordre. J’en écris de suite au 
général Saint-Cyr, et j’y envoie un aide de camp 
pour éclaircir celte affaire; car, si les chefs ont reçu 
l’ordre de se rendre à Ancône, ils sont bien coupa- 


Eds. à Nap. 
Noau, 

1 1 novembre 
1805 . 
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l)l(‘s de ne l’avoir pas exécuté. Je pense que le géné- 
ral Sainl-Cjr ne sera point assez faible pour ne pas 
se faire obéir. J’ai cru de mon devoir de fiiire ces dé- 
niarclies, toujours dans la seule vue de servir Votre 
.Majesté. 

« J’ai rc(;u une lettre du général Cbasseloup qui 
me demande des fondç pour des travaux à faire et à 
relever à l’orlo-Legnago. J’ai envoyé de suite trente 
mille livres qui suffisent, je pense, pour le premier 
moment ; j’aurai bien soin que ee travail ne souffre 
point par le manque de fonds. 

« J’ai oublié de rendre compte à Votre Majesté 
que, sur la demande de l’areliitiésorier, j’ai fait ar- 
rêter à Milan, il y a cinq à six jours, le nommé C..., 
adjudant commandant. Suivant les désirs de l’arclii- 
trésorier, je vais le diriger sur Turin où j’écris qu’mi 
le conduise à Fenestrelles. » 

« Sire, je m’empresse d'adresser à Votre .Majesté 
des papiers qui ont été surpris et qui m’ont paru • 
pouvoir êtn; intéressants, principalement la lettre 
écrite à la reine de .\aples par le prince de Marsico- 
négo, et datée de Berlin. J’ai laissé donner cours à 
deux îuitres lettres adressées également à la reine 
lie Naples, et qui étaient écrites par ses agents à Man- 
lieim et à Francfort. 11 n’y avait point de signature, 
seulement on racontait les hauts faits de la urande ar- 
mée en se lamentant sur le sort des Antricliicns. 
Votre Majesté peut bien penser que d’après les ordres 
que j’ai donnés on est à l’affût de la suite d’une cor- 
respondance qui peut devenir fort intéressante. 
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« J’ai reçu ce malin une lellrc du général Saint- 
Cyr t{ui m’annonce son départ de llologne, cl m’ap- 
prend (|ue son armée est en marclie pour suivre celle 
du maréclial Ma.sséna. Plusieurs corps ont resté ou 
rt'lrngradé à .Xncône. 

« Le ô' de ligne italien, dont j’avais annoncé à 
Votre Majesti! les réclamations, s’y est également di- 
ligé. 

« Je ri'ai point ret;u, depuis f(ualre jours, de nou- 
velles du maréchal Masséna. Celles de la grande 
armée commencent à devenir moins fréquentes, el. 
Votre Majesté nous a réellement gâté avec tant el de 
.si bons' bulletins. » 

« Sire, je m’empresse d’annoncer à Votre Majesté 
ce que peut-être elle sait déjà : c’(*sl l’arrivée de 
la Hotte russe dans le port de Syracuse, en Sicile; elle 
porte, assure-l-on, quinze mille hommes, el n’attend 
que sa jonction avec les troupes de Malle pour se 
porter sur Pile d'Elbe et Livourne. 

« Votre Majesté aura sans doute appris que l’ar- 
mée du général Sainl-Cyr avait pre.sque toute passi' 
l'Adigc, d’après les ordres du maréchal .Masséna. 

« Mon aide de camp, qui est arrivé cette nuit de 
sa mission de Ferrarc, m’a annoncé que les deu.\ ré- 
giments italiens n’étaient point dans leur tort; ils 
s’étaient arrêtés dans celle ville parce qu’ils avaient 
re<;u l’ordre du général Sainl-Cyr de se diriger sur 
Ancône, el le maréchal Masséna leur avait ordonné, 
de son côté, d’aller joindre promplcnienl l’armée 
•d’Italie; de sorte qu’ils ne savaient à qui obéir. Défi- 


Kuc. À >jp- 
iioii». 

15 novonthn» 
l«C. 
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nilivcmenl, ils sont partis pour Ancône; mais plu- 
sieurs autres corps ont déjà passé Padoue. Le généra? 
Sainl-Cyr s’est rendu lui-niême au quartier général 
du maréclial Masséna pour s’expliquer avec lui, car 
il prétend n’avoir re^u’d’autrc ordre du ministre de 
la guerre, sinon d’occuper Ferrare et Bologne, où 
il prétend qu’il devait recevoir de nouvelles instruc- 
tions du ministre de la guerre avant de se mouvoir. 
Pourtant le maréchal Masséna, tout en ayant fait 
suivre son armée par celle du général Saint-Cyr, a 
laissé à Ancône le général Montrichard avec deux ré- 
giments d’infanterie et un de cavalerie; et, sur la 
première nouvelle de l’ambassadeur Alquier, il a 
envoyé le général Verdier à Florence et a fait arrêter, 
à Bologne, le 42' de ligne, fort de dix-huit cent 
onze hommes; le 1" régiment d'infanterie légère, de 
deux mille trois cent soixante et. un hommes; le 
7' régiment de dragons, de cinq cent quarante-quatre, 
hommes; artillerie légère, de soixante-quatre hom- 
mes; artillerie à pied, de soixante hommes. Total, 
quatre mille huit cent quarante hommes. 

« J’ai cru devoir entrer dans tous ces détails avec 
Votre Majesté; elle pourra ainsi connaître les ordres 
donnés, reçus, et apprécier la conduite de chacun, 
comme je dois aussi rendre compte de la mienne à 
Votre Majesté. Je m’empresse de la prévenir que j’ai 
informé le maréchal Masséna des projets des Russes, 
en le priant de prendre sans délai les mesures qu’il 
croira convenables. Je ne doute pas qu’il ne renforce 
de plusieurs corps la division du général Verdier, 
dans le cas où il ne croira pas devoir rétablir l'ar- 
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niée du général Sainl-Cyr comme elle ctail d’après 
les derniers ordres du ministre de la guerre; mais, 
' dans le cas où le général Sainl-Cyr ne reviendrait 
pas, et qu’il y eût débarquement ou apparition de 
Hottes avec troupes à bord. Je me rends moi-mème 
à Cologne ou Modène, et je réunirai tout ce qu'il y 
aura, en Italie et Piémont, en état de tirer un coup 
«le fusil; et, si nous ne culbutons pas l’ennemi, au 
moins le chemin lui sera disputé pied à pied. 

« J’attends pour commencer les mouvements une 
réponse au courrier que j’ai envoyé au marécbal Mas- 
séna. Dans tous les cas, je fais partir demain soir, 
pour Bologne, six pièces d’artillerie de campagne, 
avec deux cents coups par pièce. 

« Le général Verdier m’a écrit qu’il était pauvre 
«le celle arme. Enfin, je prie Votre Majesté d’èlre 
tranquille; il sera fait tout ce que commandera le 
bien du service. Je prendrai sur moi ce qu’il faudra 
prendre, et ses bons servileui's ici sont beureux de 
voir arriver le moment où ils pourront prouver à 
Votre Majesté leur zèle et leur sincère altacbemenl. 

« Je joins à la présente une lettre que j'ai cru de- 
voir écrire à M. Moreau de Saint-.Méry dans les cii- 
i:onstances prescrites. » 

« J'ai eu connaissance, monsieur Moreau de Saint- 
■Méry, de la bonne organisation des troupes natio- 
nales des duchés que vous administrez. Le moment 
est arrivé où, en utilisant ces troupes pour la dé- 
fense de leurs foyers, on leur fournira l’occasion de 
témoigner tout leur attachement à leur Empereur, 


Eugûne 

M. Moreau île 
Sainl-Mi n*. 
Milan, 

13 norrrnbre 
im. 
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t‘l leur zèle pour son service. Je vous invite à choisir, 
(Inns celle nombreuse garde nalionalo, un corps 
d’environ douze mille hommes, à les réunir, el (ju’ils 
soienl préls le plus l()l possible à exéculer les ordres 
(jue Sa Maj('slé pourrail leur faire donner pour cou- 
vrir leur pays ely mainlenir la paix et le bon ordre. » 

tog.âNai.. « Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Voire Majesté 
U) novembre le sixième hullelin de l’arini'e d’Ilalie. 

I • • • • 1 • 1 

« .le joins aussi a la presenle une Icllre (pu a 
paru inléressanle parce qu’il paraît qu’elle contieni 
une lelire adressée au roi de Su(’>de. N’ayant ici per- 
sonne de confiance qui sache le siuklois, je n’en con- 
nais pas le contenu; mais j’ai cru prudent de l’a- 
dresser à Votre Majesté. 

« Je reçois à l’instant h's dix-luiilièine et dix-neii- 
vièrne bulletins de la grande armée. Votre Majesté 
nous a lelleinenl habitués à scs grandes marches el 
à ses victoires, que l’on ne s’étonne plus de riini. 
L’admiration s'accroît tous les jours. » 

Ku^.àNap. « Sire, je m’empresse de faire part à Votre Ma- 
U* novonibre jeslé que le quartier général du maréchal Masséna 
était, il y a deux jours, plus loin qu’Udine. 

« [.es troupes françaises sont entrées à Palmariova 
sans y trouver la moindre résistance. On espère 
('gaiement que Gradisca ne sera point défimdu. 

(( Il est passé ce soir, à Milan, un second aide de 
camp du maréchal, se rendant pri'S de Votre Ma- 
j('sté pour lui donner ces nouvelles. J’ai pensé que 
celte lettre arriverait peut-être avant lui. Je n’ai en- 
core reçu aucune réponse du maréchal Masséna à 
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mes deux courriers. Je sais pourtant que le général 
Saint-Cyr avait repassé le Tagliamento de sa per- 
sonne. Toute la partie de ses troupes (|ui avait passé 
l’Adigc se trouvait à Padoue, Trévise, etc. 

« Point de nouvelles de mer depuis ma dernière 
dépêche. 

« J’attends le retour d’un de mes aides de camp, 
que j’ai envoyé :i Parme, pour rendre compte à Votre 
Majesté de l’organisation do la milice en ce pays. 

« J’ai envoyé le conseiller d’État Guastavillani à 
Pologne, et j’espère beaucoup de sa mission. 

« Enlin, je prie Votre Majesté de croire ijue je ne 
cesse de veiller à la sOrclé de son royaume. 

a J’ai écrit hier au général Menou pour qu’il en- 
voie à Gênes un ou deux bataillons, et j’ai écrit éga- 
lement è l’architrésorier, en l’invitant à faire tenir 
les batteries de toute la cote en bon état. 

a Je désire que Votre Majesté ne voie dans cette 
mesure que l'intention de lui être agréable et de la 
bien servir. » 

I 

« Sire, mon aide de camp est revenu de la mis- 
sion que je lui ai donnée à Bologne, Parme et Plai- 
sance. 11 a trouvé, dans cette dernière ville, la divi- 
sion qu’on a confiée au général Verdier, qui doit se 
porter sur Livourne. Elle est composée de deux régi- 
ments d’infanterie et d’un régiment de dragons. L’ar- 
tillerie de cette division était dans un tel dénùment, 
que six pièces de campagne et quelques caissons étaient 
traînés par des bœufs de réquisition , très-peu de 
munitions, aucun effet de rechange, enfin, plutôt 


Eli;:, à Nd]i. 

.Wolua, 

'iO nor^mîin* 
IWCi. 
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])i'opres à ronlrer dans un dépùl que d’entrer en cam- 
pagne. .l’ai envoyé sur-le-cliamp cent mulets et qua- 
rante chevaux dont je pouvais disposer. 

« Le général Verdier m’ayant fait part de ses pres- 
sants besoins d’argent, je lui ai envoyé cinquante 
mille francs par courrier extraordinaire. 

« J’ai fourni également les fonds nécessaires à la 
ilivision de l’artillerie de l’Iaisanee pour la confec- 
tion des harnachement.'-. Ainsi Votre Majesté peut 
être tranquille sur cette division ; elle sera nourrie 
par la Toscane, et j’ai écrit à cet effet an ministre de 
Votre Majesté à Florena'. 

« Sur les mauvaises nouvelles (]ue j’ai reçues d’An- 
eone, j’y ai envoyé ce matin un de mes aides de camp. 
On a laissé le général Montrichard dans cette place 
avec deux régiments d’infanterie et un de cavalerie ; 
on lui a ordonné d’approvisionner et d’armer la 
place, et on ne lui a laissé aucun moyen pour l’un et 
l’autre objet. Il n’a pas avec lui une seule pièce de 
siège. Il n’a pas cinquante livres de poudre à brûler 
contre un brick qui se présenterait pour entrer dans 
le port. 

« Ayant appris que, d’après les ordres du général 
Siunt-Cyr, on avait restitué à un bâtiment de guerre 
du roi de Naples, dans le poil d’.\ncône, douze mor- 
tiers, huit grosses pièces et cinquante milliers de pou- 
dre que l’armée de .Naples avait ramenés deTarente 
par mer, j’ai bien vite écrit au général Montrichard 
de reprendre de suite ces poudres et ces jiièces dont 
il pourra se servir provisoirement à titre d’emprunt. 
J'ignore si l’ordre arrivera assez à temps pour être 
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r\('cul('; ; ;iu reslo, sous doux jours, mon aide de camp 
reviendra et me rapportera l’étal exact de ce qu'il 
y a et de. ce qu’il manque. Votre Majesté veut bien 
penser que je ne négligerai rien pour pourvoir, au- 
tant qu’il me sera possible, aux besoins de cette di- 
vision. 

« J’ai appris seulement d'aujourd’liui, et par une 
lettre particulière, que le général Saint-Cyr allait 
établir son quartier général à l’adoue, et que le 
ri'ste de son armée occupait les postes de la terre 
ferme, en face des lagunes. On dit la garnison de 
Venise et de ses îles forte de douze mille hommes. . 

« Je n’ai point encore recju de nouvelles des flottes 
russe et anglaise. 11 se pourrait bien que l’entrée de 
Votre Majesté à Vienne, dont nous attendons la nou- 
velle d’heure en heure, et qui ne tardera pas à leur 
parvenir, les c’mpéche de venir nous visiter. Je ne 
néglige cependant aucun des moyens convenables 
pour les bien recevoir. 

« Mos gardes nationales s’organisent. Celles du 
royaume d’ilalie ne vont pas au gré de mes souhaits; 
mais , en revanche , la milice des duchés de Parme 
cl de Plaisance ne laisse rien à désirer. 

« Sous peu de jours, grâce aux soins de M. Mo- 
reau de Saint-Méry et .à l’enthousiasme pour Votre' 
Majesté, j’aurai à ma disposition douze mille hommes 
de bonne volonté, dont mille grenadiers, deux cenls 
dragons et deux compagnies de canonniers : le tout 
bien composé et animé du meilleur esprit. 

« Ainsi que j’ai déjà eu l’honneur de l’écrire à 
Votre Majesté, le conseiller d.’État Guastavillani est 
, 5!) 
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occupé ilVn lever aillant dans les déparlcmeiits du 
Tanaro, du lleno el du Croslolo. 

« Je prie Votre Majesté de voir , dans toutes les 
mesures que j’ai prises, Tardent désir que j’ai de 
la bien servir, désir que je conserverai toute ma 
vie. » 

Eiif.àXap. c< J’ai Tlionncur d’adresser à Votre Majesté la co- 

•Vonza, • 

** ’lï™'’" pic d’une lettre du maréchal Masséna, qui explique 
les raisons pour lesquelles il a fait venir le général 
Saint-Cyr el une partie de son armée. 

« Je ne change pourtant aucune de mes disposi- 
tions précédentes, elles ne peuvent que parfaitement 
seconder le système de défense des Etals de Votre 
Majesté au delà des Alpes. 

« Le hullelin que le maréchal Masséna m’envoie 
annonce les prises de Palmanova, Udine, Gradisca 
el l’entrée à Gorizia. L’ennemi ne fait résistance 
nulle part et paraît diriger sa retraite vers la Hon- 
grie en se jetant dans la Croatie. 

« Je m’empresse d’adresser à Votre Majesté une 
lettre que je reçois du cardinal Fescli el îpii est à 
son adresse. » 

Eiijj.àxap. « J’ai l’honneur d’envoyer à Votre Majesté le 
« septième hullelin de l’armée d’Italie, dont je vous 

ai donné Texlrail par ma lettre d’hier. 

« M. Tarchilrésorier m’annonce qu’il a fait toutes 
les dispositions nécessaires pour mettre toutes les 
côtes de l’ancien Etat de Gênes sur le meilleur pied 
de défense. 11 paraît au surplus que les projets de 
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«lesccnle dans nos parages s’évanouissent. De nou- 
veaux rapports me disent que les Hottes qui ont été 
apen;ues seraient destinées pour Cadix. 

« J’attends avec la plus vive impatience la nou- 
velle de l’entrée de Votre Majesté à Vienne. Je me 
<lisposc à la faire proclamer dans tout votre royaume 
«l’Ilalic avec l’éclat et la pompe que mérite un aussi 
beau triomphe. Je puis d’avance répondre à Votre 
.Majesté que cette nouvelle sera accueillie avec le 
plus grand enthousiasme par ses sujets d’Italie. 
Four moi, rien ne peut égaler ma joie et mon ad- 
miration que le profond respect avec lequel, etc. » 

« Sire, j’ai l'honneur d’annoncer à Votre Majesté 
que ce n’est que ce matin que j’ai appris l’entrée de 
la grande armée à Vienne, et je l’ai apprise par un 
oflicicr que m’a envoyé le maréchal .\ey avec une 
lettre datée de Botzen du 20 brumaire. J’ai de suite 
fait tirer le canon, et l’on publiera d’une manière so- 
lennelle l’entrée de Votre Majesté dans la capitale de 
l’empire d'Allemagne. D’après le rapport de l’officier 
(pie m’a envoyé le maréchal Ney, il parait que le 
Tyrol est entièrement évacué ; mais que l'archiduc 
Jean, avec le corps sous ses ordres, chassé de Botzen, 
Neumarck, etc., s’était dirigé de Trente à la Brenta 
sur Bassano, ayant l intention de gagner Venise. 

« J’étais prévenu depuis deux jours de ces nou- 
velles, et j’en avais écrit au général Saint-Cyr, dont 
le quartier général était à Fadoue, en l’invitant d’en 
faire part au maréchal Masséna. Je ne doute pas que 
ce dernier n’ait bien surveillé ses derrières, de même 


Eue. 4 Nap. 

Morua, 

Ü novembre 
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que le jtrcmicr aura sûrement marché de suite à la 
rencontre de rennemi pour lui couper le chemin de 
Venise, seule retraite qui lui reste, après quoi il ne 
pourra que se faire battre et capituler. 

« Je prends la liberté de demander à Votre Ma- 
jesté une grande faveur pour ce pays-ci; ce serait 
de permettre qu’une députation do vos fidèles sujets 
de ce royaume se rende .près de votre auguste 
personne pour porter à vos pieds le nouvel hom- 
mage de leur fidélité, les félicitations des peuples 
auxquels vos étonnantes victoires viennent d’assurer 
pour jamais le bonheur et la tranquillité. Si Votre 
Majesté m’accordait cette grâce, je composerais la 
députation d’un grand oflicicr de sa couronne, d(* 
deux ministres et de trois conseillers d’Élat. 

<c J’attendrai avec grande impatience la réponse 
(|ue Votre Majesté daignera me faire. 

« J’adresse cette lettre à Votn* Majesté par le 
retour de l’officier que m’a envoyé le maréchal 
Xcy, dans l’espérance que cette voie sera la plus 
courte. » 

ruçcnf « Je vous i)iie, monsieur le général Menou, de 
ilnân,' partir de suite pour Parme la cavalerie de la 

«fi novembre ],!giop hanovricnne, le fi' régiment d’infanterie de 
ligne et le bataillon suisse; je vous remplacerai ces 
troupes par un régiment des milices du Plaisantin ; 
ce régiment est nombreux et animé d’un bon esprit, 
il n’est pas totalement arme; je vous invite à le faire 
'armer à son arrivée à Alexandrie, où il se rendra 
vers le 10 décembre; vous retirerez de Gènes le ha- 
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laillon tlu 13* régiment qui vous rejoindra. La des- 
linalion derexpedilion anglo-russe est enfin connue, 
c’est à Naples et dans la l’ouille qu’elle a débarqué. 

« Sur ce, monsieur le général Menou, je prie Dieu 
<|u’il vous ait en sa sainte garde. » 

« J’ai déjà eu l’honneur de rendre compte à Votre 
Majesté de la demande qui m’avait été faite par les*® îsœ"’*’" 
ministres et conseillers d’Klat de les autoriser à se 
rendre par députation au quartier général de Votre 
Majesté pour lui présenter les hommages d’admira- 
tion, de reconnaissance et d’amour de tous les peu- 
ples de votre royaume d’Italie. . ' 

« J’avais cru d’abord devoir attendre les ordres 
4le Votre Majesté pour accueillir cette demande; 
mais, au moment où elle m’a été faite, les grands 
bulletins n'étaient pas encore arrivés; ils sont arri- 
vés depuis, et l’impatience d’obtenir la permission 
de se rendre au quartier général s’est accrue dans 
la proportion de la joie que les dernières nouvelles 
ont inspirée. 

« Demain, la députation sera noinméo : elle sera 
composée d’un grand dignitaire, de deux ministres, 
de, deux membres du conseil d’État, et je crois aussi 
lie deux membres de. la chambre de commerce. J’ai 
pensé que, dans cette circonstance. Votre .Majesté 
verrait avec plaisir des négociants parmi les députés 
du royaume d’Italie. 

M J’espère que Votre Majesté ne me saura pas mau- 
vais gré d’avoir accueilli, sans avoir attendu ses or- 
dres, le vœu de ses premiers sujets d’Italie. Il m’est 
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démontré à moi que ce vœu est devenu tous les jours 
plus ardent et plus sincère. 

« Je ne parle pas aujourd’hui à Votre; Majesté de 
l’esprit public de Milan, ou |>liit(Uje n'en dis qu’un 
mot : Votre Majesté en serait contente. » 

Eugène ” m’empresse de vous adresser, monsieur le 
maréclial, une lettre de M. le cardinal Fcscli, qui 
i8ûs"' ’ ‘ vous prévient sans doute du débarquement, à Naples, 
des .\nglais et des Russes, au nombre de IreiiteHleux 
mille hommes, et d’un débarquement d’une auln' 
division dans la Fouille.' Je m’empresse également 
de vous faire part des dispositions que j’ai prises. Je 
désire qu’elles obtiennent votre approbation, et, dans 
le cas où l’ordre que j’expédie au lieutenant général 
Saint-Cyr aurait besoin d’être appuyé de vous, je 
vous prie de le lui donner le jtlus tôt possible, car 
vous voyez que les moments sont précieux. 

« r J’écris au général Saint-Cyr que, aussitôt qu’il 
aura terminé avec la division autriebienne du prince 
de Rohan, et qu’il aura mis à couvert les États véni- 
tiens des enirepri.ses qu’on pourrait tenter de Venise, 
qu’il se rende à Bologne avec toutes les troupes dont 
il pourra disposer en infanterie, cavalerie etartillcric. 

« 2" Je réunis entre Bologne et Modène les troupes 
nationales du royaume, celles des États de Parme, 
Plaisance cl Guastalla, en un camp de réserve. 

« 7f Je tire de la vingt-septième division la cava- 
lerie de la légion hanovrienne, le 09' régiment d’in- 
fanterie de ligne et un bataillon suisse, et les réunis 
à Parme. 


Digitized by Coogle 



LIV. III. — 1805 — C0nRESi‘0>D.\>CE <.‘>5 

« 4° Je remplace ces Iroupcs, dans la vingl-sep- 
lième division, par iin régiment de milice de Plai- 
sance, fort de près de deu.v mille à deux raille cinij 
cents hommes. 

« 5° Je fais |)artir pour Modène la légion corse, et 
je la remplace, à Mantoue, par un nombre égal de 
Iroupes nationales. Mon intention est également de 
tirer de Peschiera et de I.egnago le tiers des troupes 
de ligne qui s’y trouvent, si la force de la garnison 
le permet, et de les remplacer par des bataillons na- 
tionaux. 

« (»“ Je fais prendre six mille fusils à Manlouc 
pour armer les bataillons que, je fais former dans 
tous les départements. 

« 7° J'envoie à Modène une division d'artillerie à 
cheval, et une d’artillerie à pied. 

« 8° Suivant le mouvement de l'armée anglo- 
russe, on pourra tirer une partie de la garnison 
d’Aneône et de Livourne, et je pense qu’avec ce que 
le général Saint-Cyr amènera ou pourra réunir à 
peu près trente mille hommes, dont dix à douze 
mille de troupes de ligne, ce qui, dans le fonds, 
composera la partie la meilleure et la plus active de 
celte armée. 

« Je me rendrai sous huitaine à Bologne pour ac- 
tiver l'organisation et la réunion de tous ces batail- 
lons dispersés, veiller à leur armement, faire établir 
les magasins, etc. , et j’espère y être bientôt joint par 
le général Saint-Cyr avec ce qu’il pourra amener de 
Iroupes. » 
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« Siro, je m’empresse d’annoncer à Voire Majeslé 
les nouvelles des flotles russe el anglaise. Je ha- 
sarde ces déjicchcs par un courrier extraordinaire 
•jui traversera IcTyrol ; mais j’en adresse le dupli- 
cata à Votre Majesté par l’estafette ordinaire de 
Strasbourg et de Munich. 

« Une lettre de Son Kminence le cardinal Fesch 
m’annonce qu’une flotte considérable russe et an- 
glaise, composée de douze vaisseaux de guerre et 
d’un grand nombre de transports, est entrée dans 
la rade de Naples le 22 brumaire au matin. I.e 
mercredi, 25, l’armée anglo-russe, avec une artille- 
rie el des équipages considérables, a débai(|iié. Les 
troupes ont été momentanément placées dans les 
vastes magasins qui se trouvent entre Naples et l’or- 
lici. On porte à I rente-deux mille hommes la force 
de celle armée. Ou assure même qu’une autre divi- 
sion a débarqué dans la l’ouille. J’espère bientôt 
avoir d’autres renseignements cl d’autres détails, et 
je ne manquerai sfiremcnt pas d’en informer Votre 
Majesté. 

« Je vais maintenant lui rendre compte desdispo 
silions que j’ai prises pour la sitrelé de son royaume 
d’Italie, el je serai trop heureux si j’obtiens son ap- 
probation. 

« 1° J’ai pris le décret dont j’ai riioiineur de join- 
dre ici la copie. 

« 2” J’ai écrit au général Sainl-Cyr, qui doit avoir 
maintenant défait la colonne du prince de Hohan, 
de se rendre à Bologne avec le plus de troupes qu’il 
lui sera possible. 
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« 5“ Je fais part au niaréclial Masséna de mes dis- 
jxjsilions en le priant d’en écrire au lienlenanl "(‘mi- 
rai Sainl-Cyr dans le cas on ma lettre ne suftirail 
point. 

« 4" J'ai écrit au général Menou de diriger sur 
Modc'mc la cavah'rie lianovricnne, le 07' niginicnl 
et un bataillon suisse. Je lui laisse le lo' régiment de 
ligne et remplace les troup('s que je lui prends par 
un régiment de milice de Plaisance, fort de deux 
mille hommes, bien composé, et dont il pourra 
faire usage provisoirement pour les citadelles do 
Turin et d’Alexandrie. 

« J’ai mis en monvcinent la réserve d’artillerie 
de dix-huit pièces que j’avais à Monza et l’avic. Elle 
est bien attelée et bien servie. 

« 0' Je fais marcher le régiment des dragons-A’a- 
|iol(‘on et je retire de .Mantouc la légion corse que 
je remplace j)ar deux bataillons de garde nationale. 
Votre .Majesté peut être tranquille sur Mantouc, 
puisque, outre ces deux bataillons de garde notionalc, 
j’ai fait former un bataillon de canonniers de ce dé- 
partement, d’après la demande du général Miollis, 
et il existe en ce moment dans cette place environ 
cinq mille bommes des d('q)(jts de tous les corps 
français et italiens composant l’armée d’Italie. 

« 7° Je dirige M. de Brème sur Bologne où je fais 
établir des magasins pour une armée ; 

« S° J’aurai, du 3 au 1 3 décembre, une somme de 
4lenx millions dans la caisse du payeur de Bologne 
pour le service de ce corps de n'-serve. 

« Enfin le n'sulfaf de toutes mes dispositions sera 
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d’avoir, au 10 décembre, réunis sur les points de Bo- 
logne et de Modène dix mille hommes des milices 
des États de Parme , quinze mille hommes des 
gardes nationales du royaume d’Italie, quatre mille 
hommes de troupes françaises et italiennes. 11 faut 
ajouter à cela quatre mille cinq cents hommes du 
général Verdier, trois mille cinq cents hommes du 
général Montrichard et les troupes qu’amènera le 
lieutenant général Saint-Cyr. Le corps de réserve 
sera donc de quarante-deux à (juarante-quatre mille 
hommes dont au moins dix-huit mille hommes d(; 
troupes de ligne. J'aurai, j’espère, trente pièces 
d’artillerie bien servies et bien attelées, dont douze 
seront pour l’artillerie légère. Je partirai moi-mênu^ 
vers le 5 décembre pour aller passer en revue, or- 
garniser, armer, et donner, j’espère^ un bon esprit 
à tous ces bataillons de gardes nationales ainsi qu’aux 
milices des États de Parme. 

« J’ai écrit au général Sainl-Cyr pour qu’il se 
rende à Bologne à la même époque à laquelle je m’y 
trouverais, afin de m’entendre avec lui pour l’orga- 
nisation des divisions. Je compte former chaque di- 
vision d’une brigade d’infanterie de ligne, d’une 
brigade de gardes nationales, d’un régiment de ca- 
valerie et de six bouches à feu. Les généraux de di- 
vision seront Verdier, Montrichard, Pino, liccchi et 
Dombrowski. 

« Voilà les dispositions que j’ai cru nécessaires 
pour le bien du servic.c de Votre Majesté, et, depuis 
que j’ai reçu la lettre du canlinal Fescb, je n’ai pas 
perdu un seul instant pour donner les ordres dont je 
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viens d’avoir l’honneur de vous rendre eomple. 

« Voire Majesté peut bien croire (jue toutes les 
tètes sont montées au dernier de^ré, d’abord par 
l’entbousiasnie pour son auguste pei*sonne et par la 
joie que vient d’occasionner l’arrivée des vingt- 
deuxième, vingt-troisième, vingt-quatrième et vingl- 
einquièmc bulletins de la grande armée. 

« Maintenant je brûle d’impatience de recevoir 
une réponse de Votre Majesté. (Ju rllc veuille bien 
approuver les mesures que j’ai prises ; ipi’elle veuille 
bien permettre que ce corps de ré.serve, forme à 
Bologne, prenne le nom d’armée; (|ue Votre Majesté 
veuille bien me désigner qui la commandera; mais 
qu’elle soit certaine qu’en attendant scs ordres, tout 
ce qu’il sera nécessaire de faire sera fait par moi. 
Tous ceux qui, comme moi, sont sincèrement alla- 
ebés à Votre Majesté brûlent du désir de l’arrivée 
des Busses près du royaume, et que l’ordre de Voiri' 
Majesté d’aller les joindre leur fournisse l’occasion 
de prouver à Votre Majesté tout ce qu’ils portent 
d’amour et rie dévouement à son auguste per- 
sonne. 

« Je reçois à l’instant par un courrier extraordi- 
naire la nouvelle que le lieutenant général Saint-Cyr, 
à la tète de la division Reynier et des corps [)olonais, 
a attaqué, près deC.istel-Franco, la colonne ennemi(! 
sous les ordres du prince de Roban. Le résultat de 
cette affaire a été de trois mille prisonniers, parmi 
les(|uels ,se IronvenI plusieurs officiers généraux cl 
officiers supérieurs. 

« l.c général Saint-Cyr continuait, au départ du 
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coum'er, à poursuivre le prince île lloliau ijui s’clail 
échappé avec les débris de sa colonne. » 

t< Sire, je profile du passage du courrier de M. Al- 
cjnier pour donner à Voire Majesté quelques rensei- 
gnemenls qu’il vien! de m’adresser de Rome et que, 
sans doule, il donne en plus grand délail dans la dé- 
pêche dont le courrier est porteur pour M. dcTalley- 
raud. 

« Il résulte de ces rniseignemeiils ipie les Russes 
débarqués à Naples sont forts de treize mille six cents 
hommes, plus de cinq mille six cents Anglais déhar- 
ipiés à Castellamare, plus de dix mille Russes débar- 
qués à Tarenle, et enfin quarante mille hommes que 
le roi de Najilcs s’est engagé à fournir tout de suite. 

<c Toute rarlillcrie napolitaine est déjà en mou- 
vement, et les premières colonnes russes ont dû 
partir, le o frimaire, de .Naples, se dirigeant sur les 
.\hriizzes. 

« Voti e Majesté peut bien penser que je ne perds 
])as un instant pour piévenir de ces mouvements les 
généraux Masscna et Sainl-(iyi‘, et que je recom- - 
mande à ce dernier sa marche. 

« Je crois pouvoir assurer à Votre Majesté que 
nous arriverons assez tôt pour couvi ir nolrir royaume 
d’Italie, laissant dans Ancône et Livourne les forces 
nécessaires pour garder les deux points intéressants 
et même nous mettre en uiesure d’aller chercher 
l’ennemi, si Votre Majesté l’ordonne. » 

« Sire, j’ai l’honneur de vous adresser le numéro 
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(lu journal dans loquol psl insiu'o l’arlicle (|ui un-» nornmiM.- 
nonc(^ le dcbari|ueinent à NapU's de rarinéc anglo- 
russe. 

« J’ai riionneur de nu‘l(re aussi sous vos yeux la 
Iradnction en français de col arlide. 

« J’ai d(îsiré (|ue la nouvelle fùl donnée au public 
dans dos termes un pou vigoureux contre la cour de 
Naples. J’ai oriKpi’il importait d’exciter l’indignation 
de vos .sujets d’Italie, au moment où il pouvait de- 
venir indispensable de faire un appel à leur courage. 

« Je désire (j.ue Votre Majesté approuve à la fois 
l’article et les motifs qui l’ont inspiré. » 

« Sire, j’ai re(;ujiier une réponse du lieutenant rug.iXai.. 

> ■ 1 Cl • n -Il • 1 . I «onia, 

general bainl-tyr; il m annonçait qu étant sous les - 
ordres du maréchal Masséna il ne pouvait faire aucun 
mouvement sans son autorisation; qu’ainsi il était 
obligé d’attendre le retour du courrier que j’avais 
également envoyé au marécbal Masséna. 

« Ce matin est arrivé le général Solignac, qui m’a 
apporté une réponse du marécbal, dont j’ai l’bon- 
ncur de vous envoyer copie. Votre Majesté verra et a|)- 
préciera les raisonnements. Je dois dire que plusieurs 
me paraissent vraisemblabbîs ; mais je crois que, 
pour se tromper moins sur les mouvements de l’en- 
nemi, on doit supposer qu’il fera ce qu’on ferait à 
sa place, et je ne pensais'pas alors qu’il dût rester 
longtemps à Naples, où il devait trouver tous les 
moyens que celle perfide cour lui préparait depuis 
longtemps. 

« J’ose toujours espérer que Votre Majesté ap- 
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[iroiivpra les résolutions que j’ai prises; jusqu’à 
nouvel orilre, je ne discontinuerai point le niouvc- 
nicnt de la formation d’un camp de réserve. 

« Il ne sera formé provisoirement, (pic : 1° des 
milices de Parme; 2° des gardes nationales du 
royaume, qui formeront, je l’espère, quinze mille 
liommes; ô" des troupes de ligne, c’est-à-dire du 
07“' ivgiment de ligne, un bataillon suisse, la cava- 
lerie lianovrienne, les régiments des dragons-Napo- 
léon, les vélites royaux, etc. 

« Enlin je crois toujours que cette formation d’un 
camp de réserve ne peut faire qu’un bon effet, et 
dans le royaume, et même en Europe; on verra avec 
(‘lonncment qu’en quinze jours de temps, à la nou- 
velle de l’apparition de l’ennemi, vingt-cinq mille 
hommes de gardes nationales se sont mis en mou- 
vement, et SC sont portiis sur les fronlicrés pour les 
défendre. 

« Verdier a laissé une bonne garnison à Livourne 
et a pi’is position, avi'c deux régiments à Sienne ; 
iMontrichard, à Amène, après avoir envoyé un ré- 
giment en observation à Monceta. Je viens d’envoyer 
quatre-vingts milliers de poudre à Ancône, qui eu 
manquait. 

« Point de nouvelles des Russes. Je viens d’éta- 
blir des agents et correspondants dans les Abruzzes, 
afin d’être bien informé de leurs mouvements et 
direction. 

« M. de Brème est parti hier pour former des 
magasins à Bologne et Modène. Le général d’Adda a 
établi, d’après mes ordres, le pare d’artillerie du 
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«.amp de Roggio, cl des hôpitaux seront établis à 
Modène et Parme, si les circonstanees l'exigent. 

« J’ai à nie louer particulièrement des milices de 
Parme et de Plaisance; plusieurs jeunes gens, qui 
n’avaient point été commandés, m’ont envoyé ré- 
clamer et m’ont prié de les faire appeler. 

« Üe Bologne, Guastavillani m'écrit que la nou- 
velle du débarquement des Russes est publique, et 
que cette nouvelle n’a fait qu’augmenter l’cmitresse- 
tmmt de si's concitoyens. Le département de Crostolo 
fournit seul trois beaux bataillons, dont un de gre- 
nadiers; j’aurai bien de la peine à armer tout cela. 

Je demande tous les fusils des prisonniers autri- 
chiens. J’ai pourtant pris des fusils français à Plai- 
sance; mais, ;i Mantoue, Miollis, avec sa sévérité 
ordinaire, m’a tout refusé. Je ferai en sorte de me 
passer de lui, car il nous jette toujours son serment 
;i la tôte. Il est heureux de l’avoir fait; j’en connais 
dans le cœur desquels il est gravé. 

« Je pars mardi soir ou le lendemain pour Bo- 
logne. Je profiterai de ce voyage pour bien connaître 
le pays frontière de ce côté, et Votre Majesté .sait 
combien je serais heureux d’y être employé dans 
celle circonstance. » 

« Sire, je m’empresse d’adresser à Votre .Majesté Eug àsap. 
une lettre nue je reçois a l’instant du cardinal Feseb. C Hêremlire 

. IHïXi. 

Deux lettres, qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire, 
m’apprennent : 1° que le débarquement de dix mille 
Russes à Tarontc n’est pas vrai; ils sont .seulement, à 
Naples, en total de vingt-deux mille hommes, y com- 
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pris (leux à trois mille Albanais; ‘2" une deiixiètne 
lelli(' tie Son Kmincncc inc prie d’avoir des é<îards 
pour le pays de Sa Sainlclé, ipie l’année de trente 
mille bommes que je commande va traverser, d<“ 
ne point passer à Rome, etc. Votn^ Majesté sait 
bien qu’elle n’a pas donné l’ordre de passer l’Apen- 
nin. Il paraît que ce petit camp de réserve fait dn 
bruit; il s’est déjà répandu à Naples ipie trente 
mille bommes, français et italiens, inarcbaienl 
contre eux, et le pape ainsi que le cardinal en pa- 
raissent persuadés, puisque ce dernier m’écrit, de 
très-bonne foi, en réclamant, an nom de Sa Sainteté, 
pour qu’il n’y ait que (juelqnes ofliciers supérieurs 
qui puissent entrer à Home. Je leur laisse leur cré- 
dulité, et je crois devoir laisser répandre un bruit 
qui ne peut qu’épouvanter les ennemis; ils parais- 
sent vouloir former un camp à Pescara. 1 æ roi a 
envoyé chereber deux de .ses régiments en Sicile. 
Les Anglais et Russes ne sont [loint sortis des en- 
virons de Naples, seulement les .Mbanais ont fait un 
mouvement sur les Abruzzes. 

« l ue lettre de Florence m’annonce ipie, sur le 
bruit d’une nouvelle arrivée de Russes à Naples, il y 
avait eu dans cette ville un mouvement populaire. 
Le roi, en présence de la reine, a lui-même jiasisé 
la revue de l’armée anglo-russe. On fait, eu grande 
bâte, une levée de chevaux pour la cavalerie an- 
glaise. 

« Je suis arrivé il y a deux heures à Bologne. J'ai 
été témoin de l’amour que ce pays porte à Votre 
Majesté; et elle peut aisément croire au bonbenr 
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tlonl j’ai joui. Dans une hcuic je re«;ois toutes les 
autorités, demain je passe la revue des gardes na- 
tionales; elles s’organisent bien, et j’ai vu arriver ici, 
aiijourd’liui, de superbes bataillons de Modène. » 

« Mon cousin, j’ai fait toutes les dispositions pour 
garantir mon royaume d’Italie, les Ktats du pape et 
le pays de Venise, et fortifier ma gi’ande armée. J’ai 
ordonné que le marécbal Masséna en commanderait 
le buitième corps et se rendrait à Laybach; que vous 
commanderiez le pays vénitien avec une division 
frantjaise et ce que vous pourriez réunir en Italie; que 
le général Saint-Cyr se porterait avec trente mille 
hommes pour couvrir l’Ktat romain. Vous aurez été 
instruit des détails de la bataille d’.Vusterlitz. Je suis 
fort content du bon esprit de la garde royale; mal- 
heureusement il n’y a que la cavalerie de ma garde 
ipii ait donné; mais elle en avait bonne envie. 

« Voyez si vous pouvez m’envoyer trois ou quatre 
cents beaux hommes pour la renforcer; vous les en- 
verriez par Inspruck à Munich, pù ils recevront des 
ordres. 

« Votre régiment s’est bien comporté; le colonel a 
été tué. 

« Je désire bien savoir combien de conscrits ont 
passé les .Mpes depuis le 1" vendémiaire pour venir 
renforcer l’armée d’Italie. Ayez soin que Palma- 
Jiova soit bien armée et approvisionnée : c’est le 
principal^ En cas d’événements extraordinaires, vous 
devez jeter des garnisons dans hies places de Man- 
loue, Legnago et l’escliicra. Faites travailler avec la 
I. 30 
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plus grande aelivilé :i la tète du pont de Legiiago ; 
cela est très-iniporlanl. 

« P. S. L’Impératrice doit être arrivée à l’Iieure 
qu’il est à Munich ; j’ai eu des nouvelles de son arri- 
vée à Siullgard ; elle était très-bien portante. » 

M Sire, le maréchal Mortier ayant eu la bonté de 
m'envoyer son aide de camp pour m’apporter la 
bonne nouvelle de la dernière victoire remportée 
par Votre Majesté, je profite de son retour pour ex- 
primer à Votre Majesté tout le bonheur que j’ai 
ressenti en apprenant qu’au milieu de ces dangers 
et de cette saison elle jouissait de la meilleure santé. 

« Je n'ai reçu aucune nouvelle du mouvement des 
Austro-Russes sur Naples; ils paraissent ne point 
avoir quitté cette ville et Gaëte. Suivant les derniers 
avis, les troupes napolitaines devaient se rassembler 
à l’cscara, et, ainsi que j’ai déjà eu l’honneur d’en 
informer Votre Majesté, quatre régiments de cette 
nation s’y portaient à grandes marches. Je m’occupe 
ici à voir les gardes nationales, dont je suis bien 
content. Tous ces braves gens sont animés du meilleur 
esprit. Ce matin j’ai vu les officiers de quatre ba- 
taillons, et, cherchant à les encourager, je leur ai 
dit que probablement le rassemblement ne serait 
pas long, et que, grâce aux victoires miraculeuses de 
Votre Majesté, nous aurions probablement bientôt 
la paix. Ils m’ont tous .assuré qu’ils resteraient 
réunis, aussi longtemps que je le jugerai nécessaire, 
au service de leur Empereur et Roi et à la tran((uil- 
lité du pays. 
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« J’apprends à l’instant même, par un aide de 
camp du général Verdier, qu’il a rc(;u l’ordre du 
maréchal Masséna de quitter la Toscane et de se 
rendre, avec toutes ses troupes, àCitadella. J’avoue 
à Votre Majesté que cet ordre m’a assez étonné. 
Est-ce par ordre supérieur? Est-ce parce que j’étais 
en correspondance avec M. Verdier? Aurais-je effa- 
rouché l’autorité de M. le maréchal? Votre Majesté 
est à meme de savoir le vrai de tout cela. Je ne me 
permettrai aucune réflexion; je me bornerai à lui 
annoncer que le général Verdier évacue la Toscane; 
et se rend, avec sa division, près de Trévise. » ' 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté la 
copie d’une lettre de M. Alquieret d’une proclama- 
tion du roi de Naples. 

« Je joins aussi à la présente des lettres intercoji- 
tées, dont une est en chiffres. Celle adressée par le 
comte de Mariconoro à la reine de Naples m’a paru 
devoir mériter l’attention de Votre Majesté. Cette 
somme d’argent dont il demande à la reine le rem- 
hoursement; ses lettres extérieures dont il parle; cette 
expression dont il se sert, « afin que sij’ai le jmal- 
« heur dépérir, » etc., me le font grandement soup- 
çonner. 

« J’ai vu aujourd'hui six bataillons de gardes na- 
tionales. Dimanche je passerai la grande revue,* et 
lundi je commencerai à établir leurs cantonnemenh< 
depuis Rimini jusqu’à Reggio , de manière qu’à 
Forli, Céséna, Faënza, Imola, Modène et Reggio il y 
aura deux bataillons. La réserve de huit bataillons 
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sera à Bologne. Si on apprenait des mouvements du 
eôté de Naples, lesdivei’s cantonnements s’approclie- 
raient des montagnes et en garderaient les défdés 
sur les points les plus importants. 

« L’artillerie et la troupe de ligne seront réparti(;s. 

« Quoique bien impatient de recevoir réponse de 
Votre Majesté, je la prie de croire que je ne néglige- 
rai rien de ce qui sera nécessaire à la sûreté de son 
royaume d’Italie. » 

« Mon cousin, témoignez ma satisfaction au con- 
seil d’État et à la municipalité de Milan sur les let- 
tres qu’ils m’ont écrites. Vous avez déjà re(;u les dis- 
positions que j’ai faites il y a peu de jours à Brûim; 
vos gardas nationales vous seront utiles pour garder 
le corps d’observation qui est devant Venise. 

« D’apres les renseignements que je reçois , 
l’ennemi n’a pas débarqué à Naples plus de quinze 
mille hommes. Vous commandez seul dans tout mou. 
royaume d'Italie cl dans l'Etat de Venise'. 

« Il faut laisser lever les atntributions, les faire 
verser dans les caisses, et les tenir à ma disposition. 
Le corps de Masséna, qui fait le huitième corps de la 
grande armée, doit se nourrir en Carintbie, en Styric 
et dans le comté de Goritz. 

«Vous trouverez ci-joint un décret qui nomme 
M. de Bcèmb mon ministre de l’intérieur; vous me 
ferez connaître ce que je dois faire pour M. Félici. » 


' II y a loin de eellc dis|K>sition à la tutelle niilit.iirc du niaréctnil 
Jourdan, selon M. Thiers. 


I 
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« Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du iO décem- 
bre. J'aurais désiré que vous m’eussiez envoyé l’é- 
tat de situation des gardes nationales que vous avez 
réunies. Vous devez avoir reçu mon ordre qui vous 
donne le commandement du pays vénitien et de tout 
mon royaume d’Italie. Je ne sais si vous avez reçu 
le décret qui vous nomme général de division. Il est 
inutile de faire aucun éclat de cette nomination, 
mais vous pouvez en porter les marques. 

« Vos gardes nationales vous serviront bien à 
faire le service autour de Venise, avec lu cavalerie et 
l’artillerie française que vous avez en réserve. Le 
mieux, si nous n’occupons pas Venise, est de con- 
struire des redoutes dans tous les lieux où l'ennemi 
pourrait faire des sorties. 

« Envoyez quelques bataillons de la garde natio- 
nale à Balzamo et à Trente. Conformément aux or- 
dres que vous avez dû recevoir pour maintenir la 
police dans cette partie du Tyrol, qui se trouvera 
aussi sous vos ordres, je désire que vous me teniez 
bien instruit de tout ce qui se passe à l’armée de 
Aaples et de la marche du général Saint-Cyr. 

« Faites-moi connaître la force des dépôts qui 
sont restés en Piémont et en Lombardie ; le nombre 
des conscrits arrivés de France, et aussi la situation 
et les lieux où se trouvent les différents corps qui 
composent le camp volant d’Alexandrie. 

« Ne désapprovisionnez point la place de Mantouc, 
l’avenir est encore inconnu ; car toute ma force en 
Italie est dans mon système des places. Je retirerai 
le maréchal Masséna à moi si les hostilités recom- 
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menccnl. Veillez à ce que Palnianova soit bien ar- 
mée et approvisionnée. 

« Envoyez-moi un état de situation de toutes vos 
forces et de tout ce qui se trouve en Piémont. Pro- 
curez-vous de l’artillerie; faites beaucoup exercer 
vos nouvelles troupes, en ne les compromettant 
point. » 

Euü.àXa* «Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
une lettre de Son Éminence le cardinal Fesch et la 
copie d’une lettre que j’ai reçue cette nuit de M. Al- 
quier. J’ai passé hier la revue de douze bataillons 
de la garde nationale et du régiment des dragons Na- 
poléon, formant environ .sept mille hommes : c’est la 
première division. Tous m’ont paru animés du même 
désir et du meilleur esprit. Je soupire après le mo- 
ment de les mettre à l’épreuve. Je savais qu’on avait 
cherché à travailler les deux bataillons de Bologne; 
je les ai dissous poliment, et je n’en ai formé qu’un 
des deux. Il sera composé de gens de bonne vo- 
lonté. 

« Une chose qui me coûte beaucoup à dire à Votre 
■Majesté, mais que je ne puis lui taire, ce sont les con- 
trariétés indirectes que j’ai eu à supporter du ma- 
' récbal Masséna. 1° Il a donné ordre à Verdier d’é- 
vacuer la Toscane, mais en le laissant libre d’y rester 
si la sûreté du royaume l’exigeait; 2° je reçois mille 
et mille réclamations de l’artillerie pour cinq cent 
mille cartouebes, cinq mille fusils que j’ai fait pren- 
dre à Plaisance. Suivant eux, j’ai épuisé les ressources 
de l’armée d’Italie, qui a été obligée de pourvoir à 
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rarmcc de ^aJ)lcs, et celle dernière a apporté tant 
de iniinilions à Ferrare, qu’elle y a même laissé 
quatre cent cinquante mille cartoucljcs, etc. 

« On avait de quoi garnir Ancône en passant, et 
j’ai été obligé d’y envoyer cent milliers de poudre, 
cent mille cartouches cl des munitions confection- 
nées. Oa aurait dil laisser au général Verdier autre 
chose que des bœufs de réquisition pour altclcr son 
artillerie, et j’ai envoyé de suite cent soi.vanle chc- ' 
vaux ou mulets de Plaisance et six pièces d’artil- 
lerie , attelées et servies et prises dans ma ré- 
serve. 

« J’ai reçu dix lettres de l’armée qui me deman- 
«Icnl les chevaux que j’ai fait prendre à Plaisance, 
en disant toujours qu’ils sont indispensables à l’ar- 
mee, et ils étaient si peu indispensables, que j’ai ■ 
été obligé d’envoyer de l’argiml pour les faire bar- 
naclier. 

« Je demande jiardon à Votre Majesté de l’ennuyer 
de ces détails ; mais il est essentiel qu’elle sache 
<jui la sert bien. J’ai la hardiesse de croire que Votre 
Majesté ne doute point du zèle qui m’anime pour son 
service. 

« J'attends avec une bien vive impatience des nou- 
velles de Votre Majesté. Je crains bien que mon pre- 
mier courrier, qui a passé par le Tyrol, n’ait été ar- 
rêté. J’avais la précaution d'envoyer le double jiar 
reslaffetle de Strasbourg, et cependant je suis sans 
réponse. » 


« Mon cousin, je désire que vous m’envoyiez, par 
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le rcloiir du courrier, un mémoire sur l’Isfrie el la 
Dnimniie , qui me lasse connaître la division de ces 
deux provinces, leur population, les noms el la po- 
pulation des cinquante principales villes ou bourgs, 
leurs ports el le revenu de chacune de ces provinces, 
enfin tout ce qui peut me donner une idée [)ri'cis(> 
de la valeur de chacune d’elles. Dandolo doit être- 
en état de vous faire ce travail. » 

« Mon cousin, je rccjois votre lettre du 12 dé- 
cembre à dix heures du soir. J’eusse di^iré avoii' 
l’étal de situation des gardes nationales de mon 
royaume d’Italie. Vous aurez déjà re(;u l’onlrc de 
prendre le commandement de toutes mes troupes 
dans mon royaume d’Italie et dans le pays de Ve- 
nise. On doit vous adjoinilre une division liam;aise 
pour servir de réserve à toutes mes troupes italien- 
nes. 

« Sainl-Cyr doit déjà être parti, el, à l’heure qu’il 
est, avoir, j’espère, dépassé Bologne; son armée sera 
assez forte; d’ailleurs je la ferai, selon les circonstan- 
ces, appuyer si cela est nécessaire. 

« Boi tez une partie des gardes nationales du c<jlé 
de Bimini, pour que mon royaume soit à l’abri d’ê- 
tre entamé par les Cosaques ou par d'autres troupes 
légères; tenez l’autre jiartie du côté de Venise, 
écrivez au général .Menou de faire passer une par- 
tie de la résL'.•^■e de son* camp volant devant Ve- 
nise. 

« Benfort corps; ayez beaucoup d’arlille- 

' ; faites redoutes. D’ailleurs, le 
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corps autricliicn qui est à Venise est compris dans 
l’armistice et ne peu! faire de sorties contre le corps 
que vous mettrez devant cette ville. 

«Je vous recommande Palmanova; car, si les 
liostililés doivent recommencer, je dégarnirai en- 
tièrement Laybacli et je ferai venir Masséna sur 
Vienne. On négocie* toujours, mais il faut toujours 
SC tenir sur ses gardes. 

« Vous pouvez écrire conlidenticllement au cardi- 
nal Fesch et à la princesse de Piombino que je me 
suis arrangé avec la IVussc. Ce hriiit peut même 
courir, mai» »uus aucun caractère officiel. » 

« Sire, je reçois à l’instant l’ordre de Votre Ma- 
jesté qui me confje le commandement militaire du 
royaume d’Italie et de tout le pays vénitien conquis 
par l’armée française. 

« Je n’essayerai pas de vous exprimer. Sire, com- 
bien je suis heureux et reconnaissant de ce nouveau 
témoignage de votre bonté. Votre Maji'sté connaît 
mon cœur, elle prendra la peine d’y lire tous les 
sentiments dont il est rempli. 

« Au reste, Si.e, je n’ai qu’une manière de vous 
prouver mes sentiments; j’ose espi'rer que je ne la 
laisserai point échapper. Je remplirai mes nouveaux 
devoirs aussi bien du moins qu’il me sera possible 
de les remplir. 

« J’ai envoyé hier soir un de mes aides de camp 
à M. le maréchal Masséna, pour préparer avec lui 
tous les moyens d’exécuter vos ordres. Aussitôt qu’il 
sera de retour ou qu’il m’aura fait connaître par 
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« 

écrit les inicniions do M. le inaréch.il, je partirai de 
Bologne pour Padoiie. 

« Provisoirement, un ordre du jour, que j’ai fait 
publier ce matin, appelle sur l’Adige les gardes na- 
tionales tjue j’avais rassemblées sous Bologne. 

« J’ai dit dans cet ordre du jour que les gardes 
nationales se montreraient, sans doute, reconnais- 
santes que la garde du pays vénitien leur fût confiée. 

« Cette phrase était, je l’ai cru du moins, bonne à 
exciter leur zèle ; au fond, elle ne dit que ce que 
Votre Majesté voudra qu’elle dise. 

« Aussitôt que je connaîtrai les corps qui seront 
mis à ma disposition par M. le maréchal Massena, je 
rendrai compte à Votre Majesté et au ministre de la 
guerre de la situation de ma petite arméc; 

« J’apprends à l’instant que les corps sous les or- 
dres de M. le general Saint-Cyr sont déjà en mouve- 
ment pour se rendre à leur nouvelle destination ; j’ai 
pris les mesures nécessaires pour éviter que ces corps 
se rencontrassent sur la route avec les gardes na- 
ticmales, et j’aî fait assurer leurs vivres. » 

« J’ai reçu, monsieur le maréchal ministre de la 
guerrej votre dépêche, en date du 18 frimaire, qui 
m’a été a|q)ortée par un de mes courriers, et le du- 
plicata que vous avez eu la bonté de m'envoyer par 
un officier de votre armée. Je vous remercie de celte 
double attention. 

« I.i<‘s ordres de Sa Majesté seront exécutés aussi, 
bien qu’il dépendra de moi. 

« J’ai envoyé tout de suite un de mes aides de 
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camp auprès de M. le maréchal Masséna pour savoir 
de lui quels sont les corps qu’il se propose de mellre 
ù ma disposition, et pour prendre connaissance des 
postes qui étaient occupés par l’armée du général 
Saint-Cyr. 

i( En même temps, j’ai dirigé sur l’Adige les 
gardes nationales du royaume que j’avais rassem- 
blées sous Bologne. 

« ÂussiuH que mon aide de camp sera de retour 
ou qu’il m’aura écrit, je me rendrai directement de 
Bologne ù Padoue. 

« Je prendrai connaissance par moi-même de la 
situation des personnes et des choses ; et je vous ren- 
drai compte, sans délai, de l’état de ma petite armée. 

« Sa Majesté m’ordonne de concourir, autant qu’il 
sera en moi, à l’exécution des dispositions qu’elle a 
prescrites pour l’organisation des armées de M. le 
maréchal Masséna et dcM. le général Saint-Cyr. 

«Jenc sais trop encore de quelle manière il me sera 
possible d’intervenir dans l’exécution de ces disposi- 
tions; il est vraisemblable que les deux armées se- 
ront formées au moment où j’irai moi-même à Pa- 
ilouc. Cependant , monsieur le maréchal , soyez 
assuré et veuillez assurer Sa Majesté que tout ce qui 
me sera possible sera fait. » 

« Mon cousin, je vous ai déjà fait connaître que je xai>.iEug. 

«Il 1 1 S«*h(riibrunn, 

désirais avoir 1 élal de situalion de vos gardes na- 
tionales. Tenez-les sur pied. Mon intention est de 
leur faire occuper Venise, que je vais réunir définiti- 
vement à ma couronne de fer. 
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« Je vous ai demandé des notions claires sur 
l'Islrie et la Dalinalie. 

« Je désire que vous m'envoyiez également un mé- 
moire qui me lasse connailrc les domaines nationaux 
existant dans le pays vénitien , appartenant soit à 
l'Empereur, soit aux villes, soit ?i des corporations 
religieuses. 

« P. S. Ci-joint une lettre pour M. le cardinal 
Fescli. » 

« .Mon cousin, j'ai le projet de réunir Venise à 
mon royaume d'Italie. Il est nécessaire que vous me 
fassiez préparer un travail de la division de ce pays 
en départements. 

« J'approuve tout ce que vous me proposez, par 
votre lettre du 5 décembre, pour les contributions: 
vous devez considérer le décret comme signé. Dans 
le moment actuel, il faut de l'argent; mais écono- 
misez-le. Je vous ai chargé du commandcinciil de 
IV«isc;nc souffrez point (ju’il y soit fait aunin mau- 
vais traitement; que tout s'y fasse avec ordre, que 
les contributions qu’on y lève soient à mon profil, cl 
versées dans la caisse dû payeur de la grande armée, 
Labouilicrie , ou à la caisse d’amortissement'. » 

« Sire, j'ai reçu, comme je partais de Bologne, la 
lettre dont m'a honoré Votre Majesté, sous la date 


* Ainsi qu'on le ^ena plus loin, cc.s sages rccoinniamlalious de 
l'Empereur ét.aient tardircs, le mal avait clé fait avant que le prince 
Uiigènc eût pu s’ï n|)poser, les États vénitiens n'étant pas alors sous 
son go ivcmeincnt. 
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tlii 25 frimaire, et je m’empresse d’y répondre à mon 
arrivée en cette ville, où je suis depuis deux heures 
environ. Votre Majesté verse sur moi tant de bontés, 
•(lie je n'ai plus d’expressions pour lui parler de ma 
reconnaissance. 

« Vos ordres seront ponctuellement exécutés ; 
j’écris à cet effet en Piémont et dans tonti's b's places 
du royaume, afin qu’on m’envoie, et l’état des noii- 
veaux'conscrits, et la force des dépôts; quant aux 
j;ardes nationales, j’avais eu le bonheur d’en réunir 
jusqu’à onze mille six cents; mais, si je puis en avoir 
huit mille de ce côté de l’Adige, je me regarderai 
heureux, car ils lèvent le pied facilement. 

« Le maréchal Masséna m’a laissé onze beaux ré- 
giments d'infanterie, les 9', 10', 50*, 02' de ligne; 
en cavalerie, les 14' et 25' de chasseurs; je joins à 
ce dernier le beau régiment Napoléon; je tiia* du 
camp d’Alexandrie nn bataillon suisse, le 07* d’in- 
fanterie de ligne'etics chasseui-s banovriens; je rem- 
placerai ces derniers par deux cents hommes des 
dépôts de Lodi et Crémone. Ma réserve d’artillerie 
était de dix-huit bouches à feu, j’espère que .sous 
dix jours elle sera de vingt-quatre. 

« J'ai préparé une petite colonne de cinq bataillons 
de ganles nationales, avec deux pièces de montagne, 
qui occuperont le Tyrol. J’aMendrai pourtant, pour 
les mettre en mouvement, que j’aie re<;u l’ordre de 
commandement dans cette partie, ordre, que Votre 
Majesté a la bonté de m’annoncer. 

« J’ai augmenté, depuis deux mois, le corps des 
Polonais de dix-sept cents hommes, armés et habillés 
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:i neuf. Le régiment à pred, portant trois mille six 
eents hommes, je suis obligé de le former en quatre 
bataillons; ce sera un beau corps, que le général 
Saint-Cyr aura sous scs ordres. 

« Les troupes de cette armée continuent à passer 
par Rovigo, Ferrare et Bologne. J’ai même eu assez 
de peine à combiner la marche des gardes natio- 
nales de manière à ce qu’elles évitent la route que 
tient l’armée de Naples; cela retardera de quatre à 
cinq jours leur arrivée devant Vicence. 

« Arrivant à l’instant en cette ville, je ne puis 
encore rien dire à Votre Majesté de ce pays. Je vais 
m’occuper de jirendrc toutes les informations néces- 
saires, alin de pouvoir bientôt rendre compte à 
Votre Majesté de sa situation. 

« Comme j’allais fermer ma lettre, est arrivé le 
courrier porteur des dépêches de Votre Majesté, du 
'27 frimaire; j’écris sur-le-champ à Dandolo, pour 
l’artillerie de l’Istrie et de la Dalmatic; j’écrirai, à 
la pointe du jour, à Son .Vitesse la princesse de 
l.ucques et au cardinal Fesch; enlin, je le répète à 
Votre Majesté, mon zèle pour son service ne peut 
être augmenté. Je mettrai tout mon bonheur à ra- 
mener, pendant mon séjour parmi les habitants de 
ce pays, tout le respect et tout l’amour qui sont dus 
à votre auguste personne. » 

<« Sire, j'ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
la copie d’une lettre de M. le lieutenant général 
Bellegarde, qui était pour le lieutenant général Saint- 
Cyr, mais que j’ai trouvée ici. 
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« Je soumets également à Votre Majesté la ré- 
ponse que j’ai cru devoir lui faire. Ce matin, le gé- 
néral Digonet, commandant les avant-postes, a reçu 
une lettre de M. Lcgisfeld, au nom de M. de Belle- 
garde, sur un poste français qui avait été nouvelle- 
ment établi à Musile, sur les bords de la Piave. La 
garnison de Venise tirait beaucoup de denrées de ces 
côtés. J’ai cru devoir leur refuser leur demande, et 
j’ai ordonné au général Digonet que mes troupes 
devaient occuper les États de Venise, et que le poste 
établi à Musile y resterait. Une chose qui m'a assez 
étonné, quand le général Saint-Cyr m’a laissé l’état 
de mes postes et de ceux des Âutricbiens, c’est de 
savoir que ces derniers occupaient Sainte-Anne et 
Cavanclla. Ce dernier lieu est situé en terre ferme, 
sur la rive gauche de l’Adigc. Par ce moyen,‘'ils con- 
serveraient toujours un pied chez nous. Je vais en- 
voyer demain reconnaître les divers postes de noire 
droite. 

« Plusieurs ofiieiers du génie partent également 
demain pour me rapporter un travail sur la position 
des redoutes. 

« J’irai moi-même ensuite sur les lieux. Les 
gardes nationales vont arriver ces jours-ci; je vais 
organiser la division et tous les différents services. 

J’aurai l’honneur d’en informer de suite Votre 
Majesté, et de lui envoyer l’état général de la situa- 
tion de l’armée. » 

(( Mon cousin, je vous annonce que la paix a été Nap-iEui;. 

” ^ ^ ^ SrlKi'iibrunii. 

signée à Presbourg, capitale de la Hongrie, ce matin 
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à cinq heures, entre M. de Talleyrand el MM. le 
prince de Lichtenstein et le général Giuiay. La ville 
de Venise et ses Liats, tels qu’ils ont été cédés an 
iraité deCampo-Formio, font partie de mon royaume 
d'Italie. Vous pouvez annoncer cet article du traité 
à mon peuple d'Italie. 

» Faites annoncer la signature du traité par une 
salve de soixante coups de canon. » 

Nap. à Knj[. « Mon cousin, vous êtes dans l’indépendance la 
i’ parfaite du maréchal .Massena. Mettez la plus 
grande aetivité h vous faire informer de la quotité- 
des contributions qui ont été levées dans toute l’ô- 
tendue du pays vénitien, et faites-moi connaître 
l’usage qu’on en fait. J’ai destitué les commissaires 

des guerres G et M , dont mes sujets 

d’Italie avaient à se plaindre. 

« Portez, dans la recherche des dilapidations qui 
auraient été commises, la plus grande surveillance 
et la plus grande rigidité. Venise doit être iniunie à 
mon royaume d’Italie. 

« Il faut que le ministre des finances, M. Prina, 
parcoure le pays et me propose un projet d’organi- 
sation de nuances à y établir. Il faut également 
prendre des mesure.s pour les monnaies et l’établis- 
sement des douanes. Enfin il est convenable que vous 
m’envoyiez un mémoire qui me fasse connaître à 
combien se montera le revenu du pays vénitien, en 
y établissant le même système de llnanccs que dans 
le royaume d’Italie. » 
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« Mon cousin, je prends des mesures pour arrêter 
le pillage à l’armée d’Italie : il faut quelques exemples 
sévères. Je sais gré à M. de Brême de tenir ferme à 
son poste; il faut, avant tout, être homme d’Ëtat. 
Vous aurez vu, par les bulletins, que je suis à Salz- 
bourg et à Lintz. Quand vous lirez cette lettre, je 
serai à peu de journées de Vienne. L’armée russe 
est déjà entamée. Le froid est extrême pour la 
saison; la terre est couverte de neige. Faites chanter 
un Te Demi dans toutes les églises du royaume, en 
actions de grâces des victoires que nous avons ob- 
tenues; vous pourrez prendre votre temps, au mo- 
ment où les victoires de l’armée d’Italie seront plus 
caractérisées. 

« Je vous donne le pouvoir de faire la distribution 
des fonds aux ministres, de me suppléer en tout. 
.Mes occupations deviennent trop considérables. 
Jusqu’à ce que je sois de retour à Paris, faites tout 
pour le mieux et comme vous l’entendrez. J’ai 
reconnu la neutralité jdu roi de Naples, et fait rap- 
peler le corps du général Saint-Cyr, qui doit déjà 
être de retour. » 

' (>sUo, lettre, ilu 5 iiuveiiibrr, avait etc oubliée. 
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>ap. à 
Ilaa^ 
prè» 

S Dflvembie 
1HÜ5. 
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ERRATA 


Pige III, ligne 7, «« lif* de : disperaû, lùei ; {deiu difHieaU endroits. 

Page T, ligne 1, aa lie» de : doutes, lif es ; dates. 

Page n, ligue 3, «a lie* de ; successivemenl, lises ; simullancmt'nl . 

Page II, ligue 7. au lie» de : arrise, lises : arriser. 

Page 119, ligue a» lie» de ; asril, lises : aaAU 

Page 407. U lettra du 18 octobre, de Napoléon, n est pas il sa place clironologique 
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